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L E T R E CCXCII. 

A monsieur  de  VIIIEROY. 

O N s I E U R , Par  ma  derniere 
dépêche , qui  fut  du  17.  Septembre  * 
je  répondis  à deux  des  vôtres.des  18. 
& dernier  d’ Août,  qui  ontétéaullî 
les  dernicres  que  j’aye  reçuës.  Le 
lendemain  de  madite  dépêche  18. 
Septeatibre  le  feigneur  Henri  Firley , Ambalîà- 
deur  du  Roi  de  Pologne  * , me  vint  voir  » daut  mfi 
qu'il  vouloit  partir  de  là  à peu  de  jours  * poat 
«'en  retourner  en  Pologne  , comme  il  partit  fa- 

i Henri  firley  fut  depuis  Archevêque  de  Gaefac  ca 
Vicechancelier  de  Pologne  > i6a4i 
£vêque  de  Plozko  , 3c  en% 


A 


i LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
mecii  29.  Septembre  : & après  qu’il  m’eut  dit  cc 
<]u'il  voulut,  & que  je  lui  eus  répondu  , je  l’in- 
terrogeai de  l’alliance , dont  vous  m’avez  ^crit 
par  votre  lettredu  18.  Aoùt^  non  fans  avoir  ufé 
premièrement  d'une  préface  apartenanteàun  trait 

ii  hardi , jaçoit  que  nous  foyons  amis  dès  long- 
tems  avant  qia^il  eût  cette  charge  , & œ il  ait 
•toujours  montré  grande  afeétion  à la  France  • • 
étant  né  dutemsquele  Roi  Henri  III.  étoit  en 
Pologne  , & tenu  au  fonds  de  baptême  par  S. 

•dont  il  porte  le  nom.  Il  me  répondit  fort  candi- 
dement , qu’il  n’en  avoit  jamais  été  parlé , & que 
(bn  Roi  n’y  avoit  onques  penfé  ; & qu  aulü-bicn 
la  Nobleflë , dont  leur  Royaume  ell  plein  , ne  le 
tronveroit  point  bon.  Je  lui  dis  que  jel'avois  ainfî 
cru  de  moi-même,  & que  tant  plus  hardiment  je 
loi  en  avois  ouvert  le  propos.  Après  cela  il  me 
dit,  qu’il  éroit  vrai  qu’il.avoit demandé  au  Pape  , 
par  forme  de  confeil  où  il  lui  fembloit  que  foa 
Roi  fe  dût  marier  » , en  une  fi  grande  pénurie  de 
Priheeflès  qu’il  y avoit  aujourd’hui  ; & que  M . le 
Cardinal  Aldobrandin  lui  avoit  dit , qu’il  y avoit 
en  France  la  fœurde  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  î ; & fur  cela  il  me  demanda  quel  âge  elle 
avoit  ? Je  lui  dis  que  pour  le  moins  elle  avoit  qua- 
torze ans  , dautant  que  fon  pere  étoit  mort  en 


« Cet  Ambaffadeur  dc- 
nandoit  confeil  d’une  choie , 
dont  la  réfolution  éiolt  déjà 
pri  t par  le  Roi , Ibn  Maître , 
.qui  vouloir  épojifer  une  /oeur 
tie  :a  première  femme. 

5 C’étoit  Eleonor  de  Bour- 
b n , fille  de  Charlote-Ca- 
thcrinc  de  la  Trtmoüille  , fc 
l'wur  aînée  d'Henri,  Prince 
de  Coadé  i laquelle  époufa 


en  1606.  Philippe-Guillau- 
me , Prince  d’Orange  , ‘.fils 
atné  de  Guillaume  Fon- 
dateur de  la  République  de 
Hollanj^e.  En  faveur  de  ce 
mariage  de  Philippe  avec 
Eleonor,  Henri  IV.  lui  ren- 
dit la  Principauté  d’Orange  , 
dont  fa  Maifon  avoit  été  dé- 
pouillée durant  les  guerres 
civUcsi 
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Wars  * iç88.  laiflànt  Madame  la  Prînce(Tè  fà 
femme  groflè  de  mondit  feigneur  le  Prince  do 
Condé  4. 

Lorfque  je  vous  écrivis  ma  derniere  lettre, 
la  goûte  étoit  venuë  au  Pape  en  un  bras  le  jour 
auparavant , & A.  peine  en  étoit-il  guéri , qu’il 
lui  vint  un  courrier  de  Croace , portant  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  écoit  griè- 
vement malade  ; & à peu  de  jours  dc'là  , en 
vint  un  autre , qui  en  porta  la  mort  s : dont  S. 
S.  & toute  fa  maifon  , a été  fort  contriftée.  Sa 
Sainteté  en  parla  un  peu  au  Confiftoire  qu’elle 
rint  mecredi  z6.  Septembre . & entre  autres  cho- 
fes  nous  exhorta  de  ne  point  faire  envers  lui , 
ni  envers  fes  parens , les  condoléances  en  tel 
cas  accoutumées , qui  ne  ferviroient  que  d’aigrir 
la  plïrye  encore  fanglante  ; Qu’ils  étoient  chré- 
fiens , & fçavoient , que  N.  S.  Jefus-Chrift  étoit 
mort , & qu’il  nous  faloit  tous  mourir , & com- 
me il  étoit  refufeité  , auflî  ferions-nous.  Ledit 
feu  feigneur  Jean-François  a eû  fort  peu  de  bon- 
heur en  ce  voyage  ; car  arrivant  en  Croace , il 
n’y  trouva  aucune  provifion  de  vivres  , dont  fes 
foldats  eurent  beaucoup  à pâtir  , & s’en  retour- 
nèrent environ  la  moitié.  D’autre  côté  , les 
principaux  Colonels  qu’il  avoit  menez  d’ici 
comme  les  fieurs  Paulo  Savello  , Horam  B*glio\ 
»e , & le  Marquis  de  Malatejîa^  fe  mufinerent  ^ 
pour  voir  préféré  à eux  le  fieur  Flamimo 


* Le  5.  de  Mars  trois 
jours  après  fon  retour  auprès 
de  fa  femme. 

4 Qui  naquit  le  premier 
de  Septembre  fui  vant. 
tis  /mfpieiis  , dif  M.  de  Thou. 
N^-in*  tbfcrvatum  à cnritjts  , 


e§  die  , ceeJ»  fertno  ittfenttiffe^ 
corMjcatiunet  Itti  ominis 
vijaï, 

S II  mourût  d*une  fièvre 
chaude  à Varadin  en  Croa- 
tie , avant  que  d’arriver  CR 
Hongrie. 

A i. 
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jio  , Meftre  de  camp  général , & quiterent  là  fix 
enfcignes  , qu’ils  avoient  chacun  à commander. 
Sa  Sainteté  a fait  prier  Dieu  par  les  Eglifes  de 
Rome  pour  l’ame  clu  défunt , & fut  elle-même  à 
dire  une  MeHé  des  Morts  en  l’Eglife  S.  George 
\endredi  28.  jour  de  Septembre,  & en  retour- 
nant delà  alla  vifiter  & confoler  \a.Jipiora  OUm- 
pia , femme  du  défunt , & fœur  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , & leur  mere  , & les  en- 
fans  dudit  défunt 

Ce  même  jour  28.  de  Septembre  S.  S.  donna 
nudiance  aux  Ambairadeurs  , & j’y  allai  auflî , 
& donnai  compte  à S.  S.  de  la  lettre , quej'avois 
reçue  du  Roi  du  dernier  d’Aoüt , 8c  du  voya- 
ge de  S-  M.  à Calais  ; & des  lettres  , que  S.  M. 
avoit  reçues  de  Monfieur  de  la  Rochepot  du  19. 
,d’ Août  I de  de  la  Cour  du  Roi  d’Efpagne  , qui 
n’avoit  encore  donné  aucune  fatisfadtion  fur  les 
indignitez  qui  avoient  été  faites  audit  fieur  de  la 


6 Jean-François  n’étoii 
Aldobrandin  que  par  adop- 
tion. Samerectoit  lirur  du 
Pape.  11  fut  peu  regreté  de 
l’I:  mpereur  &.  des  Impériaux. 
Ils  avoient  fait  courir  de 
part  & d’autre  , des  mani- 
feites  fi  piquans , '&  fi  pleins 
d’inveftives  , que  le  Delfin  , 
Atnbafladeur  de  Venife,  les 
apelle  dans  la  Relation  dç 
la  Cour  de  Rome  Scritture 
diabdiche.  Et  pour  dire  le 
vrai  , l’Empereur  Rodolphe 
avoit  très-peu  d’efprit  &de 
vigueur  i & le  général  Aldo- 
bandin,  très-peu  d’experience 
militaire.  Era  egli  d’età  ma~ 
tura  , etmflejjîtn  farte  ; have- 
V»  mit»  fi  'u  /il  rtzzCyCht  del 


trattabilt.  AlV  incttitr»  venu 
Viino  gr/indemente  cvmmendatt 
le  qualita  délia  msglie  : Era 
di  nobil  frefenz*  , ernata  di 
mdte  virtà  , e di  nn  giudizia 
f art icolar mente  che  la  rende- 
va  fttferiere  alP  età  fin  aneors 
al  fijpt,  Degna  d'effer  huem»  , 
e di  far  nel  Petttificat»  le  pri- 
me parti  , prfe  ella  pik  ch'el 
fratdlo  ÿ e degna  al  men»  di 
n»n  ejfer  tant»  infeliee , eom* 
ella  fk  nel  vedere  can  vita 
Ji  breve  tutti  li  figli  mafehi  , 
e cen  una  fuccejftne  fi  ea- 
dente  , ch'ella  frima  di  tnan- 
eare  la  vidde  , i già  meri- 
bonda  , i del  tmtto  mrta, 

Memorie  del  Caïd.  Bcntir 
voglio. 
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Rochepot  : ains\'A‘ieUma'ie  * de  Callille  avoit 
recommencé  à emprifonner  & tourmenter  le? 
marchands  & patrons  des  navires  François;  dont 
s’en  enfuivroit  quelque  grand  inconvénient  s’il 
n'y  étoit  en  bref  remédié.  S.  S.  ne  peut  croire, 
que  ces  nouveaux  emprifonnemens  & tourmens 
foient  vrais;  & quant  au  relie  , il  me  dit , qu’il 
efperoit  que  cela  s’acommoderoit  ; & qu’il  én 
avoit  écrit  lui-même  au  Roi  d’Efpagne  , <5c  fç?- 
voit  que  Ton  Nonce  y faifoit  tout  ce  qn  il  pou- 
voit  ; duquel  il  me  dit  avoir  lettres  du  mêmejour 
19,  d’ Août. 

Je  parlai  à S.  S.  deconHrmerà  Î’ilotcl-Dieu 
de  Paris  les  Indulgences,  qui  lui  avoient  é'é 
concédées  par  les  Papes  fes  prédécellêurs , & 
Jui  préfentai  les  lettres , que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit , & celles  auûi  de  Meilleurs  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  ville  de  Paris. 
A quoi  S.  S.  fit  bonne  réi^nfe.  Mais  dautant 
que  depuis  le  Concile  de  Trente  , on  n’cft  fi 
liberal  à Rome  d’indulgences  , comme  on  étoit 
auparavant , 6c  que  S.  S.  en  eft  fpécialeracnt  par- 
que ; je  crois  qu’il  en  confirmera  une  partie  ; 
mais  non  pas  tout.  Je  lui  parlai  encore  pour 
des  particuliers  à l’accoûtamée , dont  il  n’efi: 
befoin  de  fpécifier  autre  chofe.  Mon  intention 
n'étoit  point  de  lui  parler  du  feu  feigneur  Jean- 
' François  Aldobrandin  , atendu  ce  qu’il  nous  avoit 
dit  aii  Confiftoire  précédent  : mais  S.  S.  m’ayant 
dit  fuiTa  fin  comme  je  voulois  partir  : vous  voyez, 
comme  les  chofes  de  ce  monde  vont  : je  lui  dis" 
qu’oüi  ; mais  que  je  n’avois  eu  la  hardiefiè  de  lui 
en  parler,  atendu  ce  qu’il  nous  avoit  commandé 
au  Confîftoire  ; ^e  je  m’aüurois , que  le  Roi  en 

T C’eft  cemme  le  Grand  Sénéchal. 

A T 
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feroit  fort  marri , étant  S.  M.  fi  obligée  àS.  S. 
& fi  afeéïionnée  à toutela  Maifon  Aldobrandine, 
â laquelle  il  ne  pouvoir  advenir  bien  ni  mal , que 
S.  M.  ne  le  fentît  comme  advenu  à elle-même  : 
& puis  lui  dis  auÜi  quelque  mot  de  la  douleur,, 
que  j’en  avois  moi- meme.  A quoi  il  ne  répon- 
dit, finon  que  Dieu  Fut  loué  de  tout,  en  Ibûpi- 
rant.  Cela  me  donna  ocaiion  & hardieilè  d’en 
faire  autant  avec  Meilleurs  les  Cardinaux  Tes  ne- 
veux , qui  me  dirent  Tun  & l’autre,  que  S.  M.  y 
a voit  perdu  un  très- humble  & trés-dévot  fervi- 
teur  ; & que  tout  ce  qui  reftoit  de  cette  Mailbn 
étoit  & feroit  toujours  â Ton  fervice.  Je  croi  qu’il 
fera  bon  , que  S.  M . écrive  fur  ce  fnjet  à Sa  Sain- 
teté , à Meilleurs  les  Cardinaux  Aldobrandin  & 
Saint-George,  <Sc  à la  ftyn-ra,  Olympia  ; & comr 
mande  à Monfieur  l’Ambafiâdeur  de  rendre  les 
lettres  , & les  accompagner  des  propos  convena? 
blés  à un  tel  ofice. 

Comme  j’atendois  l’audiance  , furvint  l’Am- 
baflàdeur  du  Roi  de  Pologne,  qui  venoitfe  li- 
cencier du  Pape  , pour  partir  le  lendemain  : le- 
quel médit,  qu’il  avoir  délibéré  de  me  venir 
voir  le  foir  ; mais  puifqu’il  me  trouvoit  en  com- 
modité, il  uferoit  de  cette  ocafion , & gagneroit 
ce  rems  , tant  pour  moi  ,'que  pour  lui-méme 
Qu’il  avoir  à me  dire , qu’il  avoir  reçu  lettres 
defon  Roi  qui  lui  écrivoit , que  lè  Comte  Char- 
les , Ton  oncle , qui  lui  fait  la  guerre , avoir  en- 
voyé homme  exprès  au  Roi , pour  lui  demander 
des  Capitaines  François  , pour  commander  à des 
gens  tant  à cheval  t^u’à  pied  ; & Que  S.  M.  lui 
en  avoit  acordé  ; & qu’ils  étoient  ja  arrivez  aa 
camp  dudit  Comte  Charles  : dont  fon  Roi  étoit 
grandement  émerveillé  , atendu  la  notoire  in- 
jultice  du.  Comte  Charles , & l’obfervance  & vé- 
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’t^rence , que  S.  M.  Polaque  porte  à notre  Roi  y 
ëc  toute  la  Nation  de  Pologne  à la  Françoife. 
11  ne  médit  point , qu’il  eût  charge  de  s’en  plain- 
dre au  Pape  ; mais  je  me  doute  qu’il  en  avoir, 
& qu’il  le  fit  en  l’audiance , qu’il  eût  après  moi. 
Je  lui  répondis  , que  je  ne  croyois  point  telle 
chofe  ; ains  au  contraire  je  m’aflûrois , que  ü 
le  Roi  avoir  à aider  l’un  ou  l’autre , il  aideroit 
plutôt  le  Roi  de  Pologne  , que  ledit  Comte 
Charles  , pour  plufieurs  confiderations  que  je 
lui  mis  au  devant.  Et  de  fait  , Monfieur  , je 
lui  répondis  comme  je  crois',  & comme  j’elli- 
me  être  du  devoir  : car  il  fe  fçait  par  toute  la 
Chrétienté,  que  Je  Comte  Charles  a injuftement 
ocupé  le  Royaume  de  Suede  fur  le  Roi  de  Po- 
logne Ton  neveu  7 , & mérite  que  tous  les  Rois 
le  tournent  contre  lui , pour  ôter  un  exemple  fi 
pernicieux,  &defi  périlleufe conféquence  pour 
touî  les  Princes  * , qui  défirent  la  fureté  de  leurs 

7 Charles , Duc  de  Sud'er-  [ Ce  font  les  termes  de  la- 
manie  , frère  de  lean  111.  Déclaration  des  Etats. 

Roi  de  Suede  , qui  mourut  8 M.  de  Vil  leroy  , parlant' 
vers  la  ün  dé  1591.  ayant  de  Sigifmond  & de  fan  on- 
pris  l’adminiflration  du  -clc,  dans  uneleitreauPré- 
Koyaume  en  l’abfcnce  de  Si-  fidcnt  Jeannin  , du  8-  d’A- 
gifmond  , fon  neveu  qui  re-  vril  1 6®R.  [ La  juftice  , dit- 
Çnoit  & réfidoit  en  Pologne  , il  , combat  pour  l’un  , & 
le  iaifit  peu  à peu  de  toutes  la  force  foLuioiit  l’autre  . . 
les  places  fortes  i 8c  fe  ren-  Le  Duc  Charles  étant  tenu’ 
dit  cnlîn  fi  puifiant  en  Sue-  pour  ufiirpatcur  , fa  caufe 
de  , qu’en  l’année  lûo^-  il  ,fait  exemple  & conféquence 
s’y  fit  élire  Roi  par  les  pour  tous  les  autres  Princes. 
Etats  , alTemblez  à Stockolm,  Btrn,%rdina  dt  Mend^z* , 
lîlquels  ne  fe  contentèrent'  Ambafladeur  d’Efpagnc  en' 
pas  de  priver  Sigifmond  du  francc  , dit  un  jour  à Henri 
dnit  héréditaire  de  cette  III.  qu’un  Prince  , qui  pro- 
Couronne , mais  encore  tranf-  tégeoit  les  fujets  rebelles  d’u« 
fercrent  ce  droit  aux  enfms  autre  , invitoit  lesficHS  i fe 
^ héritiers  mâles  de  Charles,  révolter  auHi. 

A4:  • 
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Etats  , & la  tranfmiffion  d’iceiix  à lewr  lignée  St 
pofterité.  Davantage  , ledit  Comte  Charles  ne- 
le  contente  pas  d’avoir  proditoirement  nrurj^é' 
le  Royaume  de  Suede , mais  il  a encore  l’auda* 
ce  d’aller  aflaillir  fon  neveu  au  Royaume  de  Po« 
logne  , qui  lui  eft  acquis  par  éleftion  : Il  eft 
hérétique  calvinifte,  & le  Roi  de  Pologne  Ca-*- 
thoüque.  Ceci  eft  encore  de  quelque  conlîde- 
ration , que  le  Roi  de  Pologne  a pour  ennemi 
l'Empereur  , & tous  les  Princes  de  la  ‘Maifon: 
d’Autriche  9,  qui  font  auiîî  (k  feront  toujours 
les  nôtres , non  feulement  en  guerre  , mais  aulü 
en  tems  de  Paix  ; & que  les  Polonois  ont  te.ni: 
ertimé  les  François , qu’il  n’y  a pas  encore  tren- 
te ans , qu’ils  élurent  unanimement  un  de  notre- 
nation  , & du  Sang  Royal  de  France , pour  leur 
Roi , & pour  commander  fur  leurs  biens , hon- 
neurs , & vies.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce- 
que  j’aurai  à répondre  de  ce  fait  au  Pape  , & à 
d’autres,  qui  m’en  pourront  parler.  Cependant, 
je  le  nierai  fort  & ferme,  & le  ferai  en  bonne 
confcience , pour  ce  que  je  croi  fermement  qu’ifc 
n’en  eft  rien. 


ç Cette  inimitié  avoit  ceiTé 
depuis  le  mariage  de  ce  Roi 
avec  Anne  d’Autriche  fille 
de  Charles  , Archiduc  de 
Gretz  , c’eft-à-dlre  , depuis 
l’an  1^91.  Et  ce  Roi  fut 
toujours  fi  affeftionné  à la 
Maifon  d’Autriche  , qu’ Annp 
étant  morte  en  1596.  il  épou- 
fa  fa  fœur  en  1605.  malgré 
les  opofitians  du  Sénat , 3c 
de  toute  la  Nation  Polonoi- 
fcj,  qui  a en  horreur  ces  ma- 


riages inceftueux  , qttoique- 
faits  avec  difpenfe  du  Pape. 
£1^^  tenacirr  htnejîatis 
ct  , dit  un  Evêque  Polonais  , 
faits  cofulas  , ettar»  difpenfa. 
fitnt  afojlolica  permijfas  , 

txecrafur »f  parc:rit 

htneflati  f»lon*  , g'Ka»»  avita 
gtntis  iflitu  tmrum  feveritas 
ctiam  in  gregihns  equarurt 
violari  ntn  ptrmittit,  JPii; 
fecKi. 
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L’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  viutà  moi  le- 
dit jour  de  vendredi , i8.  de  Septembre  , au  ma- 
tin , de  la  part  de  Son  Altcflè  , pour  me  dire , 
tjue  lorftjue  M.  d'Evreux  s’en  retournoit  de  Ro- 
me, & qu’il  palîa'par  l’Etat  des  Vénitiens , le 
Comte  ùian-Domenico  Aibano  , qui  eft  un 
feigneur  d’rutorité  , & de  grande  fuite  en  fon  ' 
païs , ofrit  au  Roi  fon  fervice , & de  tous  les 
fiens  , & particulièrement  d’un  fien  fils , apellé 
le  Comte  Gian  Francefeo  Alùnao  ; & que  ledit 
fieur  Evêque  étant  arrivé  en  Cour  , le  dit  au' 
Roi,  qui  accepta  à fon  fervice  ledit  Comte  Gi/m~ 
Francefeo  y & lui  ordonna  deux  mille  éciis  de 
penfion  , comme  ledit  fieur  Evêque  l’écrivit  à 
Monfieur  Sera  fin  ; & ledit  fieur  Serafin  audit 
Comte  : lequel  , fur  cela  , fe  déclara  & publia 
férviteur  du  Roi  ; & même  la  Seigneurie  aeVe- 
nife  lui  ayant  ofert  une  charge , il  avoit  répon-- 
du , que  le  Roi  l’avoit  accepté  à fon  fervice.. 
Maintenant  il  defireroit  avoir  un  brevet  de  S.  M. 
pour  montrer  au  monde,  que  ce  qu’il  en  a dif 
n’a  point  été  par  vanité  , mais  pour  être  chofe  ■ 
vraye.  Que  fi  S.  M.  lui  fait  payer  les  deux  mille 
écus  , il  lui  en  aura  de  l’obligation  ; finon  , il' 
fe  contentera  dudit  brevet.  C’eft  ce  que  me  dit-" 
ledit  Ambafikdeur  de  la  part  de  Monfieur  le 
Grand-Duc , me  requérant  d’en  écrire  : ce  que  • 
je  viens  de  faire,  & en  fuis  au  bout  , étant  ce* 
les  premiers  nouvelles  , que  j’en  ayejimais  ouïes.. 
Monfieur  le  Cardinal  Borghefe  , qui  efi:  Pro— 
teéfeur  des  Ecolfois , & Viceprotedteur  des  An- 
glois ,,  me  parla  niecredi  dernier.,  ,z6.  de Septein-  •' 

10  C’éfl  une  des  prîntipa--  Jéan-Jérôme  Albimo  j j - 
3cs  fimilles  de  Be.’-gjinc 
d«  - JaqycUç.  étçit  le  Cardinal,  i- 

A’-jï 
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bre,  d’écrire  au  Roi , qu'il  lui  plût  ériger  à Pa-- 
ris  un  College  pour  les  Ecoflbis , comme  le 
Roi  d’Efpagne  en  a érigé  en  plufieurs  lieux  pour 
les  Anglais  Je  croi  que  ce  feroit  une  cnofe 
pie  & fainte , lî  S.  M.  trouvoit  bon  de  le  faire* 

11  y a longtems  que  d’autres  m’avoient  parlé 
^ de  lui  propofer  d’en  ériger  pour  les  Anglois  , 

tant  pour  la  même  pieté  , que  pour  contremi- 
ner  la  mine  des  Efpagnols , qui  ne  tend  qu’à 
empiéter  l’Angleterre  après  la  mort  de  la  Reine,., 
plutôt  ils  ne  peuvent 


1 1 Philipp:  II.  avoit  fondé 
des  Séminaires  des  Col- 
lèges pour  les  Anplois  Ca- 
thol'(^ues  , Il  Doiiay  & à 
Saint-Omer  en  Flandres  , & 
un  autre  encore  à VaUlado- 
lid  en  Caflille. 

la  Paul  PiafecKi  dit  > que 
l’établilTcment  de  tous  ces 
Collèges  donna  martel  en 
tête  à la  Reine  Eüfabeth  , 
& fut  caufe  , qu’elle  publia 
un  Fdit  de  profeription  con- 
tre les  CnthoKques  , foit 
Anglois  , ou  Etrangers , qui 
fc  trouveroient  en  Angleter- 
re , & en  Irlande.  Promu!~ 
gatt  (diSît  , in  ifuo  ^Htrcba- 
tnr  , tjnod  Rdigi'inis  nimine 
Hifp^nns  cer-nrttitr  ab.  ejut 
ibfdicntia  ptèdiUi  AÎrdf.ctre  , 
Hiberniataque  , illurnm  Optra- 
ir.vadire  j neqKtfitiffimis  mc- 
dij  indagiri  fret  /tr-,  qtit- 
perfoue  tn  regnum  ' itrnrtnt  j 
- d‘prch(nÇoj'/ut  CaîhliiH  pV- 
va  criiTiinis  létf-e  Maj  P->tit 
fOtairi  jnjf  t . . . dcprntafique 
jlnrimi  , «i#v<Af4  tan~ 


tkm  , fid  ér  irtdigenti ..vrttrtt  - 
-Ârigli  , vita  dr  btnu  fpolia^ 
bantnr.  Cum  pltrtqm  tx  ta 
( ftmtnario  ) dit  M.  de  Thou»  . 
ptjica  in  Angli-vm  migr.ijfn^t  j. 
in  arc.ino  Cnthlictrum  reli~  _ 
qnias  hortatibnt  ^ diP.rina 
confirrnantis  , accidit  , *• 

i-citis  ne  dttelit  frcqiitatibttt  t 
Ht  fit  in  reguo  rcligUr.i  fcijft 
molitionibus  ii  non  tnnqxam 
C.fthilici  , ftd  qttafi  pcrJnelltfy  . 
^ conjttratiivnm  in  Rcginam  , ^ 
ac  tranquillitatem  publicam 
dattres  M etnfcii  in  crime» 
•vteati  fini  , malti  .eti.im  e:r- 
iit  fttpplicia  affeSi  , fro  tfMÙ  _ 
bas  jtldnni  ( le  Cardinal 
Alan  , direfleur  & protec- 
teur de  ces  Séminaires 
gjois  ) . tlfoliginm  fcripfit 
5«.e  tôt  nta  ptrdncllts  , q»a~, 
les  ad  ir-vidiam  à Stffariis-- 
jaGaba  tar  ; fid  verd  ■religion 
nis  ajf  rttrtJ  , dC  canfidntes  > 
vtrjt  fidti  ad  m » fm.  ttjlet 
fnijfe  (Qnttndit,  HilL  1^2% 

1*6;  I 
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Le  Pape  aime  grandement  les  Religieux  Re- 
formez, & particulièrement  ceux  de  l’Ordre  de 
S.  François.  Et  pourcec|ue  je  lui  ai  aflüré  plu— 
fieurs  fois , que  Je  Roi  les  favorilbit  , & qu'il 
m’a  voit  commandé  de  m’employer  auprès  de  S.a 
Sainteté  pour  eux  , comme  il  efl:  vrai  , & j’en  ai, 
les  lettres  ; S.  S.  leur  a acordé  des  grâces  , qu’au-- 
trement  il  n’eût  acordées , fous  cette  efperance,, 
que  S.  M.  les  en  feroit  jouir  , & leur  y tiendroic 
la  main.  C’eft  pourquoi , je  vous  prie  d’en  faire, 
fôuvenir  S.  M.  oc-l’aflurer',  qu’ellefera  très-grand  i 
plaifiràS.  S: 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , outre  ce  quev 
je  vous  en  ai  mis  ci-deflûs , il  s’y  dit  des  raen-  ■ 
fonges  forgez  à Turin  , & publiez  ici  • par-  les- 
Efpagnols  , que  l’Ambailàdeur  d’Efpagne  a étéè 
emprifonné  à l’aris  ; que  les  François  ont  atenté' 
de  iûrprendre.  Pampelune  & Fontarabie  ■,  & que  • 
le  Roi  eft  allé  à Calais,  pour  favorifer  les  alfie-^ 
gez  d’Oftende  's'aboucher  avec  la- Reine  * 
d’Angleterre  , ôr  le  Prince  Maurice-;  fictelFes' 
autres  dignes  de  leur  forgeron  * & de  ceux  qqi^ 
les  vcHit  débitant;' 

J’ai  vu  lettres  de  Turin , par  lefqueHés  eft  poi'-- 
té  que  tout  aulîitôt  que  Mon  lieu  r de  Nemours 
y fut  arrivé,  l’Ambafladeur  d’Efpagne  y-  réfîr** 
dant,  fë  mit  après  lui , pour  lui  perfuaaerd’é-î- 
poulër  la  fifyjora  , . fbeur-naturelle  dti-t 

Duc  ; fe  faifant  fort , que  le  Rot -d’Efpagne  y/ 
feroit  pour  cent  mille,  écus  ; & Je  voulant > .parc 
ce  moyen  , obliger  audit  Roi  d Efpagne.*  Mais.» 
ce  'Piince.eft  fi,  iàge  , ,qu’il  aie.fera  en.cda  rkna 

1 3 -Henri  dc;S.v'M)ye. , - Dü?tc  de-  Lorraine  ; filîc 
de  Nemours  , firrc  des  deux-  Cüarles,  Duc  d’Attraaie,<Jon  :-t 
ider  i«'ï  Russ  de  ce  nam..  îlélk  pnjSé  dans  la 
iùÛL  yç^Iu.  fianajc  ..ftrOiiîit;  ^^d£.lJo.vcinhrcij.9Spvi 
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fans  la  permifllon  du  Roi , ni  fans  le  confeil  8c 
autorité  de  Madame  fa  mere  ‘4.  Je  Içai , qu’il , 
s’eft  parlé  de  le  marier  avec  une  fille  du  Duc  de 
Modena  : mais  pource  qu'on  voudroit , par  me- 
me moyei^  mettre  fin  au  diférend  , qui  ell:  entre 
Madame  de  Nemours , & ledit  Duc  de  Modena  , • 
fur  la  fuccelfion  du  dernier  Duc  de  Ferrare  * ; & 
que  je  fçai  que  les  prétentions  des  Parties  font 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; il  fera  mal- 
aifé  , que  ce  mariage  réülfilTe. 

De  l’armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne , il  eft 
vrai  ce  que  je  vous  en  écrivis  par  ma  derniere  ^ 
qu’elle  s’en  eft  retournée  de  la  côte  de  l’Afrique, 
fans  y avoir  rien  fait  ni  atenté,  ni  contre  Alger, 
ni  contre  aucune  autre  place.  Je  vous  envoyé  la 
copied’unelettre,  qui  contient  quelquesparticu- 
laritez  du  defièin  qu’ils  avoient. 

Le  Pape  partit  hier  pour  FreCcati , où  il  fe  dit  ,, 
qu’il  demeura  pour  tout  ce  mois. 

j'ai  tant  de  fois  envoyé' chez  l’oncle  du  fieur' 
]i<archefe:to  y qu’cnfin  il  eft  venu  parler  à moi: 
mais  quoi  que  j’aye  fçù  dire , il  n’a  jamais  ofé 
prendre  les  écus.  Que  s’il  les  eût  reftifez 
tout  à plat , je  n’y  ferois  autre  chofe  ; mais  il 
m’a  dit,  que  Ton  neveu,  & lui  , chercheroient - 
foportunit'é  d’obtenir  permilfion  de  Monfieur' 
le  Cardinal  Aklobrandin  de  les  prendre,  me-  . 
priant  de  les  laifler  cependant  au  fond  dun  co— - 
Fre.  Je  lui  ai  répliqué,  qu’il  y avoit  plus  de  fixe 
mois  que  je  les  a/ois,. & que  j’en  voulois  être- 
déchargé  ; & ou’il  les  prît  ë:  lesmît  en  quelque - 
banque , où  ailleurs  cm  il  lui  femblèroit  : mais^ 
îl  a perfifté  qu’il  n’oferoit.  De  façon  que , par.- 
ce  délai  plutôt  que  retus , cette  fomme  demeure - 

J4  Anned’Efte,  Comtefle  * Vo)(X,  159^  jfc. 

de.GiiOK.,  &.cicMoiuaigii. 
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comme  enclavée , fans  qu’on  en  puifle  faire  autre 
chofe , & moi  en  fufpens  & irrefolu  ; qui  efl: 
chofe  du  tout  contraire  à mon  naturel,  &.à  mes 
intentions.  A tant , Monüeur,  Ôcc,  De  Rome ^ 
ce  I.  d’Odobre  1601. 

L E T R E C ex  CUL. 

AU  RO  Y. 

Sire,. 

Depuis  ma  derniere  dépêche , qui  fut  dii  pre- 
mier de  ce  mois , le  Pape  a toujours  été  à Fref- 
tati , & la  plupart  du  tems  indifpofé  de  la  goûte,, 
qui  lui  retourna  bientôt  après  qu’il  fut  là , ce  qui 
a été  caufe  , que  je  n’ai  depuis  été  à l’audiance.», 
avec  ce  que  je  n’avois  rien  de  preflé. 

Vendredi  $.  jour  de  ce  mois  à 20.  heures,, 
comme  l’on  compte  à Rome  ,.y  arriva  le  courrier 
Cef*r  Dftllo , qui  me  rendit  les  dépêches  de  Votre 
Majefté  des  12.  26.  & 27.  Septembre,  parla 
derniere  delquelles  j'apris  l’heureufc  naillànce 
de  Monfeigneur  leDaupnin,dont  je  reçus  une  joye- 
indicible , & en  louai  Dieu  de  tout  mon  cœur , , 
comme  de  chofe  infiniment  importante,  non  feu- 
lement à l’aife&  contentement  de  Vos  Majellè2  ; . 
mais  auffi  à la  fureté  de  la  Couronne , . repos 
tranquillité  du  Royaume  , & au  bien  commun 
de  toute  la  Chrétienté.  En  quoi  ,, entre  autres, 
cliofes  fe  trouve  manifeftement  la  bénédidion^ 
de  Dieu  fur  la  perfonne  de- V.  M.  & par  le- 
moyen  d’elle  ,, fur  toute  la  France:  vous  ayant 
fa  bonté  divine  donné  lignée  de  ce  mariage,  lè- 
plutôt  & le,  mieux  qu’il  le  pouvoir  faire  par  l’or-- 
drc- dénaturé.  Je  le  prie,  qu’il  lui  plaifccontinqeiv 
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& perpétuer  fes  gr?.ces&  profperitez,  tant  en 
ce  fujet  & en  cette  force  de  bénédidons , qu’en 
toutes  autres. 

Je  dépêchai  Incontinent  audit  Frefc^ti  un  gen- 
tilhomme en  porte  vers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,.avec  un  petit  mot  de  lettre,  &’ 
lui  envoyai  celle  même  que  V.  M.  m’en  écri- 
voit,  afin  qu’il  eadonnât  avis  à Sa  Sainteté  & le 
prît  ponr  foi.  A quoi  il  me  répondit  en  la  manié- 
ré qu’il  plaira  à V.  M.  voir  par  fa  réponfe,  qui’ 
fera  avec  la  préfente.  Et  auilitôt  que 'j’eus  dé- 
pêché ledit  gentilhomme,  j’envoyai  en  donner 
avis  aux  Cardinaux  qui  étoit  en  Rome,  & en 
écrivis  aux  abfens  , tous  lefquelsont  envoyé  s’en  ‘ 
conjoüir  avec  moi , & quek)ucs-uns  y font  venus- 
en  perfonne,&  plulieurs  en  écrivent  à Votre 
Majefté.  Comme  auiEi  font  venus  à moi  quart  - 
tous  les  Ambartàdeurs.  Celui  même  d’Efpagne- 
y vouloir  venir  ; mais  ayant  envoyé  devant  en 
mon  logis,  il  lui  fut  raporté  que  j’étois  dehors  i- 
étant  allé  voir  Monfieur  le  Cardinal  de  Floren-- 
ce.  Je  lailTû  que  la  nouvelle  de  cette  nativité  fe 
divulgât  par  Rome  ledit  jour  de  vendredi , la-- 
quelle  aporta  grande  confolation  & aife  à toute  ' 
lâ  cité  : & le  famedi  au  foi r à 13.  heuresj’allai- 
‘en  l’Eglilè  de  faint. Louis  , oüi  fe  tronverenttous' 
fes  gentilshommes , & autres  François  , qui  font^ 
à lipome  , outre  grande  multitude  d’autres  gens  i - 
fc  y fut  chanté  le  Te  - Deum  , & incontinent' 
apres  furent  faits  feux  dejoye  , tant  au-devant  de* 
iiadite  Eglilè,  que  des  maifons  particulières  des' 
François  , & autres  bien  afedionnez  nu  fervice*- 
de  V . M.  & au  bien  da'Royunae. . 

• Le  l imanche-au -marin  je  retournai  en  ladite^»' 
Eghfe  de  faint  Loüis'v  os-fat  céSebrée  folermaeT— • 
ifi£a£;jf  une  graiiàriacrtc_,pQUï.»tadi« 
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j0îeu  de  ce  grand  bien , & le  foir  furent  derecbevi 
faits  feux  de  joye,  comme  le  foir  auparavant. . 
Ainfi  comme  la  raeflè  venoit  d’être  finie , &. 
que  nous  nous  levions  pour  nous  en  aller  , ar- 
riva TEcuyer  du  Duc  de  Sefle,.  AmbaÜàdeur  du. 
Roi  d'Efpagne , qui  me  dit  de  la  part  dudit  fleur 
Ambafiàdeur ,,  que  comme  je  lui  avois  deux 
jours  auparavant  fait  part  de  la  naiflànce  du  Dau- 
phin de  France  ,„aufli  avoit-il  eltimé  être  de  fou 
devoir  de  nfe  faire  fçavoir , que  là  Reine  d’Efpa- 
gne  étoit  accouchée  d’une  fille  ’ : ce  qui  étoît 
venu  bien  à point , pour  pouvoir  un  jour , avec 
l’aide  de  Dieu,  faire  un  bon  mariage,  & par  ce 
moyen  étreindre,  là  Paix  de  plus  en  plus , & la 
bonne  amitié  entre  les  deux  Couronnes  , & con- 
joindre  tous  ces  Royaumes  enfemble.  Je  l’en 
remerciai  très-  afeêtueufement , acceptant  ce  bon 
préfage,.&  priant  Dieu  qu’iL  eût  un  jour  Ton 
effet*.  Depuis  j’ai  fçù.que  lê  Pape  manda  aux 

1 IXtnna  , née  Ie*  i».  ver»»  di'  traneieh  Battifta 
de  Septembre  léoi.  Nani  livre  I.  de  fon  hilloir»' 

X Ce^ariage  s’acomplitr  de.  Venife.  Le  jourque  la  fo- 
en  effet , malgré  tous  les  ef-  Jemnité  des  nôces  *de  Louis 
forts  du.Prince  de  Coudé  & XIII.  fut  célébrée  avec  l’In- ' 
de  tout  fon  parti , qui  re-:  fante  d'Efpagne , dit  Nico- 
muerent  Ciel  & terre  pour-  las  Pafquier  dans-  une  de  les; 
le  rompre.  Setto  la  etndotta  e lettres  ■ , le  Diacre  chanta  . 
glf  atêfpicii  del  Condé  frim»:  l’Evangile  félon  S.  Matthieu  ^ 
Frincipe  del  Sa»itu  Reale-^  de  la  parabole  du  Roi  qui  fit-, 
etnitijï  m»hi  Grandi pretenJe^  les  nôces  de’ fon  fils  , auf- 
vjM»  coTi  plaHjihiU  pretefla  quelles  nuL  de  ceuxeju’il  con— 
finrbarei  enatrint»nii  etn  Spa-  via  ne -voulut  aiTtrter  : telle-. 
l»a  , les  deux  mariages  ment  qu’il  en  fit-apeller  d’au-11 

d’Anne  d’Efpagneavcc  Louis,  très  avec4“fquels  il  les  acom- 
Xill.  de  d’Eii/kbeth:de  Jf'ra«“  plit.  Après  la-mclTe  je  dis» 
ce  avec  Philippe  rriacçd’Ef-  à-inon  fvore  de  BiuTy  , & h- 
pagne  J le  tn^JJlmee  d’autres  de  Boirs  compagnie  , 

^l' di  qutHa  Cvrei  ta  Jt  q[uc  cet!c  . Evangile  chantée 
vtiiJTert  iktrjedtre  euctntia..  de.  propos  délibéré^  ou, û» 
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Cardinaux  Chefs  d’Ordre  , qu’eft  à dire  au  pre- 


y penfcr , nous  pronoftiquoit 
un  éloignemint  des  rrinccs 
& grands  Seigneurs  qui  rc- 
müeroicnt  l’Etat  & les  vo- 
lontez  du  peuple  contre  le 
Koi  , fous  le  prétexte  & de 
l’alliance  d’Efpagne  , & du 
bas  âge  de  notre  Roi  ; que 
néanmoins  tous  les  obftacles 
& traverfes  qo’ils  donne- 
ro'ent  à ce  mariage  , n’empê- 
cheroient  point  qu’il  ne  fût 
conduit  à fa  fin.  En  i6if- 
dit  un  autre  , la  Reine- 
Mere  ayant  réfolu  le  double 
mariage  d’Efpagne , plufieurs 
Princes  tâchèrent  de  s’y  op- 
pofer , & furtout  ceux  de  la 
Religion  , fe  relTouvenant  du 
premier  voyage  de  Bayonne  , 
fait  par  la  Reine  Catherine 
de  Medicis  l’an>  156$*  où 
fut  refoluë  une  pcrfecution 
contre  eux.  Ils  s’aflemble- 
rent  donc  à Sainte-Foy  ( en 
Poitou  , ) pour  avifer  & pour 
voir  à leurs  places  de  fûreté. 
Ms  itftjîe  -pour  la  J>Hchcffe  , 
^tüairicre  de  Rehan.  La  Sfo- 
gna  , dit  le  Nani  dans  un 
autre  endroit , »»  af- 

fare  teneva  veramente  riftjta 
»na  gran  machina  de'  fnsi 
srcaui  : fercii  haveva  eskibita 
alla  Csrte  di  Francia  e^ni  ■ 
J^ofiJtfe  ctntT]  chi  tentiva  pur- 
hàrla  , , . .perche  (t  trano  n>:i- 
ti  di  ' vuovo  al  Cindè  i mal- 
çententi  celfimente  digli  Uge^~ 
mti,  La  Reina  per  profrio 
iMtereJp  rifiluta  che  s'eÇegtfifcre 
tgt»  pfrtita  s i t»atrmt9; 


nii  , parti  de  Parigi  ce'  fi- 
güveli  y e fi  trovè  nelP  Ot- 
tebre  C 1 6 1 ^ • ) <»’  cgnfini  di 
Spagna  , deve  atico  il  Ri  Pi- 
lippe  accop.tpi.  Il  pied  lie  fin— 
me  Fidajfe  , cht  fepara  i duc 
Regni  ,H>ii  ail'  liera  le  £pefe  . %w 
ncili  pepe  memente  fi  fpicca^ 
rono  dalle  (pende  i»  barca  le 
due  Principepe  , ^ ependefi 
rimarcato  , che  nel  legne  délia 
Spagnntla  pava  un  globe  rap- 
prefentante  il  Mende  , alla 
forona  ér  alP  jirmi  foggette  , 
vollero  i Prancefi  , che  Jl  can-  ■ 
celhp! , in  prefagie  , cime  il 
Tempo , gindice  ordiiiario  del 
Cafo  , ha  pli  fatle  cinepere  , 
che  da  tjucfîi  matrimonio  , nel 
eju.tle  riponevano  gli  Spagnuili  ■ 
il  pitt  valide  pndamento  délia 
Monarckia  teniverptle , è ap- 
punto  inptrta  ejnella  gara  , . 
che  pih  che  mai  l'ha  cen- 
t'fa.  Hift.  Ven.  lib.  i.  Quel- 
que chofe  que  fçaehent  déli- 
bérer les  hommes  en  telles 
matières  , dit  très-bien  Co- 
mincs  , Dieu  en  conclut  k 
fonplaifir.  L’homme  propo- 
fc  , & Dieu  difpofe.  En  cesi 
grandes  matières  , Dieu  dif- 
pofe les  cœurs  des  Rois  , ■ 
lefquels  il  tient  en  fa  main  , 
à prendre  les  voyes  félon  les 
œuvres  qu’il  veut  conduire 
après.  11  veut  toujours  que- 
l’on  connoifl'e  , que  les  ju-- 
gemens  ni  le  fens  des  hommes 
ne  fervent  de  rien  là  où  il  lui! 
plait  mettre  Ja  iiwttt-  ' 
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ffiier  Evêque , au  premier  Prêtre , & au  premier 
Diacre , qu’ils  déliberaflent  enfcrnblè , s’il  faloit 
que  Sa  Sainteté  fit  faire  quelque  allegreflè  fur  la 
naiflance  Dauphin  de  France,  & que  comme 
il  ne  vouloir  rien  innover  , aulfi  ne  vodoit-ir 
omettre  rien  de  ce  qui  fetrouvcroit  avoir  été  fait 
autrefois  en  telles  ocafions.  Lefdits  trois  Cheî^s 
d’Ordre  s’afîemblerent , & délibérèrent  ; mais 
ih  ne  conclurent  ?rien.  Sa  Sainteté  avant  que 
mander  aufdits  trois  Chefs  d’Ordre , avoit  de- 
mandé aux  Maîtres  des  cérémonies , s’ils  en 
avoient  quelques  chofes  en  leurs  regiftres  & m '- 
moires  ; & ils  répondirent  que  non.  AufliHt-il’ 
demander  au  Cardinal  de  Como  , qui  étoit  à 
Freftati  f & y a un  Palais  des  plus  vieux 

Cardinaux  de  ce  College  , s’il  fe  fouvenoit» 
qu’à  la  naiflance  du  Roi  d’Efpagne  d’à  préfent 
en  l’année  le  Pape  Grégoire  XIII.  eût 
fait  faire  quelque  allegreflè  : lequel  Cardinal  ré» 
pondit  ne  s’en  fouvenir  point  bien  ; & qu’il  lui 
fembloit , qu’il  n’y  eût  que  les  particuliers  afec- 
tionnez  , qui  en  fiflènt  des  feux  de  joye.  Je- 
trouve  néanmoins  en  un  fermon  imprimé  de 
l’Evêque  de  Bitento  î , qu’en  l’année  ihT*  ü fut 
fait  publique  allegrefTe  à Rome  , & à T rente ,, 
par  tous  les  Prélats  du  Concile  , pour  la  naiP- 
lance  du  prenÿer  né  du  Prince  d’Efpagne , fils- 
de  Charle-  Quinî  Empereur  , qui  vivoit  encore 
alors  , c’eft-à-dire  , pour  Do»  C4W05 , fils  da- 
feu  Roi  d’Efpagne  Philippe  IL  Je  mettrai  avec 
la  préfente  un  extrait  de  deux  artjcies  dudit 
fermon , & le  montrerai  au  Pape , & au  Cardi- 

5 frkCtrntlio  Muffo  , CoT--  verture  du  Concile  de  Tren-- 
delier  , l’un  des  grands  Pré-  tre  , lequel  il  compara  peu 
dicatcurs  de  ce  temS'Di , & judicicufeiDcni.au.  Cheval  de 
qui,  le  Scxmou  de,  l’our  TxojSt 
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■al  Aldobrandin,  en  ma  première  audiafice , leuf 
difint , entr’antres  choies  v que  Votre  Majefté  8t 
tous  les  François  , fe  contenteront  toujours  de 
toute  démonfintion  , qu’il  plaira  à^a  Sainteté 
faire , comme  ce  font  chofes , qui  neUBivent  être 
mandiées  , ni  obtenues  par  importunité  ; ains 
doivent  provenir  de  Ton  propre  mouvement,  Sc 
de  fa  bienveillance  ; mais  que  lé  mal  & la  confé-  | 
fluence  fei-oit  en  l’inégalité  , fi  ayant  autrefois 
été  faite  allegreflè  pour  les  Prince  d’Efpagne , on  i 
n'en  faifoit  point  pour  le  Dauphin  de  France,  & j 
encore  pis , fi  d’ici-  à i®.  ou  12.  mois , que  le  Roi 
d’Efpagne  pourra  avoir  un  fils  mâle,  on  faifoit 
des  feux,  & tels  autres fignes  de  joye  , qu’on  eût 
omis  en  la  naiflance  du  Dauphin  de  France.  C’eft’ 
ainfi  quej’ai  délibéré  de  m’y  gouverner.  Quand 
le  Pape  fit  faire  certains  prélenspour  l’enfant,  qui' 
naîfroit  de  la  Reine  d’Efpagne,  il  en  fit  faire 
aulfi  pourcelui  qui  naitroitde  la  nôtre , & dit-on. 
qu’il  les  en  voyera  p.ar  le  Comte  O^tai  io  Tf  ffone  * : 
qui  efl:  tout  ce  que  j’avois  à dire  à V.  M.  fur  la 
lettre  du  27.  de  Septembre. 

Je  viendrai  maintenant  aux  deux  autres  des  \ 
12.  & 26.  & dirai  au  Pape  à la  première  audîan-  | 
ce , quej’auraide  lui , la  oelle  & honnête  répon-  ; 
le  qu’il  vous  a plù  faire  à ce  qu’il  m’avoit  dit  i 
qu’il  prioit  Dieu  tous  les  matins  pour  Vos  Mà- 
jeftez , & la  peine  que  Votre  Ma  jelie  prend  pour 
liinfiruélion  & converfion  de  Madame  fa  fœur  , ! 

& la  courtoifie,  dont  vous  avez  ufé  envers  les  | 
Archiducs^  leur  renvoyant  ces  deuxfujets  leurs  , ! 

qui  ont  été  convaincus  de  l’entreprife  de  Mets  , , i 
& comme  tels  condamnez  à mort  par  la  Cour  de  ■ 1 
Farlêment.  Audi  dirai-je  de  la  part  de  V.  M.  à. 

* tpfarli  dant  Us  Uttrts  *6j.  tf-j.  à"  *6S;  1 
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‘ Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce  qu’il  vous  a 
plù  me  répondre  fur  l’expretle  déclaration  , qu’it 
me  fit  dernièrement  de  fon  afedion  au  fervice  de 
V.  M. 

Des  Princes  de  la  Mirande  , je  n’ên  ai  rien 
apris  depuis  mes  dernieres , & n’ai  point  aufli 
cftangé  d’avis  touchant  l’inftance,  que  V.  M*  3. 
«ommencée  en  faveur  du  feigneur  Dom  Alexan- 
dre. Que  le  peu  d’inclination , que  le  Pape  & 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ont  montré  â 
le  faire  Cardinal,  ne  vienne  en  grande  partie  de 
l’alliance  , que  cette  Maifon  de  la  Mirande  a avec 
celle  d’Efte  4 , il  n’en  faut  point  douter,  puifque 
l’iin  & l’autre  me  l’ont  dit  â moi , conamc  j’en 
ai  rendu  compte  à Votre  Majeflé  en  fontems, 
& que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  le 
dit  à V,  M.  même  en  la  derniere  audiance  qu’il 
eût  d’elle  à Lion  fur  l’inftance,  que  V.  M.  lui 
fiaifoit  d intercéder  pour  ledit  feigneur  Dom 
Alexandre.  Que  la  défiance  . que  les  Aldobran- 
dins  ont  de  ceux  d’Efte  , & de  leurs  alliez , ne 
foit  accruë  parla  penfion,  qu’on  dit  que  lé  Duc 
de  Modena  a acceptée  du  Roi  d’Efpa^ne  S ; & 
parle  fuport,  qu’il  recherche  de  ce  coté-là , il 
ri’en  faut  non  plus  douter  : étant  choie  naturel- 
le , que  tant  plus  ceux  qui  nous  veulent  mal  , 
fe  fortifient,  tant  plus  nous  nous  défions  d’eux 
& de  ceux  deftiuels  ils  s’apuyent.  Que  d'ailleur» 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  grandement  inte- 
refle , & que  le  profit  & l'ambition  puiftè  ex- 
traordinairement fur  lui , non  feulement  je  ne 

4 Lç  Prince  de  la  Mirande  une  peniîon  de  dix  mille  écus. 
avoir  époufe  la  fœur  de  Dom  Mais  il  n’en  toucha  jamais 
Céfar  , Duc  de  Modene.  rien  ^ & qui  pis  eft , il  per- 

5 Le  Duc  de  Modene  dit  les  revenus , qu’il  avoiCt 
avoir  accepté  depuis  peu  en  France. 

rOrdre  de.  la.  Toüpn.,  avec. 
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l’ai  point  celé  à V.  M.  mais  je  vous  l’ai  é^crit 
encore  trés-expreflcment  autrefois , & même 
lorfque  Monfienr  de  Sillery  , & moi , ne  le  pû- 
mes retenir  d’aller,  ains  ne  courir  à la  Légation 
de  France  & de  Savoye.  II  peut  être  aullî , aue 
ladite  déclaration  dernicre  tende  à toutes  ces  nns 
que  V.  M.  m’écrit , &:  foient  de  belles  parofes 
à'ia  façon  de  la  Cour  Romaine , & qu’il  ait  en- 
core quelque  denèin  particulier  , comme  celui 
d’Angleterre,  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant , 
auquel  je  vous  vais  toujours  confirmant , quelque 
doute  qu’on  en  fa  fie  par-delà  : comme  pour  plus 
Çrand  éclaircifi'ement  j'en  ferai  une  lettre  exprefîè 
a V.  M.  par  le  prochain  ordinaire  , Dieu  aidant. 

En  fomme.  Sire,  toutes  ces  chofes  qu’il  a plû 
a V.  M.  m’écrire  à ce  propos  font  contingentes, 
qui  peuvent  être  & n’être  point  : & comme  V. 

M,  (çait  trop  mieux , & par  raifon , & par  expé- 
rience , il  n’y  a rien  de  plus  obfcur , ni  de  moins 
afluré  que  la  volonté  & les  afaires  des  hommes  , 

& mêmement  de  ceux  qui  font  nourris  en  une 
école  de  difiîmulation  , & qui  n’ont  autre  mire 
que  l’ambition  & le  profit  : l’ocafion  defquels  in- 
térêts fe  changeant , comme  il  advient  fouvent.,  • 
telles  gens  font  par  même  moyen  portez  diverfe- 
ment , ores  çà , ores  là,  fans  qu’on  y puiflè  fonder  j 
rien  de  ftable,  linon  pour  autant  de  tems,  que 
l’intérêt  dure.  F.tlemieuxquej’y  fçache  , efl  de  [ 
prendre  de  ceux-là  ce  qui  s’en  peut  avoir , & s’en  ■ 
iervir  du  jour  à la  journée , félon  qu’on  les  voit  ! 
difpofez  parle  vent  qui  foufle.  C’eft  pourquoi,  ' 
Sire,  encore  que  je  vous  aye  toujours  écrit  fort 
librement  de  toutes  chofes  , félon  que  les  oca- 
fions  s’en  font  préfentées , je  n’ai  pourtant  ja- 
mais voulu  vous  aflurer,  ni  aufli  defafiurer  de 
ce  qui-  de  fa  nature  étoit  incertain,  & fujet  à» 
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changement.  De  cela  vous  allûré-ja  bien  , que 
je  n’efpere  ni  ne  crains  rien  de  cette  Cour , 8c 
ne  penfe  qu’à  m'acquitter  du  devoir  d’homme  de 
bien,  & de  bon  ecclefiaftique , &debon&fi- 
del  fujet  , & ferviteur  très -obligé  que  je  fuis  ■ 
à V.  M.  comme  je  penfè  vous  pouvoir  aulli  a(- 
fiirer  de  nouvean  , que  V.  M.  donnant  au  Pa- 
pe les  fatisfaétions  jau  fait  delà  Religion,  qu’el- 
le lui  pourra  donner , fans  préjudicier  au  repos 
de  fon  Royaume , elle  trouvera  toujours  en  S.  S. 
toute  fîneere  , cordiale  , & vraiment  paternelle 
amitié  : ce  que  je  dirai  à Monfieurde  Bethune, 
tout  auditot  qu’il  fera  par-deçà.  J’ai  envoyé  à 
Moa'ùeur  le  Cardinal  Gallohs  lettres  de  V.  M, 
& lui  ai  écrit  en  conformité  , étant  lui  parti 
de  cette  ville,  depuis  vous  avoir  écrit,  & allé 
en  fon  Evêché  d’Ofimo  , en  la  Marque  d'An- 
cone  : qui  eft  ce  que  j’avois  à répondre  aux 
deux  dépêches  de  V.  M.  du  iz,  & i6.  de  Sep- 
tembre. 

Sa  Sainteté , comme  j’ai  dit  au  commence-* 
ment-  de  la  préfente , efl:  encore  à Frcfcati , 8c 
a difpofé  des  ofices  & états , qu’avoit  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  « , en  faveur  du  fei- 
gneur Stlvejtro  , fils-aîné  du  défunt , comme 
font  les  ofices  de  Caftelan , de  Gouverneur  del 
Borgo,  de  Capitaine  général  de  la  garde  du  Pa- 
p >,  tant  de  chevaux-Iegers , que  des  Suifîès , 8c 
de  toutes  les  fortereflès  de  l’Etat  Ecclcfiaftique  ; 8a 
a ordonné  , que  tous  les  profits  & émolumens 
defdits  états  foient  pris  & perçus  par  la  SignorÀ 

6 Le  Seigneur  fean-Fran-  Pape.  Ces  quatre;  Charges 
çois  étoit  Général  des  Ar-  lui  valoient  , la  première, 
ânes  de  la  Sainte  Eglife , Châ-  douse  mille  é«us  ; la  fecon- 
telain  du  Château  Saint-An-  de  , Cix  milles  ^ la  troifiéme, 
gc  , Gouverneur  du  Bourg , quatre  mille  ; & Is  quatrié- 
& Capitaine  delà  Garde  du  me,  trois  mille, 


\ 
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Vlimpin , veuve  du  défunt , & mere  dudit  Tei^ 
gneur  Silwflroj  ik  fœur  de  Monfieur  le  Cardi» 
Tial  Aldobrandin  , & qu'elle  les  faflc  fiens,  & 
les  retienne  pour  & au  lieu  de  (a  dot,  n’ayant 
été  dotée  au  contrat  de  fon  mariage  , que  delà 
fomme  de  quinze  cens  écus.  Quant  au  Géné- 
ral des  armes  du  Saint  Siégé  , on  penfc  que  S, 
S.  l'ait  réservé  pour  le  Duc  de  Parme. 

Les  Efpagnols , âpres  avoir  penfé  toute  une 
femaine  à ce  rju'ils  avoient  à fiire  fur  la  naiflàn- 
ce  de  la  fille  du  Roi  d’Efpagne,  commencèrent 
à faire  chanter  le  l e Deum  en  l’Églife  de  S.  Jac- 
ques , famedi  au  foir  i?.  de  ce  mois  , & le  len- 
demain la  Méfié  , & à faire  faire  des  feux  de 
joye  : & fuivir&nt  toute  cette  femaine  és  Eglifes 
des  nations  fujetces  à la  Couronne  d'Efpagne, 
comme  des  Catalans , des  Portugais  , Milanois, 
Napolitains , & Siciliens. 

^ ^ai  vù  une  lettre , écrite  de  Florence  par  une 
pedbnne  publique  , laquelle  porte  , que  le  fei- 
gneur  Firlev , Ambafiàdeur  du  Roi  de  Polo- 
gne , s’en  allant  d’ici  eft  palTé  à la  Cour  de  Mon- 
fieur le  Grand-Duc,  où  il  a été  traité,  & fort 
carefië  ; & qu’il  s’y  eft  parlé  de  marier  le  Roi  de 
Pologne  avec  une  fœur  de  Madame  la  Grand- 
Ducheflè  7.  V.  M.  peut  Içavoir , quelles  filles 


7 J’ai  déjà  dit  , que  le  Roi 
de  Pologne  perliftoit  toujours 
dans  la  réfolution  d’epoufer 
la  fœur  de  fa  première  femme: 
mais  comme  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  n’en  voulut  ja- 
mais acorder  la  dipunfe  • à 
caufe  des  remontrances  du 
Chancelier  Zamoiski  , qui 
lui  avoit  écrit  , qu’un  tel 
jiuriage  blclTetoic  l’hooaâ- 


teté  Polonoife  , qui  ne  fouf> 
fre  pasmfmc  de  pareil  acou- 
plcmcnt  dans  fes  haras  ; Si» 
gilmond  fut  obligé  d’atendre 
jufqu’à  l’année  i6cy.  que  le 
Pape  & le  Chancelier  étant 
morts , à trois  mois  l’un  de 
l’autre  , il  obtint  de  Paul  V. 
la  difpenlè  , qu’il  demandoit* 
CkrmijMt  dt  Finftcci^ 
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'Monfieur  de  Lorraine  a à marier. 

Les  galeres , qui  croient  en  l’armée  de  mer, 

3ui  s’eft  fi  bien  employée  ces  jours  paflèa,  (ont 
e retour  chez  elles,  grandement  diminuées  par 
une  grande  quantité  <le  morts  , & encore  afoi- 
;blie^&  débilitées  par  une  infinité  de  malades* 
Ce  qui  acroît  les  plaintes  & murmurations, 
<}u’on  faifoit  déjà  fans  cela  de  la  vanité  de  l’en- 
treprife.  On  a defembarqué  à Vado  , qui  eft 
un  Port  de  la  Seigneurie  de  Genncs  , un  Ter- 
X.0  , * d’Efpagnols  , & quinze  Enfeignes  d’Ita- 
liens , pour  les  conduire  au  Duché  de  Milan 
dont  ceux  dudit  Duché  font  fort  mal  contens  ; 
jaçoit  qu'on  dife,  que  les  foldats  Italiens  feront 
licenciez  : comme  aufli  dit-on  , qu’il  eft  venu 
commandement  du  Roi  d'Efpagnc , que  les  qua- 
tre compagnies  de  gens  à cheval  extraordinaires  , 
que  le  Comte  de  Fuentes  avoit  retenuës  , foknt 
licenciées. 

L’armée  de  mer  Turquefque  a été  ces  jours 
paflèz  , ès  côtes  de  Sicile  & de  Calabre  , fans 
qu’il  fe  foit  entendu  ; qu’elle  y ait  fait  dom- 
mage notable. 

Le  Viceroi  de  Naples  eft  retombé  malade  , 
fans  efperance  d’en  relever.  Tous  les  gentils- 
hommes François  qui  étoient  à Naples , s’en 
font  retournez  a Rome;  pourdes  bruits  de  futu- 
re guerre  , que  l’on  fait  courir. 

Monfieur  de  Béthune  vient  d’arriver  tout 
mainten'nt  ; & pour  le  peu  de  teras  que  j’ai 
été  avec  lui , il  m’a  (èmblé  y avoir  trouvé  tout 
le  bien  , qn'on  m’en  avoit  écrit , & quelque 
erhofe  davantage.  Ce  qui  me  fait  efperer,  que 
V.  M.  en  fera  bien  & dignement  fer  vie. 
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Je  tiendrai  la  main  à ce  que  l’Abbaye  de  Châ- 
~ tilon  fur  Seine  ne  foit  expMiée , qu’en  faveur  de 
celui,  pour  qui  V.  M.  commandera , fuivantfa 
lettre  du  1 8.  de  Septembre.  A tant , je  prie  Dieu  , 
«u’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  15, 
«’Odobre  1601. 

LETRE  CCXCIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  ne  vous  ferai  point  ici  de 
redite  des  chofes,  dont  j’écris  au  Roi,  & 
répondrai  feulement  aux  points  de  vos  lettres  des 
14.  & i6.  Septembre  qui  en  auront  befoin  , & 
mémementaufait  des  Capucins,  ayant  été  très- 
aife  , que  le  Roi  ait  fait  démonftration  de  vou- 
loir bien  à cet  Ordre  , en  compofant  le  diferend 
oui  étoit  entre  eux  & les  Feüillans  , & donnant 
de  l’argent  pour  le  parachèvement  de  leur  Eglife 
d’Amiens. 

Quant  à ce  fol  &"^malin  Hilaire  de  Grenoble  ; 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  vrai  en  tout  ce  qu'il 
a dit  par-delà  ; tout  eft  fauflèment  & malicieu- 
fenaent  controuvé.  L^’obedience  même  , qu’il 
a montrée  de  la  teneur  qu’on  vous  a dit , ne  peut 
être  vraye , & faut  qu’il  fe  l’ait  faite  lui-même  , 
ou  fait  faire  par  quelque  fauflaire  comme  lui. 
Il  eft  vrai,  qu’il  eut  une  obedience  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte-Severine  , mais  non  pas 
de  cette  teneur  : & vous  prie  de  croire  , qu’il 
li’eft  point  befoin  de  prier  le  Pape  de  ne  lui  fa- 
vorifer  point  ; car  S,  S.  n’y  penfa  jamais,  & en 
a fort  mauvaifê  opinion.  Âu  demeurant , vous 
ne  devinâtes  jamais  mieux  , que  d’avoir  penfô 
que  le  Duc  de  Savoye  le  met  en  befogne  :■  c’eff: 

cela 
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«ela  fans  doute.  Et  comme  je  louë  grandement 
votre  fagacité  & perfpicacité  , d’avoir  pénétré 
julques  a cette  vérité  > auffi  accufé-je  bien  fort 
ma  ftupidité  , de  ne  m’en  être  point  douté  ’ , 
atendu  que  je  fçavois  que  le  Frere  Chérubin  de 
Chambéry  le  menoit  chez  les  Cardina'ux , & ail- 
leurs çà  & là  , & lui  donnoit  des  connoifiànces  à 
Rome , comme  je  tous  écrivis  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière lettre,  que  je  vous  écrivis  touchant  ce  Moi- 
ne le  Zi.  Février  dernier.  Mais  à prefent  que 
vous  m’avez  ouvert  l’efprit , il  me  fèmble  que  j’y 
vois  fort  clair. 

Le  Duc  de  Savoye  defira  la  ruine  de  la  Fran- 
ce & du  Roi  plus  qu’il  ne  fbuhaite  fa  propre 
confervation  , oc  celle  de  fes  enfans , & a de  la 
malice  & des  inventions  diaboliques  , plus  que 
tous  les  autres  Princes  enfemble.  Il  a prévu  » 
. que  & le  Royaume  & la  perfonne  du  Roi  s’af- 
fiiroient  & s’établiflbient  grandement  par  le  ma- 
rige  de  S.  M.  & par  la  lignée  qui  en  fortiroit  ; 
& que  ce  feroit  le  fceau  des  profperitez  du  Roi  ^ 
& delà  tranquillité  de  la  France  .•  de  forte  qu’il 
n’y  auroit  plus  moyen  d’y  aporter  la  confulion 
& défolation  , en  laquelle  il  a conftitué  fon  fou- 
verain  bien  , & le  but  de  toutes  fes  penfées.  Et 
partant  il  a fuborné  & apofté  cctui-ci , qui  efî 
tel  entre  les  Moines,  comme  il  efl:  entre  les 
Princes  , pour  dénigrer  le  mariage  du  Roi , & 
les  enfans  qui  en  naitroient  : & afin  qu’il  en  fût 
mieux  cru  , l'a  inffruit  de  faire  l’afedtioné  & 
paflionné  envers  le  Roi , & de  le  louer  en  tou- 


I Bd  exemple  , que  les 
plus  Amples  findTes  réunifient 
mieux  que  les  grandes  au- 
près des  efprits  lublimes  , 
parce  qu’ils 'ne  font  pas  allèz 
Tome 


d’atention  aux  petites  choies.’ 
J’ai  ouï  dire  quelquefois  , que 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’é- 
toit  jamais  trompé  , que  pai^ 
des  gens  groûiers. 
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tes  autres  chofes , & de  tirer  des  lettres  de  re- 
commsndation  de  la  main  de  S.  M.  & des’air- 
toriferdefa  créance,  & de  la  fiance  que  S.  M. 
avoir  en  lui  : s’adrell'er  encore  à Madame  de 
Verneîiil  fous  couleurdc  charité  & de  dévotion, 
.&  lui  tenir  propos  de  certaine  prétendu^  p’ro- 
inellè  , & écriture  qu’il  dit  être  conçùê  par  pa- 
roles de  préfent.  Et  quand  elle  ferdit  en  paro- 
les de  futur  , l’acouplement  enfuivi  depuis  la 
rendroit  par  les  Canons  de  meme  eficaee , que 
ü clleétoit  de  préfelit*  Après  s’étant  éloigné 
d’elle  , a trouvé  moyen  en  lui  écrivant , de  lui 
tirer  des  lettres  écrites  de  fa  main  , ou  bien  d’en 
falfifier  lui*  même  , lefquelles  il  a portées  ik  mon- 
trées à Rome , comme  il  fit  à moi  la  première 
fois  qu’il  me  parla  : & comme  je  fçai  qu’il  a fait 
à des  François  , Lorrains , Savoyards  , & au- 
tres , & n’en  aura  pas  fait  moins  en  France , 
Savoye,  Lorraine,  & ailleurs; «alumant  & cou- 
vant un  feu  , qui  pourroit  un  jour  embrafcr  & 
confirmer  la  France  , fi  Dieu  , qui  la  protégé 
vifiblement,  ne  rendoit  vains  leurs  defîèins  abo- 
minables & clétefiables.  Or  en  ce  foupçon  , pour 
ne  dire  claiie  la  vérité,  atendu  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci- devant  defdites  lettres , & des  propos  qu’il 
tenoit , & en  un  fi  grand  danger  , qui  requeroit 
une  prompte  réfolution  , & un  remede  préfent  6c 
fecret  ; je  ne  me  puis  afic2  émerveiller , qu’on 
me  commande  de  mandier  à Rome  permilfion 
de  corriger  & châtier  ce  galant.  Mais  puifqu’ainfi 
va  , j’ai  obéi , & écrit  au  Pere  Mono^oU , que  le 
Pape  tient  prés  de  foi  à Frefcetti , une  lettre  de 
la  teneur  que  vous  verrez  par  la  copie , que  je 
vous  en  envoyé  : lequel  m’a  écrit  la  lettre  que 
je.  vous  envoyé  en  fon  original , 8c  m’a  mandé 
une  lettre  adreflànte  au  Pere  Provincial  de  la  Pro- , -- 
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vînce  de  Paris , & , en  fon  abfence , au  Pere  Gar- 
>Élien  ou  Vicaire  du  Couvent  de  Paris , que  je  vous 
envoyé  aufli.  Vous  verrez  par  celle  qu'il  m’é- 
crit , comme  il  leur  mande  de  le  châtier  , non- 
obftant  quelque  obedience  qu’iï  puiflè  montrer  , 
* & qu’on  lui  prertne  toutes  Tes  écritures  ; & me 
requiert  moi , que  j’envoye  ladite  lettre  à perfon- 
ne  , qui  faflè  executer  le  contenu  d’icelle  promp- 
tement & fecretement  ; & qu’il  en  fera  encore 
écrire  à Monfieur  le  Nonce  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , & par  ce  même  ordinai- 
re. La  claufe , que  j’ajoutai  à la  lettre  , que  j’é- 
crivis audit  Peré  Monopoli , que  fi  on  n’y  reme- 
dioit  tôt  par  la  voye  ordinaire  , il  y feroit  remé- 
dié par  l’extraordinaire , a , à mon  avis  , beau- 
coup aidé  à la  diligence  dont  il  a ufé.  Ce  fera 
donc  à vous  , Monlieurf  à qu»  j’envoye  ladite 
lettre  ^ à en  faire  executer  le  contenu  > avec  la 
promptitude  & fécreteiïe , que  ledit  Pere  Moko^-oü 
& le  cas  en  foi  défirent  ; & pouvoir  à ce  que 
vous  fçaehiez  quelles  écritures  on  lui  trouvera  , 
&■  que"  les  lettres , qu’il  a montrées  par-deçà  , fi 
elles  y font , foient  retirées.  Que  s’il  y a encore 
d’autres  Moines , qui  fe  détraquent , vous  voyez 
comme  il  s’ofre  de  les  remettre  & châtier , fi  on 
les  lui  nomme  : maisc’eft  afi'ezdecepoint. 

A préfent  que  Monfieur  de  Bethune  eft  venu  , 
nous  verrons  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  Mon- 
fieur de  Bourges,  après  que  ledit  fieur  de  Bethune 
aura  exploité  ce  qui  fera  de  plus  plaufible  & de 
plus  important  au  Roi  & au  Royaume- 

J’ai  dit  à Monfieur  le  Cardinal  del  Monte , & 
au  Pere  de  Bemard^no  Naro , Page  de  la  Reine , 
ce  qu’il  vous  a plù  me  répondre  à ceqne  ledit 
fieur  Cardinal  m’avoit  dit  touchant  ledit  Page; 
dont  il  vous  remercie  bien  humblement  : com- 
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iS  LETRES  DU  GARD.  DROSSAT,’ 
me  je  ferai  quand  il  vous  aura  plu  m’envoyer  le 
Privilège  que  demande  le  Duc  de  Seflè  , duquel 
le  Roi  & vous  m’avezdonné  intention  par  ci-de- 
vanr.  A tant»  Monlieur,  &c.  De  Rome,  ce  15, 
d’Cdobre  1601.  > 

LETRE  CCXCV- 
A U R O y,. 

Sire, 

Motvfieur de Bethune  m’a  rendu  la  lettre,  qu’il 
a plù  à V.  M.  m’écrire  par  lui , 8c  m’a  parlé  en- 
core conformément  au  contenu  d’icelle  , dont 
je  baile  très-humblement  les  mains  à V.‘M.  atri- 
Buant  toute  cette  faveur  & honneur  à la  généro- 
lité  & bonté  de  V.M.&  non  à aucun  mérite 
mien , qui  me  rcconnois  'ferviteur  inutile , quoi- 
que plein  de  bonne  volonté  & de  fidelité  à vo- 
tre fervice.  J’ai  rendu  jufques  ici  audit  lîeur  de 
Bethune  tout  le  fervice , dont  je  me  fuis  pù  avi- 
fer  ; & le  hd  continuerai  ci-après  , Dieu  aidant  , 
de  tout  mon  pouvoir  & afeéfion.  Aufli  a-t-il 
commencé  fa  charge  très-fagement  & heureufe- 
ment,  & m’ali'ûre  , que  V.  M.  en  fera  très-bien 
& très-dignement  fervie  ; & le  Pape  , & toute 
cette  Cour  en  demeurera  fatisFaite  & contente. 
Cependant , je  remettrai  à lui  de  rendre  compte 
à V.  M.  de  fa  réception , & de  ce  qu’il  a traité 
avec  N.  S.  P.  comme  de  toutes  autres  chofes , 
qui  fe  font pafiécs depuis  fon  arrivée  à Rome, 
& de  ce  qui  s’y  palTera  ci-après  pendant  fa 
charge. 

' Mais  pource  que  N.  S.  P.  me  commanda  ven- 
dredi 15.  de  ce  mois , & enfemble  audit  fieur  de 
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Bethüne  d’écrire  à V.  M.  dp  fait  de  Château- 
•daufin  , j’obéirai  à S.  S.  par  la  préfente , fous 
la  permi'fion  de  V.  M.  laquelle , outre  ce  (]ue 
je  lui  en  ait  écrit  plulleurs  fois  ci-devant , pourra 
juger  combien  S.  S.  a ceci  à coeur  ; parce  que 
dès  la  première  fois , qu’il  vit  Monfieur  de  Be- 
thune , encore  que  ce  ne  fut  point  proprement 
audiance , ains  une  fimple  révérence  & baife- 
piez,  lui  en  parla  néanmoins  de  très-grande 
afeâion,  & à moi  quant  & quant , nous  chargeant 
trés-expreffément  l’un  & l’autre  d‘en  écrire  à 
V.  M.  Et  à la  vérité  , Sire,  comme  il  m’a  dit 
plufieurs  fois  , & comme  je  puis  juger  de  moi- 
même,  c’eft  la  plus  grande  fâcherie  , qu’il  ait 
pour  cette  heure,  M.  ne  po'nroit,  poür 

lepréfenP,  lui  faire  un  plus  grand  plailir  , que  de 
l’en  délivrer.  Car  outre  qu’il  convient  à tout 
Pape  de  fe  peiner  pour  la  Religion  , & pour  le 
falut  des  âmes  , & pour  l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé , cetui-ci  fe  tient  pour  afronté  & meprifé , de 
ce  qu’à  fa  barbe , éc  à la  vue  du  Saint  Siégé, 
on  dreffe  & établit  aux  portes  de  l’Italie  l’exer- 
cice du  Calvinifme.  Et  cet  afront  prétendu  efl: 
malicieufement  aggravé  & réaggravé  par  certains 
Efpagnols  & Savoyards , lefquels , bien  qu’ A- 
theiftes,  & fans  aucune  Religion  en  eux-mêmes, 
ont  toujours  cherché  auprès  du  Pape , & ailleur.s 
de  révoquer  en  doute  votre  converfion  & reli- 
gion , prouvée  néanmoins , & vérifiée  par  la 
continuation  & perpétuité  de  vos  adtions  ; & 
maintenant  fe  fervent  de  cette  nouveauté  de 
Châteaudaufin  , quoique  faite  fans  votre  fçû  , 
pour  colorer  leurs  calomnies  & midifances , 
non  feulement  contre  V.  M.  mais  au  li  contre 
le  Pape  , comme  s’étant  trop  fié  & trop  promis 
d’elle.  Et  comme  S.  S.  n’entend  rien  du  monde 
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plus  mal  volontiers  , aulFi  lui  femble-t-it  que- 
lui  vous  ayant  montré  pluüeurs  bons  fignes  de 
vraye  amitié , au  grand  déplaillr  & crevecœurde- 
vos  ennemis , & envieux  , V-  M.  le  devoir  gra- 
tifier plus  promptement , qu’elle  n’a  Fait  > en  une 
chofe , qui  lui  femble  être  jufte , & à V.  Mi. 
facile , & de  grand  profit  & réputation  ; & pour 
laquelle  il  vous  a prié  & reprié  en  tant  de  fa- 
çons. Ce  font  en  partie  lés  caufes  de  fa  fâche- 
rie , de  laquelle  tant  plutôt  M.  l’en  délivrera 
tant  plus  il  s'enfentira  obligé.  & vousenfçaura 
gré.  Que  fi  l’étois  digne  d'y  interpofer  mon  j^eu- 
de  confeil , je  fuplicrois  V.  M.  trés-humble.- 
ment , & de  toute  mon  afeébion  y de  lui  com- 
plaire. Avéï'i-bien  n’aurez-vous  jamais  paix  avec 
luis  Ik  vos  araires  ne  fe  feront  jamais  bien  en 
cette  Cour , que  cela  ne  foit  fait.  Et  V.  M.  fçait,. 
qu’elle  y a plufieurs  grands  affaires  , & plufieurs. 
grâces  à obtenir  du  Pape.  Outre  que  le  tems. 
en  peut  aporter  de  jour  en  jour  de  plus  grands, 
■&  acioi'tre  lebefoin  , que  V.  M.  a de  S.  S.  Les 
Princes  encore  & Potentats  , citez  & peuples 
d’Italie , qui  eft  un  des  plus  confiderables  pais 
de  la  Chrétienté  , s’en  lèntiront  auffi  obligez , 
& en  loueront  & béniront  V.  M.  excepté  le  Duc 
de  Savoye  , & quelques  Efpagnols  de  fa  farine , 
qui  en  crèveront.  Et  comme  ce  qu’ils  ont  crié 
& tempêté  du  prêche  du  Châteaudaufin  , n’a 
point  été  pour  defièin  , qu’ils  eufient,  de  le 
faire  ceflèr , ains  pour  s’en  fervir  à calomnier 
V.  M.  & le  Pape  encore  : aulfi  ne  pourroient- 
ils  recevoir  un  plus  grand'  déplaifir , que  de  fe 
voir  ôter  toute  matière  de  calomrtie , & d’en 
voir  V.  M.  jultifiée,  & S.  &.  confolée&  cor.-», 
tente. 

A cela  fait  encore  grandement , que  Y..  M, 


ANNE’E  .M.  D.  CI.  ^ 
efi  contentant  S.  S.  ne  fera  point  de  tort  à ceux 
.de la  Religion  P.  R.  Car  i. 
notoirement  deçà  les  monts,  |bit-il  du  Da.u  .a 
né,  ou  non  ; & par  l’Edit  de 
Tannée  1^77*  article  ic.  & par  ! 
de  Tan  1598.  article  f4-  l’exercice  de  ladi  ..  Rc- 
Tigion  eft  prohibé  és  terres  & 

Gbéïn'ance  de  deçà  les  monts  ; ^ 

dire  plufieurs  fois  au  Pape  par  M.  de  Sd.cry  , 

& par  moi , qu’elle  feroit  obferver  exa  , ;unent 
refdites  articles,  i.  Avant  meme  Tulurmtivri  de 

Châteandaufin  par  le  Duc  de  Savoye , le  i'tec^ 
n’v  fut  jamais  établi  par  autorité  pubuiue,  cc 
■moins  en  vertu  d'iccux  Edits  a ce  co.iti sues  . 
& fl  on  a quelquefois  prêché,  ç’a  ece  paruuu'' 
Dation  & licence  de  quelqmes  foldits  de  la  gar- 
iiifon.  3.  La  détèntion  du  Duc  de  Savoye  a du-  • 
ré  douze  bons  ans , pendant  leRjuds  il  n y a eu 
aucun  tel  exercice  : & cependant  , les  cholfô 
ont  pris  un  autre  train  , & une  autre  habitude, 
pour  le  regard  de  la  Religion  : en  quoi  on  no 
devoit  avoir  rien  innové , après  un  h long  tems , 
fans  le  congé  deV.M.  laquelle  leur  eut  pu  re- 
montrer ce  qui  étoit  dé  f3n  fervice , & du  bien 
publie  ; & le  grand  préjudice  que  cette  nouveau- 
té  , en  ce  lieu-là  , pouvoit  aporter  a Tes  araiies,’ 
& au  bien  du  Royaume , duquel  ils  font  partie, 
& auquel  ils  fe  doivent  acommodcr.  La  ou 
maintenant  V.  M.  a grandement  a le  pfaindie 
delà  trop  grande  hâte  & audace  de  cp  innova- 
teurs : tant  s'en  faut,  qu’ils  doivent  être  main- 
tenus en  leur  entreprile,  & au  pende  rcfpca& 
de  révérence , qu’ils  ont  porté  à V.  M.  4.  Rs 
font  fort  peu  en  nombre,  & de  fort  baffe  ciuali- 
té  , & ont  toute  commodité  d’aller  en  une  de  ces 
vallées  prochaines , pour  fatisfaire  à leur  devo- 
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tion  avec  quelque"  plus  grand  mérite  , & encore- 
avec  exercice  utile  à leur  fanté.  y.  Ce  qui  plus 
me  meut , eft , qu’à  ceux-ci , & à tout  le  Corps 
de  ceux  de  ladite  Religion , le  prêchede  Château- 
daiifin  importe  fort  peu  , ou  rien  ; & cependant 
préjudicie  infiniment  à V*.  M.  en  Ton  lervice , 
en  Tes  principaux  afaires , & en  fa  réputation 
envers  le  Pape,  les  Cardinaux ,& 'toute  la  Cour 
de  Rome  , & envers  toute  l’Italie,  & par  ce 
moyen  envers  plufieurs  autres  parties  delà  Chré- 
tienté. 

• Pour  lefquelles  confiderations  j’ajouterai  6. 
que  quand  bien  ledit  exercice  feroit  loifible  à 
Châtevndaufin  par  les  Edits  de  pacification  , com- 
me il  ne  l’efl:  pas  ; lî  eft-ce  qu’atendu  le  long 
tems  qu’il  en  a été  banni , & les  grands  cris, 
qu’on  en  a faits  par-deçà  , il  feroit  expédient  de 
Fy  faire ceflèr, du  confentement  decesgens-là, 
en  les  contentant  & récompenfant  de  quelque 
'autre  lieu  delà  lés  monts.  Un  grand  Roi  com- 
me eft  V.  M.  a toujours  moyen  de  faire  con- 
defeendre  une  petite  partie  de  fes  fujets  à fes  dé- 
firs  honnêtes  & utjles.  . Ges  gens  aulli  de  delà 
refont  point  fi  hors  de  raifon  , qu’ils  ne  s’acom-  - 
moden-t  au  befoin  de  "V.  M.  & au  bien'  de  vos 
afaires,  qui  font  aulficeux  du  Royaume,  & de 
tous  vos  fujets.  De  façon  que  le  Pape , & au- 
tres, jie  croiroiént  point  que  V/M.  ne  l’eût  pu 
faire  , ains  la  foupçonneroient  de  ne  l’avoir  point 
voulu.  Par  ainfi , je  fuplie  V.  M.  en  toute  hu- 
milité , qu’il  lui  piaife  de  confiderer  les  chofes 
fufdites , & d’en  ordonner  & faire  (comme  elle 
verra  être  de  fon  fervice , & du  bien  de  fes  afai- 
jes  & de  fa  réputation  ; l’afl'ùrant  devant  Dieu  , 

• qui  voit  nos  cœurs  & nos  penfées,  qu’encore 
que , comme  Catholique  & Ecclefraftique , je  de-  • 
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fire  la  confcrvation  & l’acroinèraent  de  h Ré- 
gion Catholique  ; que , comme  obligé  nu  Pa- 
pe, je  lui  detire  tout  jufte  & honnête  contente- 
ment : Il  eft-ce  que  ce  ne  font  pour  cette  heure 
ces  refpeds , qui  m’ont  induit  à vous  écrire  ce 

3ue  defitis  ains  la  feule  confideration  du  bien 
e vofdits  afaires  , & de  votre  réputation.  Audi 
füplié-je  V.  M.  de  ne  penfer  point , que  je  croye 
que  le  prêche  de  Châteaudnuda  foit  pour  caufer 
tout  le  mal  qu’on  penfe  & dit  par-deçà  ; mais 
ce  fera  chofe  digne  de  votre  prudence , de  con- 
fiderer , qu’en  une  grande  partie  des  aPaires  de 
ce  monde,  & particulièrement  en  cette  forte  de 
chofes  , autant  a de  puiffance  l’opinion  , que  la 
vérité  même  ’ , Or  eft-  il , que  par-deçà  on  croit 
8c  dit , que  cette  nouveauté  ( n par  V.  M.  n’y  eft 
obvié  ) eft  un  commencement  de  pefte,  qui  in- 
feétera  & perdra  toute  l’Iralie  ; comme  la  F'ran- 
ce  , par  les  guerres  civiles  , qui  en  font  adve- 
nues,, eft  toute  défigurée  & gâtée  en  toutes  les 
lés  parties  de  l’Etat  ; & fans  la  vertu  , valeur  , & 
bonheur  de  V.  M.  en  feroit  du  tout  ruinée.  Il 
plaira  donc  à V.  M.  juger  du  bon  ou  mauvais 

§ré  , que  le  Pape , & cette  Cour  , & tout  le  refte 
e l’Italie,  vous  fçamont  d’avoir  fait  ou  non  fait 
cefî'er  ce  mal , non  tant  par  la  chofe  comme 
elle  eft  en  foi , comme  par  l’opinion  tk  crainte 
que  l’on  en  a : & en  tout  éveae;nj;ntfprendre  ' 
en  bonne  part  ce  que  j’en  ai  écrit,  mû  du  feul' 
zele , que  j’ai  au  fervice  de  V.  M.  & au  bien  de 
vos  afaires.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne', Sire,;, . &c.-  De  Rome , ce  i8.  d’Odobre  ‘ 
1601.  - 

I Jl-ya  'un  livre'  intitulé  : ' car  l’opinion  a réduit  le  ju- 
Opinio  Rt^ina  Or-iis,  Et  ce  geinent  de  la  plupart  des 
litre  «ilpl^uï  vral(iue  jamais;,  hommes  a la  fcrvitude. 

B 5 > 
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LETRE  CCXCVI. 

. A U R O Y.. 

Sire, 

Le  Pape  envoyé  vers  Votre  Majefté  Monfieurr 
Barberin  * , Florentin  , Référendaire  de  Irine  & 
l’autre  Signature  , Protonotaire  Apoftolique  du 
nombre  des  P.articipans,  & Clerc  de  la,  Cham- 
bre Apoilolique  , pour  le  conjoüir  avec  Vos- 
Î4ajeftez  de  l’heureufe  naiflàncc  de  Monfeigneur/ 
le  Dauphin  » & lui  porter  certains  prélens  conve- 
nables à l'on  enfance.  Ledit  fieur  Barberin  efi: 
un  Prélat  fort  honorable  , de  grande  CKpeéta- 
tion  & réputation  en  cette  Cour de  particuliè- 
rement aimé  & eftimé  de  S.  S.  &deMonfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  Je  m’aflure  , . que  V.. 
M.  lui  fera  tout  le  bon  acueil  & honneur,,  que 
le  refpeft  de  S.  S.  qui  l’en voye,  & la  favorable 
ocafion  , pour  laquelle  il  elb  envoyé  & Tes  ver- 
tus, & qnalitez  méritent.  Par  ainlîje  n’en  dirai 
autre  cliofe  , & finirai  ici  la  préfente. 

Ce  que  dellùs  efl:  \m  du^Ucat*  de  la  lettre,  que- 
j’ai  baillée  audit  fieur  Barberin  , ayant  eftimé 
qu’il  feroit  à propos  que  V.  M.  l’eût  avant  que- 
ledit  Prélat  arrivât  : & pour  ce  j’ai  ordonné  au- 
courrier  Baptifte  Mancini  , qu’il  vous  envoyât 
cette  ci-devant , quand  ils  feroient  arrivez  à Lion^. 
A quoi  j’ajoûterai  j.que  les  drapeaux , bandes 
couvertures,  & autres  chofes , que  ledit  Prélat, 

I Barherini  , qui  & le  Chapeau  dé  Cardinal , , 

'depuis  fut  envoyé  Non.-e  qui  lui  fut  donné  par  Paul 
Ordinaire  en  France  , où  il  V.  d’où  il  parvint  au  Ponil-, 
acquit  une  eitiimuniverfcüe,.  licateaaiij. 
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porte  pour  Monfeignenr  le  Dauphiil , ont  été  bé- 
nis par  le  Pape  d’une  bénédidtion  expreiïe  , & 
compofée  pour  cet  eflèt,  ne  s’en  trouvant  aucim 
formulaire  ni  exemple  au  Pontifical  , ni  au  Cé- 
rémonial , ni  en  tels  autres  livres  ecclefinftiques. 
J’en  envoyé  à V.  M.  l’Oraifon. 

Depuis  ma  demiere  îettre  du  do  ce  mois , 
j’ai  parlé  aux  deux  Maîtres  des  Cérémonies  des 
allegrelîès , que  j’eftimois  avoir  été  faites  autre- 
fois à Rome  pour  la  naiflhnce  des  Dauphins  de 
France , 8c  des  Princes  d’Efpagne  : lefipels' 
m’ont  dit  & alluré  , qu’ils  ont  les  diaires  Sc  re- 
giftres  faits  par  leurs  prédéceflcurs  Maîtres  des 
Cérémonies,  outre  ceux,  qu’ils  ont  fait  eux- 
mêmes  ; & qu’il  ne  s’y  trouve  point , que  le 
S.  'Siege  ait  jamais  fait  allegrdlè  pour  la  naiflàu- 
de  de  tels  Princes  ; mais  bien  ont  fait  en  par- 
ticulier les  Cardinaux*,  Prélats,  & Seigneurs 
Romains,  afedtionnez  à l’une  ou  à l’autre  de 
ces  deux  Couronnes  ; 6c  que  pour  cela , 6c  pouc 
ce  que  le  Pape  ne  vouloit  rien  innover , il  avoit 
été  arrêté  en  la  Congrégation  des  trois  Chefs  ■ 
d’Ordfe  , dont  il  eft  fait  mention  en  madite  der- 
nière lettre,  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  chofe  ; 8c 
que  ce  décret  avoit  été  rédigé  par  écrit  : 6c  qu’il' 
ne  faloit  pojint  craindre  , que  naiflant  ci-aprés 
un  fils  mâle  au  Roi  d’Efpague  , le  Saint  Si. 
fît  pour  lui  ce  qui  auroit  été  omis  à la  nativi  é' 
du  Dauphin  de  France.  Et  fur  ce  que  je  leur  ni 
allégué  lè  fermon  de  l’Evêque  de  Bitonto  , quii 
afirme  avoir  été  faite  allegrefiè  à Rome  au  Châ- 
teau  Saint- Ange,  & an  Concile  de  Trente , en' 
i'an  1 pour  lanaiflâncedeDoff»  , pre- 
mier fils  du  feu  Roi'd’EfpagneV  vivant  pour  lors  - 
Charîès-Quint  Empereur  : ils  m'ont  répondu,, 
qne.  ledit  fermon  avoit  été- confideré  en  ladite* 

B-A; 


Digitized  by  Google 


3é  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT»  ’ 
Congrégation , laquelle  avoit  ajoûti^foi  â^ce  qut' 
y étoit  dit  , qu’il  avoit  été  fait  allegrefle  au> 
Concile  de  T xente , où  ledit  Evêque  étoit  alors 
& fit  ledit  fermon  ; mais  non  pas  à ce  qui  étoit, 
dit  de  Rome , & du  Château  Saint- Ange , oh  le- 
dit Evêque  n’étoit  point  ; lequel  s’étoit  trompé  en 
cela  * , atendu  les  aiaires  & regiftres  des  Maîtres, 
des  céiémonies  de  ce  tems-là  ,,qui  xi’en  faifoicnt 
aucune  mention  , & ne  s’en  fufiènt  point  tus 
s’il  en  eût  été  fait  quelque  chofe  publiquement 
par  le  Saint  Siégé.  Que  dans  Rome  même  il- 
s’étoit  dit , depuis  cette  nouvelle  de  la  nativité, 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  , que  le  Château 
Saint- Ange  avoit  tiré,-&  toutefois  il  n etoit. 
point  vrai.  Dont  lefdits  Maîtres  des  cérémonies 
concluoient , qu’jl  ne  faloit  donc  point  s’émer- 
\'eiller  , fi  on  s’y  étoit  trfempé  à Trente. 

Conformément  à ce  que  defius , le  Pape  au 
Confifioire  , qu'il  tint  lundi,  zi.  de  ce  mois,, 
dit  au  College  des  Cardinaux  , qu’il  avoit  reçu., 
une  très-grande  joye  , & avoit  rendu  grâces  à. 
Dieu  de  la  naiffance  des  enfans  des  deux  Rois 


a Les  Prédic.itcurs  , ainft 
que  les  Or.ueurs  , font  fort 
fiijets  à dire  plus  qu’il  ne 
faut  , lorsqu’ils  font  cniter 
les  loiianges  des  Princes  dans 
leurs  Sermons.  Ce  que  cet 
F^vêque  avoit  dit  dans  le  fien 
au  Concile  , pour  honorer 
dav.int.îge  la  nailPance  de 
i)o«  Carias  , fut  alors  <5couté 
comme  une  choie  indifCteiv 
îe  , & qui  aeiiroit  point  à 
conféquence  , .lucun  Roi  ne 
s’y  trouvant  intcrclTé.  Ce- 
pendant crue  exagération 
du  Prédicateur  fcrvii  de  fon- 


dement à la  demande  du. 
Cardinal  d’OlTat  j & d’au- 
tant plus  jullemcnt  , que  les 
Serinons  de  cet  Evêque  étant 
imprimez  , cet  article  des 
réjouilTances  prétendues  fai- 
tes k Rome  au  Château 
Saint-Ange  , pour  D»»  Car- 
ias , pouvoit  un  jour  être 
inféré  dans  quelque  hiltoirc, 
& d.ms  la  fuite  du  tems  ÿ 
pafler  pour  une  vérité  hiflo- 
rique  , quoique’  ce  foit  une 
faulTeté  manifefte  , félon  les 
Regiftres  Céréoioiiuux  dite. 
Vatican. 
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les  plus  grands  & les  plus  puillàns  de  la  Chré- 
tienté , & de  la  concorde  defquels  dépendoic  lé  • 
repos  & tranquillité  de  tout  le  refte  du  Chriflia- 
niime.  Que  nous  avions  vu  combien  de  mife- 
res  & calamitez  advîennent  aux  Royaumes  & 
autres  Etats , à faute,  de  fucceflîon  direéte  & lé-* 
gitime  des  Rois,.  & autres  Princes.  Par  ainfi  il 
s’étoit  grandement  réjoui  de  voir , que  ces  deux 
fi  grands  Etats  feroient  hors  de  danger  , pour  ce 
regard.  Et  comme  il  en  avoit  rendu  grâces  à' 
Dieu  , il  nous  cxhprtoit  tous  à en  f.ûre  dé  , 
même  : ajoutant , qu’il  eût  encore  voulû  en  faire 
aîlegrefle  publique  par  feux  dejoye,  & autres 
tels  lignes  ; & avoit  fait  chercher  és  diaires  & 
regiftres , fi  en  cas  fetnblable  fes  prédécefTeurs 
en  avoient  fait  ; & ayant  trouvé  quç  non,  il' 
n’a  voit  voulu  rien  innover.  Tout  cela  , Sire 
a été . caufe , . que  je  n’ai  point  eftimé  en  devoir 
faire  autre  infiance  , ni  plus  en  parler.  Après; 
cela  , il  nous  dit  Taife  gu’il  avoit  eù  , & les  gra* 
ces  qu'il  avoit  rendues*  à Dieu  , de  ce  (\vCAlbn 
Regale  en  Hongrie  avoit  été  retirée  de  la  main 
des  Infidèles  î ; & qu’il  prioit  Dieu  , qu’il  ouvrît 
les  yeux  aux  Princes  Chrétiens,  & leurinrpirâc 
de  fe  vouloir  unir,  pour  embraller  la  belle  oca- 
fion  , qui  fe  préfentoit , de  recouvrer  & remetre  • 
au  Chriftianifine  tant  de  Royaumes , & fe  lés 
partir  & divifer  entre  eux.  C’eftxe  quej’avois'. 
a- ajouter  à madite  demiere  lettre  du  15.  de  ce 
mois,  touchant  Monditfeigneur  le  Dauphin.  Ai 
tant , Sire  , &c.  De  Rôme  ce  19.  d’Oétobre* 
1601. 

3 Albe  Royale  fut  prifé  quamité  de  Volontaires  ; 
par  le  Duc  dc:^  Mcrcœur  , François.  Mais  l’annde  fui-- 
qui  étoit  allé  au  fcrvicc  de  vaote  , elle  fut  reprifed’âfikutL 
l’Empereur , avec  le  Comte  par  les  Turcs... 
de  Chaligny  , fon  frere  , 
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LETRE  CCXCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.'. 


Monsieur  , L'ordinaire  de  Lion  arriva 
le  i6.  de  ce  mois , & me  porta  les  lettres 
du  Roi,  & vôtres,  du  lo.  aufquellesje  répon- 
drai par  la  préfente  brièvement , n’y  ayant  point 
matière  de  longue  réponfe  ; & même  que  fur  le 
feit  de  Châteandaufin  , qui  eft  le  premier  point 
de  la  lettre  du  Roi , j’ai  déjà  fait  une  lettre  ex- 
preflè  à S.  M.  & n’ai  qu'y  ajouter,  linon,  que 
je  perfifte  en  tout  ce  que  j'y  ai  mis  , ^i  fera 
trouvé  trop  par-delà.  Mais  je  vous  almre  en 
homme  de  bien,  & vous  prie  de  lé  direauRoi,. 
que  c’eft  beaucoup  au-deflbus  de  ce  que  j'en 
penfe  , & de  ce  c^e  je  vois  & entens  tous  les 
jours.  Et  tant  plus  on  me  fait  petite  cette  cho-^ 
fe  de  là  ( que  je  crois  être  encore  moindre  qu’on 
ne  me  l’écrit)  tant  plu»  je  m’émerveille,  que 
pour  fi  peu  de  clîofe  on  falfe  un  fi  grand  déplai* 
îlr  an  Pape  , & à toute  cette  Cour  , & à toute 
ritalie  , contre  le  bien  , profit',  & réputation  du; 
Roi.  Vous  me  connoifléz  meshui , & vous  pou- 
vez vous  être  aperçu  , qu’après  que  j’ai  fait 
mon  devoir,  je  ne  me  formalile  point  envers^ 
mon  Maître  * , & jamais  pour  moi , ni  pour  moir^ 


I Un  fige  Amb.iflàdeur  à leur  déübcriticn. 
ne  doit  jamais  fe  formalifer;  Royaume  , diibaavedra  , eik 
contre  ion  Prince  , parce  une  harpe,  dont  toutes  Ici 
qu’il  doit  toujours  fupoièr- , cordes  font  dirpofrcî  &.  acor- 
que  le  Prince,  & Ton  Con-  d:-es  parle  l’rince  , qui  mcc~ 
feu  , en  fçavent  infiniment  la  main  à to*utes  j non- 

plus  que  lui  : & cu’il  au--  point  par  le.  Minülre  , qui 
loit  été  du  même  avis  n'en  louche  qu’une,  & qui- 
qu’eux  , s’-i  avoit  été  préftnt  par  conléquent  n’eniendaïu. 
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profit  & commodité  ; & vous  apelle  à témoin  , 
quand  il  a été  queftion  du  Marquifat  de  Salu-^ 
ces,,  & des  autres  chofes  de  Savoye,  combien^ 
de  fois  je  vous  ai  priez  de  ne  rien  faire  en  cela- 
pour  lé  Pape , ni  pour  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , finon  autant  que  le  profit  & la  répu- 
tation du  Roi , & le  bien  du  Royaume  le  cora- 
porteroit  ; & fçauroisà  préfent  vous  écrire  ceci 
même  en  cliifre,fi  je craignois qu’il  lefcuflènt. 
Mais  de  oette  nouveauté  de  Châteaudaunn  , fur 
lés  ocafions  que  le  Pape  m’eu  a données  , j'ai 
prié  & reprié  S.  M.  de  la  faire  cefier,  & vous 
d’y  tenir  la  main  , pour  le  préjudice  que  j’ai 
vu  , ouï,  & touché,  que  cela  portoit  par-deçà 
aux  afaires  & fervice,  & à la  renommée  de  ^ 
Majellé. 

Au  demeurant , ne  croyez  point , je  vous  prie  ,. 
à ceux  qui  difent  , que  le  Pape  veut  avoir  les 
choies  d’autorité  , & entreprendre  furie  Roi,, 


point  la  confonance  des  au- 
tres , ne  peut  pas  fçavoir  fi 
la  fienne  eft  haute  ou  balle  , 
Sc  Ce  tromperott  facilement , 
s’il  la  gouvernoit  à fa  mode. 
Le  Comte  dé  Fuentes  , à 
force  d'ufer  du-  privilège  , 
que  lui  donnoient  fon  âge , 
ton  expérience  , & fes  fer- 
vices  , couronnez  & autori- 
fez  par  ta.ot  de  viiloires  ,fuf- 
pendoit  quelquefois  ( lorf- 
qu’il  étoit  Gouverneur  de 
Milan  ) l’execution  des  or- 
dres du  Roi  1 hilippe  IlL 
dilknt  , qu’ils  n’émanoient 
pas  de  la  volonté  du  Roi  ^ 
mais  de  l’ignorance  , ou  de 
l'iatecét  de.  (ts  Mimftrés»- 


Exemple , ajodte-t-il , qui  fut: 
depuis  fuivi  par  d'autres^ 
Gouverneurs  , au  grand’ 
dommage  de  l’autorité  Roya- 
le Sc  du  repos  public 
ainfi  qu’il  arrivera  toutes  les 
fois  , que  les  Miniftres  em- 
ployez au  dehors  voudront- 
douter  , fi  ce  qui  leur  cft 
ordonné  vient  , ou  non  , de. 
la  volonté  du.  Prince.  C’ell 
pourquoi,  quels  que  foient* 
ces  ordres  , il  faut  toujourt'- 
les  rcrpeÔer  , & y obéir 
comme  s’ils  venoient  de 
fa  tCtc.  & de  fa  volonté  3, 
parce  qu’autrement  tout  iroit, 
en  défordre  & en  co&fufioc>.< 
£mprifa  ÿg,. 
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Sc  qu’il  faut  que  nous  tenions  ferme  : car  je  ne 
me  fuis  point  aperçu  jufques  ici , qu’il  ait  voulu 
rien  entreprendre  fur  les  droits  du  Roi,  ni  mê- 
me qu’il  ait  prié  S.  M.  de  choie,  qui  put  tour- 
ner à Ion  profit  particulier  , & qui  ne  fût  autant 
du  fervice  du  Roi , & du  bien  du  Royaume  > 
comme  du  propre  contentement  de  S.  Au 
contraire  , je  vois  & obferve  tons  les  jours  qu’il 
porte  fort  patiemment  & charitablement  plu- 
lleurs  torts,  que  nous  lui  faifons  contre  les  Con- 
cordats , & contre  toute  raifon  : de  quoi  , ce- 
pendant , ne  vient  au  Roi , iinon  que  le  mauvais 
gré  , le  reculement  de  fes  ataires,  & le  maur 
vais  nom  parmi  les  Nations  étrangères,  & dans 
•fon  propre  Royaume.  Et  toutes  ces  injuftices 
tournent  au  profit  de  quelques  particuliers  , qui  - 
veulent  faire  leurs  afaires  aux  dépens  de  celles  • 
du  Roi  & du  Royaume  , & puis  difent , qu’U 
faut  tenir  ferme  contre  le  Pape , comme  fi  c’é- 
toit  fermeté  , confiance  , & générofité  , que  de  ' 
maintenir  en  la  face  de  S.  S.  que  le  tort  eft  droit, . 
& le  noir  blanc.  Je  n’en  ai  point  connu  à Ro;- 
me  de  plus  ferme  ni  de  plus  hardi  que  moi’, 
quand  il  a falu  parler  des  droits  de  la  Couronne , . 
& de  l’autorite  du  Roi.  Mais  de  me  formalifer 
ert  chofes  manifoftement  injuftes,  pour  les  ape-r 
tits  défoi’donnez  de  quelques  particuliers , contre 
l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siégé , & contre  - 
tout  droit  &.  railon  , je  penferois  faire  en  cela  , . 
non  feulement  contre  le  devoir  d’un  homme  de  • 
bien,  mais  aufii  contre  le  lèrvice  du  Roi , & 
contre  le  bien  de  fes  afaires  , & me  rendre  inu- 
tile du  tour  à fervir  S.  M.  & le  Royaume.  - 

Aufii  ne  faut-il  ’,  que  lé  Roi  croye  pour  lè  : 
rdlèn-jncnt  que  le  Pape  a fait,  & continue  de  : 
faire  fur  le  prêdie  de  Châteaudaufin  ^ . que  le^-- 
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nvîeux  de  S.  M.  ayent  grand  pouvoir  d’alterer 
S.  S.  contre  S.  M.  Car  le  Pape  connoît  très- 
bien  leur  malice  , & de  quel  efprit  ils  font  pouf- 
fez. Mais  il  s’altere  de  la  chofe  en  foi  , & de 
la  conféquence  qu’il  en  préfuppofe  , & du  peu 
de  compte  que  par  lâ  il  elHme  qu’on  tienne  de 
lui , & ae  ce  que^ces  malins  en  prennent  ocafion 
de  détraârerde  lui-même,  & de  dénigrer  la  plus 
belle  & la  plus  falutaire  aârion  , qu’il  ait  faite 
en  fa  vie,  & de  blâmer  l’eftime  qu’il  fait  de  S.  M. 
& la  paternelle  afeftion  qu’il  lui  porte , dont  ils 
meurent.  Croyez-moi , Monfieur , que  les  en- 
nemis & envieux  du  Roi  , n’auront  jamais  pou- 
voir envers  ce  Pape  contre  S.  M.  finon  autant 
que  .nous- mêmes  leur  en  donnerons  par  nos 
aélions  , ou  par  notre  négligence  & peu  dé 
foin. 

Mais  ce  n’eft  pas  garder  la  brièveté  que  je 
m’écois  propoft'e  au  commencement  de  cette  let- 
tre. Je  ne  parlerai  plus  au  Pape  du  fait  de  M. 
le  Comte  de  Rochepot  , ni  en  une  façon  , ni 
en  une  autre.  Et  pour  le  regard  des  Cardinaux 
à faire, 4e  fuivrai  ce  que  le  Roi  en  a commaiir  • 
dé  à Monfieur  de  Bethune. 

Je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  de  l’alliance  de 
Pologne  : l’une  après  avoir  parlé  moi-même  â. 
l’Amlbaflàdeur  de  Pologne;  l’autre,  api*ès  avoir 
entendu  fon  paflàge  à fa  Cour  du  Grand-Duc. 

L9  penfion  , que  le  Roi  a ordonné  à Mon- 
fieur Camaia/io''en  très-bien  employée  en  la  per- 
fonne  de  ce  Prélat,  & a porté  grande  louange 
à S.  M.  en  cette  Cour , & fait  dreflér  les  oreillles 
à plufieurs , & caufèra  de  fort  bons  éfets , pour- 
vu qu’on  la  faffe  bien  payer  ; autrement , il 
vaudroif  mieux  , qu’il'ne  s’en  fût  parlé  jamais. 

M.  le  Sacriftain  du  Pape  m!a  donné  l’orai- 
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fon , que  j’envoye  au  Roi , avec  laquelle  ont  été 
bénites  par  S.  S.  les  chofes  qu’elle  envoyé  à 
Monfeigneur  le  Dauphin.  Ledit  Heur  Sacriftain 
écrit  à Sa  Majefté  une  lettre  de  congratulation  : 
je  vous  prie  qu’il  en  ait  un  mot  de  réponfe.  Je 
ne  vous  parle  point  de  tant  de  Cardinaux,  qui 
lui  écrivent,  d’autant  que  leuj;  dignité  fera  que» 
plus  fîcilement  on  fe  fbuviendra  d’eux.  A tant , 
Monlieur,  &c.  De  Rome  , ce  29.  d’Odobre 
1601. 

LETR  E C CXCVIIL 


A ‘MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s I E ü R , Le  courrier  , que  vous  dépê- 
châtes , fur  la  réfolution  , que  le  Roi  a\t)it 
prife  touchant  le  bateme  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  arriva  ici  le  2.  de  ce  mois  au  matin  , 
& outre  les  lettres  qu’il  m’aporta  du  l^oi  du  16. 
d’Oârobre,  & les  vôtres  du  19.  MonHeur  de 
Bethune  me  communiqua  celles , que  S.  M..^ 

< vous  , lui  écriviez  , comme  je  fis  audi  à lui  les 
miennes  ; & lui  dis  alors  , 8c  depuis , mon  avis 
for  tout  ce  qu’il  a voulu  fçavoir  de  moi  , & dont 
je  me  fuis  aperça  de  moi-méme,  comme  je  con- 
tinuerai de  îé  fervir  toujours  de  tout  ce  qui  çte 
fera  poflible  ; non  feulement  pour  la  charge  (ju'il 
a dw  Roi  , mais  auiîi  pource  que  de  lui-i|^me 
je  l’en  eftime  trés-digne.  Il  vous  rendra  compte 
de  toutes  clxrfes  ; & je  ne  vous  dirai  autre  cho*- 
fe  fur  ladite  réfolution  , finon  qu'un  mot  que 
m’en  a dit  ce  matin  en  Confilloire  Monfieur  lè 
Cardinal  Baromo , qui  efl  Confeflèur  du  Pape,, 
à fçavoir  que  S.  S.  en  a été  très-aifc  autant  que 
d'aucune  aàion  que  le  Roi  ait  faite  jufques  ici  : 
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lî’aatant  qu’outre  l’honneur  , queS^M.  lui  fai- 
fbit  en  lui  préfentant  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux  & de  plus  important  ; c’étoit  une  bon- 
ne leçon»  que  S.  M.  faifoit  par-là  aux  héréti- 
ques , & une  proteftation  à tout  le  monde  de  la  _ 

ftieté  & dévotion  envers  le  Saint  Siégé  & laRç- 
jgion  Catholique.  A quoi  j’ajoute  , que  S.  S.  & 
toute  cette  Cour,  l’a  trouvé  d’autant  meilleur  , 
qu’il  ne  s’eft  point  trouvé  vrai  ce  qui  avoit  été 
dit,  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  fait  femblable 
ofre , ni  devant , ni  après  la  nailîànce  de  fa  fille  ; 
ains  le  Duc  de  Pârrae  l’a  tenue  en  fon  nom 
propre , & non  au  nom  du  Pape. 

Au  demeurant , je  n’ai  â répondre  qu’à  deux 
eu  trois  points  de  votre  lettre  , dont  le  premier 
fera  , que  je  ferai  à l’Amballàdeur  de  Tofeane 
la  réponle  , qu’il  vous  a plù  me  faire  à ce  que 
je  vous  écrivis  à fon  inftance,  touchant  le  Com- 
te Cian-Domenico  Albano.  Le  fécond  , que  fui- 
vant  votre  avis  , j’envoyai  dès  le  ^ de  ce  mois  à 
MonGeur  de  Bethune  le  group  , ou  font  les  ticâs 
cens  écus  deftinez  au  Geur  Marchtfetio.  Le 
troiGéme,  que  je  demanderai  très-volontiers  am 
Pape  le  gratis  de  l'expedition  de  l’Abbaye  * pour 
le  Gis  de  M.  de  Sancy  ; & que  j’ai-  fqrt  bonne 
efperancede  l’obtenir  : mais  Je  n’eu  ai  point  en- 
core vù  les  lettres  de  nomination , ni  aucun  mé- 
moire oh  foient  lès  noms  & qgalitez  de  la  per- 
ibnne  , & de  ladite  Abbaye  , & avant  cela  je  n’y 
puis  rien  faire. 

Et  hors  votredite  lettre , j’ài  à vous  dire  feu- 
lement, qu’il  me  fémble  que  M.  de  Frefne- 
Canaye  !a  prend  un  peu  cruellement  contre  le 

I Le  nom  de  cette  Abbaye  lettre  du  1 1 . de  Tuilier  i ^98- 
n’eft  point  exprimé  dans  le  c’ett  l’Abbaye  de  VlUeloia^- 
ManuTciit  ; mais  , félon.  U. 
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Prince  de  la  Mirande  , & contre  le  feigneur 
Dom  ^lejfendro  , Ton  frere  , comme  vous  verrez 
par  une  lettre  qu’il  m’écrivit  » kx  j.  d’Oétobre, 
laquelle  je  vous  envoyé  avec  une  copie  de  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  fis.  A quoi  je  n’ai  rien  à ajou- 
ter , finon  que  fi  ces  Princes  ont  à innover  quel- 
que choie  en  leur  dépendance  , je  ne  vouorois 
point  qu’ils  fe  pûfiènt  cxcufer  fur  nous  ; ains 
que  le  tort  demeurât  de  leur  côté.  A tant, je 
me  recommande  bien  humblement  à votre  bon- 
ne grâce , & prie  Dieu , qu’il  vous  donne  , Mon- 
fieur , &c.  De  Rome,  ce  12.  Novembre  1601. 

•*  a Frefne-Canaye  nVtoitpas  cft  fort  curieux.  . . Tout 
un  grand  clerc-  Il  n’ÿ  a qu’à  le  Fccus  LyoUtiaim  y cil 
lire  fes  négociations  impri-  furieufement  chargé  , & 

mées  , pour  en  juger.  Guy  ceux  qui  les  voudront  taxer  , 

^ Patin  en  eftime  le  troifiéme  y trouveront  de  bonnes  char- 
tome  à caufe  que  les  Jéfui-  ges  contre  eux  , aux  pages 
tes  y font  très-maltraitez.  17.19.  34.  35.  66-79.81. 
Ge  troifiéme  , dit-il  , dans  85.  86’.  119.  143.  15.4.  177» 
la  lettre  du  2.  Odobre  1635.  186.  405.  406. 

letre  ecxcix,  * 

AU  ROY. 

'SiR'E, 

J’ai  autrefois  écrit  à Votre  Majefté  par  oca— 
fion  , que  le  Pape  av^oit  quelque  penfement  d’a- 
vancer Monfieur  le  Cardinal  Farnefe  à la  fuc- 
celTion  du  Royaume  d’Angleterre , après  la  mort 
de  là  Reine  qui  régné  â prient  & m’étant'aper- 
çu  que  cet  avis  n’avoit  été  trouvé  par-delà  guè- 
re vraifemblable , j’écrivis  dernièrement  lur  une 
autre  ocafion  à V.  M.  que  je  lui  en  écrirois  une- 
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lettre  exprefle  a part.  Ce  que  j’acomplirai , Dieu 
aidant , par  la  prérente. 

Le  Pape  donc  a penfé  premièrement  au  Duc 
de  Parme  comme  au  frere-aîné  & Ton  allié  , & 
fera  auiii  pour  lui  premièrement  & feulement  , 
•fi  S.  S,  voit  que  le  Royaume  d’Angleterre  fe 
puide  obtenir  lans  l’Arbelle.  Mais  11  après  ledé- 
ceds  de  la  Reine,  l’ArbelIe  drelîbitun  parti  fort 
en  Angleterre  & que  pour  faciliter  la  conquê- 
te du  Royaume  d’Angleterre , il  fût  befoin  de 
conjoindrc  fes  forces  avec  celles  de  l’ArbelIe  ; 
en  ce  cas , pource  qu’il  ne  fe  pourroit  traiter  dô 
marier  ladite  Arbelle  au  Duc  de  Parme,  quieft 
déjà  marié  : le  Pape  penfe  , au  lieu  du  Duc  de 
Parme  , fubftituer  ledit  feigneur  Cardinal  Far- 
nefe  > fon  frere , qui  pourroit  être,  marié  avec 
ladite  Arbelle  ; <Sc  par  ce  moyen  lui  & elle , con- 
joignant  leurs  forces  & moyens , viendroient 
plutôt  & plus  aifement  à bout  de  lêurs  inten- 
tions. Audi  fut-ce  à propos  de  ladite  Afbelle  , 
que  je  fis  mention  la  première  fois  dudit  fei- 
gneur Cardinal  Farnefe  en  une  mienne  lettre  du 
2,7.  Mars  dernier.  Et  pour  ce  qu’en  toutes  tel- 
les- chofes  il  faut  avoir  quelque  couleur  & pré- 
texte de  juftice , on  prétend  aulli , que  ces  deux 
Princes  , -par  le  moyen  de  leur  mere  , font  défi* 
cendus  des  vrais  & légitimes  Rois  d’Angleterre, 
& qu’ils  ont  quelque  droit  de  fucceder  audit 
Royaume*,  fans  lequel  prétexte  je  croi  que  le 
Pape  n’y  eût  jamais  penfé. 


I La  Dame  Arbelle  avoir 
dans  fpn  parti  tous  les  Sei- 
gneurs Anglois , qui  avoîent 
été  les  Juges  de  la  Reine  Ma- 
rie Stuard  ; Icfquels  apre- 
hendant  , que  le  Roi  d’E- 
cofle  , fon  fils  , ne  rangeât 


fa  mort  , s’il  parvenoit  à la 
Couronne  d’Angleterre,  voii- 
loient  marier  l’Arbclle  avec 
le  Comte  d’Herford  , pour 
en  exclure  ce  Roi. 

a Le  Duc  de  Parme , & le 
Cardinal , fon  frere  , prér 
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Auquel  propos  il  plaira  à V.  M.fefouvenir> 
que  dès  l’an  1591.  fut  in^rimé  un  livre  en  lan- 
gage Anglois , que  les  Efpagnols  firent  faire  par 
un  Jéfuite  Anglois , apellé  Ferfonius , & courir 
par  l’Angleterre , par  les  Païs-bas  ; & par  tout 
ailleurs , oii  ils  penferent  que  ledit  livre  poui>  * 
roit  (ervir  à leur  intention:  laquelle  a été  & eft, 
de  montrer  & perfuader  au  monde , que  depuis 
plufieufs  centaines  d’ans  ; il  n’y  a eu  en  Angle- 
terre aucun  Roi  ni  Reine  légitime , ledit  livre 
les  excluant  tous , pour  avoir  été  ou  criminels 
de  Leze-Majefté  , ou  déshéritez  , ou  bâtards  > 
ou  hérétiques,  ou  pour  quelque  autre  tel  dé- 
faut. Et  par  conféquent  il  excluoit  aufli  de  la 
îuccellion  dudit  Royaume  après  la  mort  de  la 
Reine,  qui  régné  à préfent,tous  ceux  qui  font 
aujourd’hui  du  Sang  Royal  d’Angleterre , & les 
plus  proches  de  ladite  Reine  , comme  le  Roi 
d’Ecofle,^  l’Arbelle,  qui  lui  apartiennent  de 
plus  psès  ; & puis  les  Comtes  de  Derby , de 
Hartford  , de  Hafting , & les  fieurs  Artus  & 
Oarfrid  Pôles  , freres , aufquels  tous  ledit  livre 
ne  laifle  d’objefter  encore  d’autres  défauts  pro- 
pres & particuliers  à eux-mêmes , pour  les  ex- 
clure encore  d’autant  plus  de  ladite  fucceflion  ; 
outre  les  défauts  , qu’il  préfupofe  avoir  été  en 
ceux , qui  ont  régné  és  derniers  tems. 

Quand  ce  beau  livre  a ainfi  exclus  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  tous  les  Ecolfois  & Ang’ois, 
il  tâche  de  montrer , que  le  vrai  droit  de  iucce- 
der  à ladite  Couronne  eft  dévolu  au  feu  Roi 

teadoient  fucceder  à la  Cou-  [ celui  qui  regnoit  du  tems 
roane  d’Angleterre  , comme  de  notre  Louis  XI.  ] jim- 
defeeridus  de  la  fille  d’un  bâ-  btffadt  dt  Beaument.  vtl,  a. 
tard  du  Kpi  Edouard  IV. 
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d’Efpagne,  qui  vivoit  Alors,  & à fes  enfansî, 
& y fait  venir  ledit  droit  par  deux  divers  che- 
mins, en  diQint,  que  la  fucceÜion  d’Angleter- 
re eft  dévolue  â deux  maifons  ; à Içavoir , à la 
Maifon  de  Bretagne , & à la  Mailbn  daPortu- 
gai.  A la  Mailbn  de  Bretagne  , à caufe  de  Ma- 
dame Confiance  , fille  ainée  de  Guillaume  le 


Conquérant  , Roi  d’Angleterre  , laquelle  fut 
mariée  à Alain  Fergeant  I.  Duc  de  Bretagne  : 
duquel  mariage  ledit  livre  prétend  que  foienc 
defeendns  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Bretagne 
jufques  à ce  jourd’hui.  A la  Maifon  de  Portu- 
gal, à caufe  de  Madame  Philippe,  fille  de  Jean 
le  Grand  , fils  du  Roi  d’Edoüarci  lll.  & de  Blan- 
che , fille  unique  & héritière  de  Henri  Duc  de 
Lancaflre  , fils  troifiéme  d’Edmond  , fils  fécond 
de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre.  Laquelle  Da- 
me Philippe  fut  mariée  à Jean  , Roi  de  Portu- 
gal , premier  de  ce  nom  : duquel  mariage  pré- 
tend aufli  le  même  livre,  que  foient  iflus  tous 


3 Del  jeeerogli  Sfs-  di  Sp/fg»*.  Melti  in  t[Hel 
^nnoli  porre  e d/ere  alltfiampe  tempo  fi  ftrmnrtno  in  riderfi 
da  .un  Gfcfuita  Ir.glefe,  chia-  délit  fcioccheecze  eontenute  in 
mate  Perfonio  , un  libre  in  quel  libro  ^ la  dovt  apprejfe  i 
Ungua  Ingtefe  , ftcendol»  cor-  pin  faggi  dovea  effere  riputato 
rtre  per  Vlnghiltcrra  , per  per  un  alarme  , che  fi  dcjfc 
PÆemagna  , e Paefi  Bafit  , ail'  Inghilterra  d»  Spagnuolf^ 
aecii  firvijje  alla  loro  intenz.io-  e per  feg/io  manifejh  délit  Itr» 
ne  , Ijequale  cra  di  perfuadert  perverfe  intenzioni  voltt  ad 
il  Monde  , che  d'alcane  ceate-  ufurpafi  quel  regno  y corne  poco 
naia  d'anniin  quà  mil'  Ing-  dope  fi  vide arrivando  à fc-' 
hilterra  no»  v'era  (latè  alcun  gno  taie  Vemfia  loro  ambzzio- 
Rè  6 Regi/ia  légitima^  Onde  ne  y che  pire  volte  fectro  atten- 
dopo  la  morte  délia  Regir.a  tare  fipra  la  vita  d'Elifabetta, 
Jilifabetta  efclufi  tutti  gl'ln-  Confideraiioni  politiche  fo- 
gltfi  e Seozzefi  y palf.iva  à prn  i correiui  afifari  dcll*  > 
demenftrarc  ch'lvero  diritto  di  Italü. 

^Mccejjione  cra  develute  al  Rè  j 
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les  Princes  & Princeflès  de  la  Maifon  de  Por- 
tugal jufques  à cejourd’hui.  Oreft-il,  dit  ledit 
livre , que  tous  les  droits  & prétentions  de  la 
Maifon  de  Bretagne  font  tombez  en  la  perfonne 
de  l’Infante  d’Efpagne  , mariée  à l’Archiduc  Al- 
bert, Donc  le  droit  aulîi  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne d'Angleterre  apartient  aulli  à ladite  Infan- 
te : à lacjudle  il  attache  encore  ce  droit  préten- 
du par  tieux  autres  liens  fpédfiez  audit  livre. 
Semblablement , dit-il , tous  les  droits  & préten- 
tions de  la  Maifon  de  Portugal  font  fondus  en 
la  perfonne  du  feu  Roi  d’Efpagne  Philippe  II. 
& de  fes  enfans.  Donc  à lui  a apartenu , & à 
fc5  enfans  apartient  aujourd’hui  cle  fucceder  au 
Royaume  d’Angleterre. 

Et  encore , Sire , que  les  fufdites  propofitions 
& concluhons , qu’on  en  inféré  , (oient  chofes 
tirées  par  les  cheveux  , & contre  tout  droit  & 
coutume , & en  partie  fauflës  ; fi  eft  ce  que  , 
comme  V.  M.  le  peut  mieux  fçavoir  , le  feu  Roi 
d’Efpagne  en  a fait  toujours  état , & y drefîbit 
toutes  les  penfées , comme  fait  aufli  aujourd’hui 
le  nouveau  Roi  fon  fils.  Et  à cela  ont  tendu 
& tendent  les  carefles  , penlions , dons  , & au- 
tres biens , que  les  Efpagnols  ont  fait  & font 
aux  Catholiques  d’Angleterre,  qui  en  font  hors 
rour  la  Religion  , & réfugiez  non  feulement  aux 
;Païs-lDas  , & en  Efpagne,  mais  aufli  en  Fran- 
ce , en  Italie , & ailleurs  ; & principalement  à 
ceux  , de  qui  ils  penlënt  pouvoir  tirer  fervice 
pour  leur  nobleflë  , parenté  , ou  alliance  , ou 
pour  leur  bon  efprit,  ou  pour  leur  proüeflë  & 
valeur.  A cela  même  tendent  encore  les  Col- 
leges & Séminaires  dreflèz  expreflément  par  les 
Espagnols  pour  les  Anglois  à Doüay  , & Saint- 
Omer  , ou  font  reçus  les  jeunes  gentilshom- 
mes 
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ines  des tneilleures  maifons  d’Angleterre,  pour 
avec  eux  ,ôc  par  eux  , obliger  auffi  les  païens  , 
alliez  & amis  qu’ils  ont  audit  Royaume.  Et 
le  principal  foin  qu’on  a cfdits  Colleges  & Sé- 
tiiinaires,  c’eft  decathechifer,  nourrir , & élever 
lefdits  jeunes  gentilshommes  Anglois  en  cette 
créance  & ferme  foi , que  le  feu  Roi  d’Efpagne 
©voit , & que  fes  enfans  ont  aujourd’hui  le  vrai 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre  , 
6c  qu’il  eft  ainfi  utile  & expédient  pour  la  Reli-- 
gion  Catholique , non  feulement  en  Angleterre , 
tnais  aulfuen  toute  la  Chrétienté.  Et  quand  ces 
jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait  leuis 
études  es  lettrœ  humaines  , & qu’ils  font  parve- 
nus à certain  âge , alors  pour  achever  de  les 
efpagnolifer  , on  les  tranfporte  des  Païs-bas  en 
Efpagne,  où  il  y a d’autres  Colleges  pour  eux, 

6c  là  ils  font  inftruits  en  la  PhiIofophie&  Théo- 
logie, & confirmez  en  ladite  aéance  & fainte 
foi , que  le  Royaume  d’Angleterre  a apartentt 
"au  feu  Roy  Philippe  II.  & aujourd'hui  apartient 
é fes  enfans.  Et  après  que  ces  jeunes  gentilshom- 
mes Anglois  ont  ainfi  fait  le  cours  de  leurs  étu- 
des , ceux  qui  font  reconnus  pour  mieux  efpagno- 
lifez  . & pour  les  plus  courageux  & plus  fermes 
nu  Credo  Effaptds , font  envoyez  en  Angleterre, 
«our  y femer  cette  foi,  & y gagner  ceux  qui  n’ont 
bouée  dupaïs,&  pour  épier  de  donner  avis  aux 
Efpagnols  de  ce  qui  fe  fait  dans  l’Angleterre , & 
de  ce  qui  leur  fcmble  fe  pouvoir  & devoir  faire  , 
pour  la  faire  tomber  en  la  puifîance  d’Efpagne  ; 
& pour  , fi  befoin  eft , fubir  martyre  aullibien 
ou  mieux  pour  ladite  Foi  Efpagnole , que  pour  la 
Religion  Catholique.  ^ 

Les  Forces  Efpagnoles  , envoyées  ci-devant 
(Sc  depuis  peu  de  toau  ea  Irlande , font  aufti 
Zwf  y,  C 


Digitized  by  Googlf 


y®  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

Ipour  }a  même  fin  , & tant  pour  prendre  cepeiv* 
dant  tout  ce  qu’ils  pourront  des  Etats  de  la  Rei- 
ne , que  pour  leur  fervir  de  planche  à pafiTer 
un  jour  en  Angleterre  : outre  la  commodité, 
que  d’ailleurs  ils  ont  d’y  aller  & d’y  envoyer',  , 
par  le  moyen  des  Païs-bas  , d’oîi  il  Ji'y  a qu’ua 
trajet  en  Angleterre  ; & encore  des  côtes  de  Por- 
tugal , de  Galice,  & de  Bifcaye  ; & pour  le  grand 
nombre  de  vaifl'eaux  qu’ils  ont  en  tous  les  lieux . 
fufdits. 

Mais  à tous  ces  ambitieux  defièins , les  Efpa- 
gnols  prévoyent  une  grande  réfiftance  , tant  du 
côté  de  la  plupart  des  Anglois  mêmes,  que  du 
côté  du  Roi  d’Ecofie,  & & Tes  alliez  & confe- 
derez  , & des  Zélandois  & HoUandois,  & prin- 
cipalement de  la  France.  Et  pource  ils  dilênt, 
'que  le  Roi  d’Efpagnene  veut  point  de  l’Angle- 
terre pour  foi , mais  pour  l’Infante , fa  fceur , ou 
pour  quelque  antre  Prince  Catholique , qui  ne  lui 
foit  point  lufpeâ:  ; & l’ont  ainfi  perfuade  au  Pa- 
pe : pour  le  moins  S.  S.  montre  de  le  croire  ain- 
11  : combien  que  la  vérité  foit  , que  ledit  Roi 
d’Efpagne  veut  l’Angleterre  pour  foi  ; & s’il  ne 
la  peut  avoir  pour  foi , àcaule  de  ladite  réfîftan-' 
ce,  il  defire  que  ce  Royaume  vienne  à fafœur, 
& en  défaut  d’elle,  à quelque  Prince  des  plus 
proches  qu’il  ait  : lequel  Prince  aidé  parluire- 
connoiflè  auflî  ce  Royaume  de  lui , & foit  tou- 
jours à fa  dévotion  contre  tous  autres,  & priiir 
cipalement  contre  V.  M.  & contre  la  France, 
contre  qui  lesElpagnols  ont  non  feulement  énw- 
lation  , mais  aufli  (laine  mortelle. 

Le  Pape  ( pour  retourner  à S.  S.  & à fon  def- 
fein  des  Princes  de  Parme  ) qui  prévoit  & croit 
ladite  réfiftance , qui  fe  fera  au  Roi  d’Efpagne 
êt  à fa  fœur  ; s'eft  imaginé  en  fon  efprit , qu’U 
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lui  pourroit  réüflir  de  faire  Roi  d’Angîeterre  ^ 
apres  la  more  de  la  Reine , le  Duc  de  Parme  , 
ou  fbn  frere  le  Cardinal  Farnefe  , félon  la'  ' 
diftinâ:ioa  , que  j’ai  mife'^u  commencement  de 
cette  lettre  pour  le  regard  de  l’Arbelle.  Votre 
Majefté  ne  fera  dificulté  à croire , qu’il  leur  de- 
(ire  cette  grandeur  pour  l’alliance  qu'ils  ont  avec 
lui,  & pour  ce  que  d’ailleurs  ils  font  fort  Catho- 
liques , & tenus  pour  bons  Princes  & modérez  ; 

& que  S.  S.  penferoit  faire  une  œuvre  agréable 
à Dieu , & profitable  à la  Religion  Catholique. 

Mais  fur  quoi  peut  le  Pape  fonder  1 etperan- 
ce  d’en  venir  à bout?  Il'la  fonde  fur  pluiieurs 
choies  ; & premièrement  (ur  ladite  aparence  de 
juftice,  en  ce  que  ces  deux  Princes  defeendent 
de  la  Slaifon  de  P®rtugal  , par  leur  mere  Ma- 
rie , qui  étoit  fille  aînée  d’Edouard  , Infimt  de 
Portugal , & fils  du  Roi  Eraanuel  de  Portugal  î 
jointe  la  prétention  dite  ci-de/fus  , que  le  vrai 
droit  de  lucceder  à la  Couronne  d’Angleterre 
foit  dévolu  à la  Mailbn  de  Portugal.  Et  com- 
me le  Duc  de  Parme  d’à  préfent , qu’on  apelloit 
le  Prince  Kanuccio , prétendoit  de  devoir  fucce- 
der  audit  Royaume  de  Portugal  après  la  mort 
du  Roi  Cardinal  Henri  ï , voire  avant  le  feu  Roi 


4 Ei  d’Ifabelle  , fille  de 
Dom  Jean  Duc  de  Bra- 
ÿance- 

5 L’Univcrfité  de  Padouë 
écrivit  'alors  en  faveur  du 
Prince  Ranucc  , alléguant. , 

Ïue  dans  la  fueocfiîon  des 
■uts,  OB  forme  autant  d’af- 
nefles  ,ou  de  primogenitures, 
qu’il  y a «Tenfams  mâles  dans 
la  Maifon  dominante  ; que 
la  ligne  de  la  première  aî- 
Ttffic  venant  à manquer , 1» 


fécondé  lui  fuccede  ; & à 
celle-ci  la  troiliéme  , ècc» 
Que  la  première  ainefle  dej 
enfans  d’Emanucl  , Roi  de 
Portugal  , ayant  pris  fin  en 
la  perfonne  du  Roi  Sebaf- 
tien  , le  Cardinal  Henri  lut 
avoir  fuccedé  , comme  Chef 
de  la  féconde  ainefle  i ;& 
.que  ce  Cardinal  Roi  étant 
mort  fans  lignée  , la  fut- 
ceflip«<de  la  Couronne  tora- 
bnit  ducâement  au  Pilncf 

Ci 
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d’Efpagne  : ainfi  à préfent  prétend-on  , que  luf 
ou  le  Cardinal  Farnefe  Ton  frere  doivent  fucce- 
! der  à ladite  Couronne  d’Angleterre  , au  moins 
en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  & fa  fceur  ne  puif- 
fent  obtenir  ledit  Royaume  d’Angleterre  pour 
eux,  comme  chacun  croit  qu’il  leur  fera  im- 
polfible.  Voilà  donc  l’aparence  dejuftice,  qui 
donne  couleur  & prétexte  au  defîèin  , & qui 
|x)urroit  faire  incliner  une  partie  des  Anglais  à 
«ccepter  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux. 

Quant  aux  forces  & moyens  pour  faire  valoir 
ce  tel  quel  droit  contre  ceux , qui  s’y  voudront 
oppofer  , le  Pape  penfe , que  le  Roi  c^’Efpagne , 
voyant  ne  pouvoir  rien  faire  pour  foi,  ni  pour 
l’Infante  fa  fœur  , fera  facilement  induit  à em- 
|)loyer  toutes  les  forces , qui  font  fi  grandes , & 
tout  ce  que  le  feu  Roi  d’El^gne  fon  pere  , lui 
a lailfé  d’intelligences  & d’intérêts  , avec  un 
grand  nombre  d’ Anglois  gagnez  en  divers  tems , 
& en  plufieurs  façons , pour  l’un  defdits  Princes 
de  la  Maifon  de  Parme , lefquels  font  fes  cou-» 
fins  remuez  de  germain  , &fes  ferviteurs  depro- 
feÜion.  Audi  penlèS.  S.  que  les  Archiducs  ^ux 
Païs-bas  feront  de  même  , quand  ils  verront  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  eux  : & de  plus , que  les 


Itânuce  ,comme  repreféntant 
i*lDfant  Edouard  , fon  ayeul 
maternel  , chef  de  la  troi- 
lîéme  aSnefle  mafculine.  Que 
fi  Philippe  II.  Roi  d’Efpa- 
gne , ic  Philbert  Etnanucl  de 
Savoye  , la  furpaiToient  en 
proximité  , comme  enfans 
des  deux  foeurs  du  Roi  Car- 
dinal , il  les  furpalTaic  en 
« COIZ^AC  petit 


fils  d’Edouard  frere  de  Ce 
Roi  ; que  par  la  même  maf. 
culinité  , il  précédoit  la  Du- 
chefle  de  Bragancc  , fa  tante 
maternelle  J & qu’enfin  Dom 
Antoine , Prieur  de  Crato  , 
ne  pouvoir  entrer  en  con- 
eurrence  avec  lui , non  plus 
qu’avec  aucun  des  autres  pré- 
tendans , puifqu’il  étoit  nc|| 
toiiement  bâmd, 
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Te igneurs  & gentilshommes , & les  villes  & peu- 
ples des  Païs-bas  favoriferont  ces  deux  freres  de  ' 
la  Maifon  de  Parme , pour  avoir  été  leldits  Païs- 
bas  gouvernez  fort  doucement  , premièrement 
par  Madame  de  Parme  leur  ayeule  , qui  ne  fut 
jamais  d’avis  , qu’on  fît  mourir  les  Comtes 
d’Egmbnt  & de  Plorn  ^ ; & puis  par  le  Duc 
Alexandre,  leurpere,  qui  a laine  tres-bon  nom 
en  touscés  Païs-là , & y a obligé  infinies  perfon- 
nes , & même  plufîeurs  Anglois  réfugiez  aufditt 
Païs-bas. 

S.  S.  d’ailleurs  penfe  d’aider  ces  deux  Princes 
de  toutes  fes  forces  tant  temporelles,  que  fpi- 
rituelles  , & de  toute  l’autorité  qu’il  a envers  les 
Princes , feignèurs , villes  , & peuples  catholi* 
«jues.  II  y a environ  quatre  ans  que  S.  S.  créa 
en  Angleterre  un  certain  Archiprêtre? , afin  que 
tous  les  Ecclefiaftiques  & tous  les  Cathoîiquei 
dudit  Royaume  eufîènt  à fè  retirer  & recou- 
rir pour  les  cliofes  de  la  Religion  Catholique» 

& par  le  moyen  de  qui  être  unis  entre  eux , 8c 
entendre  ce  qu’il  leroit  bon  de  faire  pour  leur 
confervation , & pour  le  rétnbliflèment  de  la  Re- 
ligion Catholique  : & a-t-on  donné  à entendre 


« Après  que  le  Duc  d’Alrc 
eût  fait  arrêter  îcs  Comtes 
d’E"mont , & de  Horn  , il 
en  donna  avis  à la  Duchelîe 
de  Parmi  , lui  faisant  dire  , 
par  les  Comtes  de  Mansfeld 
& de  Barlaimoni  , que  , ful- 
vaat  les  ordres  ïecrcts  du 
Roi  , fon  Maftre  , il  avoir 
fait  arrêter  ces  deux  fei- 
gneurs  , fans  lui  en  parler 
auparavant  , parce  qu’il  vou- 
iolc  bien  fe  charger  , toui 


fcul , de  toute  l’entie  , êk 
de  tout  le  relTcntimcnt  dc9 
Flamtns , n’étaiu  pas  juilc» 
qu’elle  perdît  l’afeftion  , & 
la  confiance  de  ces  peuples  , 
puifque  c’étoit  elle  feule , 
qui  avoit  à les  gouverner» 
I>on  Bernardin  de  Mendez,e  ^ 
chap.  6.  dn  livre  a.  de  fit 
Mémairti  de  la 
Pays~BaSi 

7 George  de  Blakuel. 
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S.  S.  que  par  ce  moyen  elle  fera  des  Catholiques  » 
qui  font  en  Angleterre  , une  grande  partie  de 
ce  qu’elle  voudra.  Et  je  fçai  dire  à V.  M.  que 
S.  S.  a envoyé  depuis  peu  de  tems  au  Nonce , 
qu’elle  tient  aux  Païs-bas  , trois  brefs  , pour  les 
carder  jufques  â ce  que  ledit  Nonce  fçaura  que 
la  Reine  d’Angleterre  foit  morte , & lors  les  en- 
voyer en  An^eterre , l’un  aux  Ecclefiaftiques , 
le  fécond  à la  Noblefiè  ; & le  troifiéme  au  tiers 
Etat  ; félon  î’adrefle  defdits  brefs  : par  lelquels 
lefdits  trois  Etats  d’Angleterre  font  admoneftea 
& exhortez  par  S.  S.  à demeurer  unis  enfemble, 
pour  recevoir  un  Roi  Catholique,  que  S.  S-  leur 
nomuKra  tel , qu’il  leur  feniblera  agréable , pro- 
fitable, 6c  honorable:  & le  tout  pour  l’honneur 
& gloire  de  Dieu  , & pour  la  reftauration  de  la 
Ki^ligion  Catholique,  & pour  le  lalut  de  leurs 
âmes. 

J’ai  ci-devant  donné  avis  à V.  M-  comme 
S.  S.  avoir  donné  à Monfieur  le  Cardinal  Far- 
nefe  la  Protedion  d’Angleterre  , vacante  par  la 
mort  du  Cardinal  Gaëtan  , afin  que  les  Anglois 
Catholiques,  qui  font  par-deçà  , ou quiontafai- 
re  en  cette  Cour , fe  retirent  à lui , & qu’il  ait 
ocallon  & fujet  de  leur  bien  faire , & d’acquérir 
la  bonne  opinion  & bienveillance  de  cette  na- 
tion. Audi  ai-je  autrefois  donné  avis  à V.  M. 
comme  ledit  Cardinal  Farnefe  a à fon  fer  vice 
le  Heur  jirtus  Polo  , qui  efl-  du  Sang  Royal  d’An- 
gleterre, & que  ledit  fieur  Artus  doit  faire  an 
printems  prochain  un  voyage  en  Angleterre  ,, 
du  confentement , pour  ne  dire  commillion  de 
ion  maître,  & du  Pape  même.  Il  y peut  avoir 
encore  pluficurs  autres  chofes  tendantes  à cette 
fin , que  nous  ne  fçavons  point  : comme  aufli 
Éût-0£L  tout  ce  qui  fe  peut  pour  les  tenir  fecre-v 
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tes.  Et  qui  fçait  qu’on  ne  faflb  fervir  aucunement 
à cela  le  voyage  du  Duc  de  Parme  à la  Cour 
d’Efpagne  , ik.  en  Portugal  * & même  s’il  ert 
vrai  ce  qui  fe  dit  ici  , qu’à  fon  retour  il  doit 
paflêr  par  France:  Or  outre  que  Sa  Sainteté  aide- 
races  deux  Princes  de  tons  fes  moyens,  & le» 
fera  aider  par  d’autres , il  penlè , qu’envers  les 
Potentats  d'où  il  ne  pourra  tirer  aide  par  eux,  il 
diminuera  pour  le  moins  la  réllfl-ance  & Popofi- 
tion , qu’autrement  on  leur  feroit.  Et  dautant 
que  V.  M.  eft  celui , de  qui  l’opofrtion  eft  plus  à' 
craindre  , Sa  Sainteté  p^nfe  avoir  mérité , & 
pouvoir  encore  mériter  à l’avenir  de  V.  M.  en  di- 
verfes  ocafions , que  fi  vous  ne  vouliez  aider  à fci 
alliez , pour  le  moins  vous  ne  vous  y opoferiez 
point;  & a cette  confiance  en  V.  M,  fous  la- 
quelle, fans  venir  au  particulier,  il  vous  a déjà 
fait  dire  par  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qu’il  defiroit,  que  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne, 
vous  acordafiiez  d’un  tiers  Prince  Catholique , 
qui  fut  pour  être  fait  Roi  d’Angleterre  après  la 
mort  de  la  Reine.  Et  encore  que  V.  M.  fie 
alors  quelque  réponfe  en  faveur  du  Roi  d’E- 
cofle  , fi  eft-ce  que  S.  S.  ne  laiflè  d’efpercr  , que- 
V.  M.  pourra  etre  perfuadée  par  raifon  d’Etat 
de  n’aider  point  àfaireconjoindre  en  une  même 
jerfonne  les  Royaumes  d’Angleterre  & d'Ecof- 
e , atendu  les  grands  maux , que  les  Anglois- 
euls  ont  autrefois  faits  aux  François  plus  que 
toutes  les  autres  nations  enlemble  ; & que  d’ail- 
leurs le  Roi  d’Ecofle  eft  parent  proche  Sc  grand 
ami  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui 
font  en  très-grand  nombre  & trop  grands  en 
France,  parle  peu  de  prévoyance  & le  trop  de 
facilité  tfes  Rois  paflez  , & qui  naguère  ont  pen- 
fé  engloutir  la  France  :&  eft  à croire  qu’ils  n’en 
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perdront  jamiis  le  defir , pour  l’opinion  , en  Ia«- 
tjudle  ils  font  tous  nourris  dés  le  berceau  , cjue 
Ja  troii'iéme  Race  de  nos  Rois  , comn^ençant  à. 
Hugue  Capet , a ufurpé  le  Royaume  de  France 
fur  eux  ; ce  que  la  Couronne  de  France  apar- 
tient  à la  Maiibn  de  Lorraine  defeendante  de 
Charlemagne  ® , comme  ils  prétendent , quoi- 
que fauiièment.  D’oîi  S,  entre  en  opinion  « 
que  V.  M.  fouFrira  pour  Roi  d’Angleterre  pltr- 
tôt  le  Duc  de  Parme  , ou  le  Cardinal  Farnele  >. 
l'on  frere , qui  n’ont  rien  auprès  d’Angleterre 
ni  dedans , ni  auprès  de  la  France , que  non  pa». 
îe  Roi  d'Ecoilè  , ni  les  Archiducs  , ni  aucun  au- 
tre tel.  Et  encore  que  ces  deux  Princes  de  la- 
Maifon  de  Parme  foient  païens  & lerv'iteurs  du 
Roi  d’Efpagne,  fi  eft-ce  que  S.  S,  ne  laiflè  dit' 
croire,  que  V.  M.  confiderera  d’autr-e  part  , 
qu’ils  font  allie?,  de  Sa  Sainteté , & -qu’ils  ne  font 
des  plus  mauvais  . ni  des  plus  proches  , ni  despluS- 
contens  du  Roid’Efpigne  ; & que  cette  Maifon. 
de  Parme  a autrefois  ^té  en  la  pix)teâ:ion  de  la. 
Couronne  de  France  , & veut  qae  nous  croyions 
qu’elle  n'en  a perdu  la  mémoire  ni  la  gratitu- 
de , à quelque  autre  fomblant  que  la  néceÜlté  da. 
teins  les  ait  réduits  & contraints.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  Farnefe , en  la  réponfe 
qu’il  me  fit  dernièrement  à la  lettre  que  je  lui 
^vois  écrite  far  la  naiflànce  de  Monfeigneur  le. 


8 Sous  le  rep.nc  d’Henri 
111.  parut  iKi  Livre  imiiulé  , 
Stemmjtd  Ljth.iringid  , ae 
£jrri  Ducum  , où  cette  doc- 
trine éioit  débitée  par  un 
eert.via  François  de  RoHeres, 
Archidiacre  de  Toul  , qui  , 
pour  fauver  f»  vie  , fut  obli- 
gé d’implorer  la  mi.'eiitor.de 


du  Roi  , te  de  lui  en  de- 
mander pardon  à genoux  , 
en  prefencc  des  Princes  , tC' 
des  Seigneurs  de  la  Cour  , Sc 
du  Duc  de  Lorraine  mt  me 
fon  irtercefflur.  Ce  livre,  fut- 
imprimé  ctr  à Paria 

par  Guillaume  Ch-vidicrcr 
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Dauphin  » n’oublia  point  parmi  les  catifes  de  la 
joye  , qu’il  difoit  en  avoir  reçûë  , à faire  men- 
tion des  obligations  , que  leur  Maifon  a à I» 
Couronne  de  France  » > comme  , poflible , au- 
ra-t-il fait  en  la  lettre.,  qu’ü  écrivit  fur  ce  fujet 
à V.  M.  A quoi  on  ajoutera  forcé  autres  cho- 
ies , & entre  autres  cette-ci  , que  lorfque  i’uti  - 
d’eux  feroit  fait  Roi  d’Angleterre,  ilncpenfe- 
roit  point  tant  à fatisfaire  aux  volontez  & inte- 
jêts  du  Roi  d’Elpagne , comme  à s’établir,  & 
à être  bien  avec  voifins  , & mêmemcnt  avec 
V.  M.  qui  lui  pourroit  plus  nuire  ou  profiter  que 
nul  autre.  ^ 

Ce  font, Sir»,  les  confiderations , qui  m’ont 
fait  trouver  vraifemblable  ce  deflèin  du  Pape  , 
depuis  la  première  fois  qu’il  me  fut  dit  de  fort 
bon  lieu.  Et  pour  ce  qu’à  diverfes  fois  j’en 
avois  touché  ores  une , ores  une  autre , par  mes 
lettres  précédentes  ; je  les  ai  voulu  aflèmbler  tou-^ 
tes  en  la  prélénte , en  y ajoutant  ce  que  j’avoiÿ 
apris  depuis , & même  pour  m'acquiter  de  la  pro- 
meflè , que  j’avois  faite  d’en  écrire  une  lettre  ex- 
prefle  à part.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  peut  être 

3ue  bon , que  V.  M.  foit  avifée  , non  leulemenc 
e ce  qui  peut  être  , afin  qu’en  un  afaire  de  li 
grande  importunée  V.  M.pourvoyedeloin  à ce 
qu’elle  jugera  en  avoir  beloin , & fe  prépare  en 
tout  événement.  A quoi  je  n’ai  rien  à ajouter , 
finon  qu’atiûrer  V.  M.  que  par  tout  ce  que  def- 
fijs , je  n’ai  point  entendu  m’ingerer  à dire  mon 

9 La  Maifon- Farnefe avoir  avoicnt  fi  mal  reconnues,' 
en  effet  de  très  grandes  obli-  que  le  Roi  n’avoit  aucun  fu- 
gations  à la  Couronne  dè  jet  d’afeélionner  les  interêi* 
France:  mais  les  Ducs  Oft.i-  de  cetteMaifon  , »ide  proa 
ve  & Alexandre  , ayeul  & curer  &A  agrandilTemcnn 
pere  de  c£  Cardinal  , l«i 
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avis  , clireftement,  ni  indireftenient , fur  lafûc-^ 
cefTion  d'Angleterre , & moins  ob  V.  M.  doit 
incliner  : mais  de  vous  reprefenter  feulement  les 
confiderations  , qui  peuvent  avoir  mû  le  Pape- 
à entrer  au  penfemant  de  ces  deux  freres  ; & que 
fl  je  vous  en  ai  écrit  ci-devant , ce  n'a  point  été- 
fans  quelque  fondement.  A tant , Sire , &c..  De- 
jRome,  ce  z6.  Novembre  1601. 

L E T R E CGC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

MOnsieltr  , Outre  ce  q^ue  vous  verrez' 
que  j’écris  au  Roi  des  defieins , qu’on  fait" 
fur  l’Angleterre , il  m’n  été  dit,  que  les  Efpagnols 
ont  plnfieurs  efpions  en  France , partie  Anglois 
partie  Ecofibis  , qui  font  fenihlant  d’être  mal- 
.xontcns  des  ETpagnols , & néanmoins  les  fer- 
vent fort  foigneuiement  ; & particulièrement 
â donner  adreflèà  leurs  lettres  , qu’ife  écrivent 
en  -\ngleterre  , ou  ailleurs  , pour  les  chofeS' 
d’ An, déterre  , & à leur  faire  tenir  auifi  celles,, 
qu’on  leur  écrit  d’A'ngleterre , & d’ailleurs , tou- 
cf.mt , les  mêmes  chofes  d’Angleterre  & que- 
cette  Ibrte  de  gens  font  le  long  «ie  la  côtedela: 
Mer  Oceane  , comme  à Bayonne  , Bordeaux  „ 
Nantes  , Rouen  , Calais  , & encore  â Paris.. 
De  ceux  qui  rélident  à Paris , on  m’en  a nom- 
'ané  trois , â Ravoir , Robert  Brus , Ecofibis , de' 
poil  de  couleur  de  châtaigne  , de  ftature  moyen- 
ne . âgé  de  ans.  On  m’a  dit , qn’il  fait  fort 
le  maî-co.itent  des  Jefuices,  & des  Mamans , & 
néanmeins  qu’il,  fréquente  fort  chez  le  feigneur 
Jean-Ba I cilié  Taffis  , Ainbailadeur  duKoid’Ef- 
pagne  j &qu’il  efl fort  mauvais  homme;.  Leie.- 
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cond  eft  un  ferviteur,  ou  plutôt  compagnon 
dudit  Robert  Brus  , qu’on  m’a  dit  être  encore 
pire  que  le  premier , & s’apelle  André , Ecofibis 
aufll  de  nation  , de  poil  roux  tacheté  , de  (tature 
baflè , & âgé  de  vingt-fix  ans.  Le  troiiiéme  eft 
un  Prêtre  Anglois  , apellé  Jean  Cecill , & le 
plus  fouvent  eft  nommé  le  Doéteur  Cecill, 
comme  il  eft  aulli  Doébeur  pafle  à Cahors  , âgé 
de  quarante  ans  , duquel  on  fçaura  nouvelles  au 
College  des  Mignons  C II  a été  en  Efpagne 
& fait  le  mal-content  des  Efpagnols , & néan- 
moins écrit  à Rome  au  Pere  Pe>fo.i'uts , Jéfuite^ 
Anglois  de  nation  , & Efpagnol  de  dévotion. 
Celui  qui  m’a  donné  cet  avis , eft  un  Anglois 
Doéteur  en  Théologie,  qui  a été  longuement  en'. 
France,  & és  Païs-bas , & dit  qu’il  lâudioit  faire 
faifir  les  papiers  & écritures  de  ceux-ci , & mê- 
mement  leurs  chifres , comme  il  afliire  qu’on  leur 
en  trouvera. 

11  m’en  a nommé  un  quatrième , qui  fe  tient' 
à Calais,  & s’apcile  Gabriel  Colford  ^ h.\\g\o\S' 
de  nation  , de  poil  roux , de  ftature  moyenne , 
& âgé  de  quarante  ans  ; & m’a  dit,  quecettui-ct 
fert  de  faire  tenir  les  paquets  d'Angleterre  â 
Rome,  & de  Rome  en  Angleterre  ; & de  don- 
ner commoilité  & adrefté  à ces  jeunes  gentils- 
liommes  Anglois  , qui  , après  avoir  étudié  à' 
Saint-Omer  , Yonr  envoyez  Jtn  ERigne  , tk.  ont 
«n  navire  pour  cela.  Dit  ce  Dodeur , que  ledit 
Colf'ord  eft  .autrement  bon  homme , ^ qu’il  ne’ 
voudroit  , (jubn  lui  rit  autre  mal  que  l’envoyer' 
"hors  de  Calais.  Auquel  cas  on^  verra  ,.  dit  ce- 
Dodeur,  qu’il  le  retirera  en  Flandre , commet 
feront  encore  plus  vite  les  autres,  trois  furnom-- 


I 


C’eft  un  Collegç  aparîcaani  auj  RcpijicuK  dç  tOid*"»*' 
Grandmotu;- 

G(î‘ 
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jwez , s’ils  entendent , qu’ils  foient  pour  être 
Jeftez  en  France.  Voilà  , Monfieur , ce  qui  m’a^ 
été  dit.  Si  c’eft  avis  véritable , & tendant  a notra 
bien,  ou  quelque  malveillance  contre  les-fufdits, 
pour  les  mettre  en  peine  & danger,  je  ne  vous  em 
fçaurois  que  dire,  linon  que  ledit  Doélcur  fe  mon- 
tre fort  atédionné  auièrvice  du  Roi.. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  belles  prétentions  du 
Roi  d’Efpagne , & de  Mnfante  fa  fœur , fur  le 
Royaume  d’Angleterre  , linon  que  j’ai  opinion  ,, 
que  11  nous  avions  fait  un  peu  feuilleter  les-, 
Hiftoiresde  France  & d’Angleterre  à cette  fin 
nous  y trouverions  plulieurs  chefs  de  prétentions, 
ipeilleures , & mieux  fondées  pour  le  Roi , que; 
ne  font  celles' là.  Et  du  livre  même  du  Pere- 
Terfonius  , on  pourroit  tirer  des  raifons  en  fa- 
veur de  S.  M.  qui  vaudroient  mieux  que  cel- 
les , qu’il  déduit  pour  le  Roi  d’Efpagne  , & 
pour  fa  fœur.  Aulii  fe contredit  ledit  Perfonius 
«fiez  fouvent  , & bien  lourdement , comme  if 
.advient  à toutes  perlbones  pallionnées  , pour- 
habiles  qu’elles  Ibient , qui  ne  font  guidées  par 
ht  vérité  & par  la  raifon  ; mais  tranfportées  de. 
l’intérêt  & de  la  pallion.  Je  vous  mettrai  ici. 
deux  de  les  contradidions.  il  opofe,  au  Roi 
d'Ecoflè  , entre  autres  chofes  , pour  l’exclure, 
de  la  fucceflîon  d Angleterre,  qu’il  df  né  hors 
l’Angleterre,  & deirparens  non  fujets  à la  Cou- 
aronne  d’Angleterre.  Semblablement , il  opole. 
à l’Arbclle entre  autres  empêchemens , qu’elle 
eft  femme  , & qu’il  n’elt  expédient  au  Royau- 
me d’Angleterre  d’avoir  trois  femmes  Reines: 
de  fuite  ; & que  bien  fouvent  on  a exclus  des 
filles  des  Rois , pour  être  femmes  : & néan- 
moins ii  adjuge  ledit  Royaume  à l’Infante 
d’E^agne  y par  préterentc-  même  au. 'Roi 
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dTipagne  , fon  frere  ; comme  fi  ladite  ïnfanter 
nJéroic"  pa=;.  femme  auili  bien  que  ladite  Arbelle. 

A tant  , Miinfieur  &c.<  De  Rome,. ce  z6.  de 
Novembre  1601-,. 

L E T R £ G C C r . ' 

A MONSIEUR.  DK. VILI.EROŸ; 

Monsieur  , Je  n’ai  à répondre  à .aucunff 
de  vos  lettres  , ni  à vous  écrire  rien  qui 
concerne  le  fervicedu  Roi à quoi  Monfieur  de 
Bethune  latisfeit  pleinement..  Mais  cette  lettre- 
fera  de  mon  particulier  , & toute  d’importunité  , 
dont  il'  me  déplaît-;  encore  que  j’eCpere  d’en 
être  cxcufepar  votre  bonté,  & par  la  confiance. 

& habitude  , que  vous  avez  prife,  long  tems  y 
a , de  me  bien  faire.  Memeurs  de  la  Sainte: 
Chamelle,  & delà  Chambre  des  Comptes  , pré*  , 
tendans  que  le  droit  de  Régale  s’étende  aux 
Evêchez  de  Bretagne, ont  fait,  depuis  peu  de- 
tems , ajouter  le  ifieur  Artus  Bollain  , qui  ad- 
rainiftra  les  fruits  6c  revenus  de  l’Evèché  de  Ren- 
nes, en>  l’an  1^96.  vacant  lors  par  le  déceds  de 
féu  Monfieur  Hennequin , Evêque  dudit  Evêclié  : 
defqueîs  fruits  ledit  Bollain  rendit  compte 
mon  Vicaire , après  que  je  Fus  pourvu  dudit 
Evêché..  Et.  pour  ce  qu’il  m’a  tait  fonimer  8c 
donner-  aflîgnation , â ce  que  je  prenne  ce  fait. 

& caufe  pour  lui  , comme  il  efr  bien  raifonna- 
ble  ; je  defirerois  , qu’il  plût  au  Roi  me  déli- 
vrer de  cette  vé'xation  , en  împofant  filence,  pour- 
ce  regard,  aufdits  fieurs  de  la  Sainte  Chapelle  , 

& de  la  Chambre  des  Comptes  , vous  aflu- 
rant , que  ce  me  feroit  un  grand  fiircroît  de 
Kgs  autres  incommoditez:,  fi  j’éco.is 
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^en  bailler  ce  que  j’eti  reçus  lors , après  l’a- 
voir depuis  dépenfé  , & eux  ne  ra^en  ayant 
rien  demandé  lorfqu’ils  dévoient  le  demander 
& faire  faiiîr  lefdits  fruits  pendant  la  vacance  , 
s’il  y prétendoient  Quelque  chofe  ; comme  ils 
firent  l’année  paflée  ae  l’Èvêché  de  Bayeux.  A 
quoi  je  fatisfis  incontinent  , fans  aucunenient 
reclamer,  comme  je  fça  vois  que  la  Régale  avoit 
lieu  en  Normandie.  Mais  à prefent  cette  ex- 
torfion  pour  l’Evêché  de  Rennes  me  fâcheroit 
d’autant  plus  , qu’ils  n’ont  aucune  raifon  , ni 
jufte  prétention  , pour  intenter  cette  aétion , & 
me  donner  ce  travail.  Premièrement,  pource 
que  le  droit  de  Régale  ne  s’étend  point  aux  Evê- 
ehez  de  Bretagne  ; comme  Mr.  Le  Maiftre , en 
fon  vivant  Premier  Prefident  en  la  Cour  de  Par- 
lement , le  témoigne  en  un  Traité  , qu’il  a fait 
des  Régales  ; & tous  les  autres  Auteurs  Fran- 
çois , qui  ont  écrit  de  cette  matière  , & Diwria 
au  livre  des.  Bénéfices  , chapitre  fécond  , tranf- 
crit  un  catalogue , qui  fe  trouve  en  la  Cham’ore 
des  Comptes  , de  tous  les  Evêchez , oi  Régale 
a lieu  ; auquel  catalogue  y a un  article  de  cette- 
teneur  : Il  y a Ré^  lie  en  la  Province  de  Tours  y 
excepté  en  l'Egli  'e  de  Saint-Malo  , d;  Vannes  , 
^ autres  Eglijcs  de  Bretagne  A quoi  fait  aufïi' 

fujets  à la  Régale  , & de 
ceux  qui  en  font  exenus  . . • 
S.  Louis  céda  la  Régale  de 
toute  U Bretagne  aux  Ducs-" 
du  pays  par  le  Traité  qu’il 
fit  ave;  Pierre  Mauclerc.  Ce' 
qui  prouve  qu’il  ne  la  donni- 
pas  à la  Sainte-Chapelle 
îorfqu’il  la-  fonda.  Plu  leurs '• 
autres  Evïchez  conarne- 
Lioa,;  Au  tua , Auseue,_&4;». 


1 L’étendue  de  ce  droit 
lltr  tous  les  Evéchez  du 
Royaunae  eft  une  prétention 
fl  mal  ûjndée  , que  pour 
en  connoître  l’injullicc  il 
ne  faut  que  lire  un  titre  dont 
l’original  eft  h la  Chambre 
des  Comptes  , & que  le  Pré- 
fidenr  le  Maître  a fût  im- 
primer contenant  l’énumc- 
nttion  des  Evédiez  qui.  loat- 


Digitized  by  Googli 


A N N F E M.  ^D.  C I.  €f 
h coutume  & obfervance  du  tems  pafle  , au- 
quel la  Sainte  Chapelle , ni  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  , n’ont  jamais  rien  pris  és  Evê- 
chez  de  Bretagne , 8c  moins  en  celui  de  Rennes , 
qui  en  eft  la  cité  capitale.  Audi  fçavez-vous  » 
que  ce  E>uché  ne  fut  uni  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, qu’en  l’année  qui  eft  caufe , qu’il  n’eft 
point  compris  és  Concordats  , lefquels  avoient 
jà  été  faits  8c  publiez  au  Concile  de  Latran  ,, 
en  l’àn  1516.  d’où  eft  aufli  advenu  que  nos 
Rois  n’ont  pas  même  droit  de  nomination  efdits 
Evêchez  de  Bretagne  par  lefdits  Concordats  ; 8c 
qu’il  faut , que  chacun  d’eux  en  prenne  un  In- 
Qult  particulier  pour  (à  vie  durant.  Et  quand  la 
Bretagne  fut  unie  à la  Couronne  , il  fut  expref- 
féraent  convenu  entre  le  Roi  François  I.  8c  les 
Etats  du  Païs,  8c  ordonné  par  l’Edit  d’union,, 
que  les  droits  & privilèges  , que  ceux  dudit  Païs 
& Duché  avoient  eus  auparavant  , 8c  avoient 
alors , leur  feroient  gardez  8c  obfervez  invio- 
lablement  , fans  y rien  changer  , ni  innover. 
De  quoi  , outre  le  fufdit  Edit  d’union,  leur  fut 
expédié  8c  délivré  lettres  patentes  en  forme  dé- 


font fi  certainement  exemts 
de  cette  fujetion  , qu’on  ne 
le  révoque  pas  en  doute.  Les  • 
Ordonnances  faites  en  divers 
tems  font  comioître  que  ja- 
mais les  Rois  n’ont  prétendu 
que  la  Régale  eût  lieu  fur 
tous  les  Evêchez  * : & cette 
vérité  eft  fi  évidente  , que 
Pafquier , Avoc.it  du  Roi  en 
la  Chambre  des  Comptes , 
eft  contraint  de  confefler  , 
que  celui  qui  foûâent  cette 
doiftrine,  eft  plutô  un  fla- 
tew  de . Cour  , qu’ua  Jurif- 


confultc  François.  Ce  font 
fes  termes.  Tefîamtnt  fol,  d»' 
C,ird.  de  RiehelÙH  jchap, 

Sea.  4. 

* Témoin  l’Ordonnance  de 
Louis  XII.  de  1499.  qui  dit: 
Nous  avons  défendu  3 ?c  dé- 
fendons à tous  nos  Cuficiers 
qu’aux  Archevêchez  , Evê- 
chez, & Abbayes.,  & autres- 
bénéfices , aufquels  nous  n’a- 
vons droit.de  Régale  , oit 
de  Garde,,  ils  ne  le  mettent 
fur  peine  d’être  punis  coin-»- 
me  ucrilc^es'.- 
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charte.  Voilà  donc,  Monfieur,  comme  la  Ré- 
gale n’a  lieu  en  Bretagne & n'y  en  doit  point 
avoir. 

Mais  quand  le  Roi,  ce  nonobftant , & pour 
nouvelles  ocafions , voudroit  qu’il  y en  eût , ou 
auroit  jà  ci-devant  ordonné , ou  fait  ordonner 
qu’il  y en  auroit  ; comme  il  m’a  été  écrit , qu’il 
avoir  été  donné  un  Arrêt  en  la  Cour  de  Par- 
lement en  1^98.  contre  l’Evêque  de  Nantes  : 
en  ce  cas  , je  fuis  tout  aflùré,  que  de  droit  & 
raifon  ’ les  fruits  des  Evêchez  vacans  , àufquels^ 
contre  la  coutume  ancienne  on  étaidroit  main- 
tenant le  droit  de  Régale , auquel  ils  n’étoient 
fujets  aucunement , n’apartiendroient  point  à la- 
dite Sainte  Chapelle  en  vertu  de  l’ancienne  con- 
eeliion  , qui  leur  fut  faite  par  nos  Rois  ; n’é- 
tant , & ne  devant  être  cotnpris  en  ladite  con- 
cellion  finon  les  Evêchez  , qui  dévoient  & 
payoient  Régale  au  tems  de  ladite  conceflion 
& non  les  Evêchez  , aufquels  on  a depuis  éten- 
du , ou  étendra-t-on  ci-après  ledit  droit  de  Ré- 
gale. Ce  qui  efl:  tout  clair  & certain  en  droit. 
Et  n’étoit  qu’il  y a par-delà  inhnis  fçavans  per- 
fonages , qui  (çauront  trop  mieux  prouver  cette 
maxime  , je  m’ofrirois  de  faire  ce  fervice  au  Roi , 
de  la  prouver  par  textes  de  droit , & par  vives- 
raifons  , dont  hdîte  Sainte  Chapelle  ne  fè  fçau- 
roit  défeïulre.  Et  de  fait , Monfieur , fi  on  étei> 
doit  la  Inégale  à tous  les  Evêchez  de  France , 
comme  l'on  le  pourroit  faire  de  fait  * , auUi  bien- 


» Cela -s’tfll  tait  en  1681  • 
du  confïntciïicnt  des  Evê- 
ques exemts  , & de  tout  le 
Clergé  de  France,  üojlra 
iétnfs  , difent-ils  dans  leur 
leure  écrite  au  Pape  Inno- 
cent X I.  qui  s’oppofoit  à 


cette  univcrntlité  de  la  Ré- 
gale ; cantuti  Orbem  , faeem^ 
nue  Chrijïtauam  conturbart 
riolumns.  eo  qttoqu» 

quidquid  itttrat  , jure  decef- 
Jîtuus  : id  in  Kegem  iftimurm 
atqu(  btneJîccnttJpmHm 
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^u’on  le  veut  faire  à ceux  de  Bretagne  : la  Sain  “ 
te  Chapelle  auroit  plus  de  revenu-,  que  n^au- 
roient  deux  ni  trois  des  meilleurs  Evichez  odf 
Arclievêchez  de  France,  pour  ne  dire  Chapi- 
tres , comme  ce  n’eft  qu’un  Chapitre  Collégial 
y ayant  en  touttems  des  Evêchez  vacans  en  Fran- 
ce , & un  trop- grand  nombre  depuis  quelque» 
années. 

A quoi  j^ajoûtera^  , pouf-  encore  ôter  toute 
dificulté  , que  comme  le  Roi  me  donna  ledir 
Evêché , aulfi  me  fit- il  don  des  fruits  , qui  étoient 
échus  depuis  le  déceds  de  mon  prédécefièur  , 
& qui  écherroient  pendant  la  vacance  : & ce* 
par  un  brevet  à part  , qu’il  vous  plût  en  fai- 
re dépêcher  , & envoyer,  à mon  Vicaire.  Ou- 
tre que  puis  après  S.  M,  par  fes  lettres  d’àta— 
che , qui  furent  jointes  à mes  Bulles,  com- 
manda derechef  , qu’if  me  fût  rendu  compte 
defdits  fruits  : & tout  ceci  avant  ledit  Arrêt  de 
l’an  1598.  qui  partant  êc  au  pis  aller  , ne  doit- 
préjudicier  auxchofes  jà  auparavant  faites  dt  ter- 
minées. 

Par  ainfi  vous  voyez , Moniïeur  , le  [>eu  d<ÿ 
raifon  , qu’ont  lefdits  (leurs  de  la  Sainte  Cha- 
pelle éc  de  la  Chambre  des  Comptes,,  de  ma- 


montxli-mut.  [Et  Jîf/rtèprop- 
ttr'  Cinonum  rigorem  rainüt 
HcebaX  , faBnm  tfl  tÈme» , 
quia  ecçltpafiic*  faci  Jîc  txpe. 
diibat-.  Cnm  cnim  fUnitudt 
legis  fit  charit^ts  , in  hac  Ic- 
^ibus  ohttmptratum.  ejfc  credi- 
mtts  , in  qitm  charitatit  opas 
impletum  effccognevimas,  Ivo 
CarnoTi  cpiiyo.]  S'auc  fitmna 
tenfcntione  , pronaque  omnium 
tkopt'Htrt.  valnutate  gcfiA  cffc 


trfÎAtmr  ; cîtnt  frafirtim  vmdt 
fit  , qni  rtbut  nofiris  inttl.. 
IcBit  , ae  ferpeufit  omnibus 
qu.f  recem  mbis  fupplicanti» 
buj  À Rcgc  ntttxim»  flatata 
fitnt  , non  ultri  fttentur  , plu* 
ra  Py  ampliorji  conctjfa  quant 
dîmijfd , atque  Ecclefit  cau^ 

, regia  tquitate  (jy  libe~ 
ralitate  , mdiore  nunc  omnini- 
eonditione  efp,  Epift.  ClC]|^ 
GaIlieanÎ4..febr. 
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vouloir  extorquer  aujourd’hui  ce  qu’il  plût  au  Roî 
me  donner  î , il  y a cinq  ou  fix  ans , & que  je 
n’ai  plus  , & en  quoi  ils  n’ont  jamais  rien  eù  , 
& qu’ils  ont  eux-mêmes  laifle  de  demander  , 
lors  qu’il  en  étoit  tems  , s’ils  y prétendoient 
quelque  chofe.  Ce  qui  me  donne  la  hardieflè 
de  vous  prier , de  fuplier  le  Roi  de  ma  part , 
qu  il  plaife  à S.  M.  me  conferver  le  don  , qu’il 
lui  tdùt  me  faire  , & ne  me  laifler  ôter  ce  que 
s de  fa  grâce , il  lui  plût  me  donner  fi  libéralement , 
& que  j’ai  dépenfé  à Ton  iervice , il  y a fi  long- 
tems.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , ce 
6.  Décembre  1601. 

3 Sous  le  régné  lUivant,  çon  avec  laquelle  ceux  delà 
Mcllîcurs  de  la  Sainte  Cha-  Sainte  Chapelle  en  ont  ufé  , 
pelle  ne  furent  pas  moins  ne  fçauroit  être  aflcz  blâ- 
avidesni  entreprenans.  L'in-  mée  , en  ce  qu’au  lieu  de  fe  * 
tention  de  nos  Rois , le  contenter  de  ce  qui  leur 
Card.  de  Richelieu , chap.li.  avoit  été  donné  , ils  ont 
€iti  ei-deffut  , eft  digne  de  voulu  fouS  ce  prétexte  alTu- 
loüange  , puifqu’ils  donne-  jettir  tous  les  Evêchez  ds 
rent  à bonne  iïn  un  droit  qui  France  à la  Régale. 

|pur  apartenoit  : mais  la  fa- 

letre  cccii. 

A U R O -Y. 

Sire, 

L’ordinaire  de  Lion  arriva  avant  hier  au  foir  y 
& je  reçus  les  deux  lettres  , qu’il  plut  à V.  M. 
m’écrire  les  9.  & 18.  de  Novembre  : par  la  pre- 
mière desquelles  j’ai  vù  , comme  vous  aviez 
trouvé  bon  ce  q^ue  j’avois  fait  après  avoir  reçu  . 
la  nouvelle  de  la  naifïànce  de  Monfeigneur  le  - 
Dauphin  j dont  je  louë  Dieu,  & en  baife  très- 
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humblement  les  mains  à V.  M.  Au  demeurant , 
je  dirai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  V.  M,  veut  lui  être  remontré  fur  les  fa- 
veurs , qu’on  dit  avoir  été  faites  en  Efpagne  au 
Duc  de  Modena , & aux  Princes  de  la  Mirande , 
& rendrai  compte  à V.  M.  de  ce  qu’il  m’y  aura 
répondu.  Quant  à Monfieur  de  Bethune  , la 
bonne  opinion  , que  j’en  conçùs  dès  qu’il  ar- 
riva en  cette  ville , eft  toujours  augmentée  de- 
puis, & tant  plus  nous  allons  avant,  tant  plus 
il  fe  rend  agréable  à toute  cette  Cour  ; & tant 
plus  je  le  trouve  capable,  judicieux , diligent , 
& zélé  au  fervicede  V.  M,&  aubiendu  Royau- 
me * ; & tant  plus  ajoute- 1- il  audi  de  defir  en 
moi  au  devoir  que  j'ai  de  le  l'ervir. 

. Par  la  fécondé  defdites  deux  lettres  j’ai  vù  , 
comme  il  plaît  â V.  M.  que  j’ailiile  mondit  fleur 


I Scias  'ipfnm  plurimis  vir~ 
tutibas  abundarc  , aliénas 
pcamat.  Pline  ep.  17.  lib.  1. 
Le  Card.  d’OlTac  avoir  lui- 
même  éminemment  toutes 
les  qual  tcz  qu’il  airi'oaè  ici 
Jl  Monfieur  de  Bethune.  Tous 
les  Ambaffadeurs  de  France 
qui  ont  fervi  de  fon  tejns  h 
Rome  lui  ont  rendu  dans 
leurs  dépêches  tous  les  plus 
glorieux  témoignages  que  la 
vérité  puiflTe  rendre  au  mé- 
rite. L’Auteur  d’une  petite 
Rrlation  intitulé  ; Difeonrs 
pslitique  de  P Etat  de  Rome; 
qui  dit  dans  fon  épitre  ai. 
Roi  Henri  IV.  y avoir  fait 
pluficurs  voyages  pour  Henri 
III.  & pour  lui  durant  »8. 
ans  , parle  de  notre  Cardi- 
Ital  ca  ternes  ; Getta 


Cour  étant  remplie  d’ef^ 
pions  de  toutes  conditions 
d'hommes , il  y faut  être  en, 
garde  avec  chacun  : fi  ec 
n’ell  qu’il  s’y  rencontrât  un 
autre  Cardinal  d’OlIàt  pere 
des  Lettres  , exemple  de 
vertu  , de  pieté  , & de  fide- 
lité envers  fon  Roi  &.  fa 
patrie.  Bienheureux  l’Am- 
bafladeur  qui  durant  fa  lé- 
gation peut  jouir  de  la  dou- 
ce compagnie  Sc  utile  con- 
verlâtion  d’un  fi  grand  per- 
fonage  ; qui  a eu  le  loifir  d’en 
favourcr  le  miel  , & de  re- 
cueillir fes  inftruéiions , con* 
fcils  , & réfolutions  fi  cer- 
taines & judicieufes  en_  toit^ 
^s  fortes  d’affaires , ttç 

$y  poiivoit  rien  ajouici:. 
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de  BetJiiine  , particulièrement  en  ce  qu’elle  lui 
comina;:de  touchant  les  Peres  Jéfuites  , & le 
fieur  Perrin  Soufdatalre  , & l'ïndult  du  Pays 
MeiEn  ; ce  que  je  ferai  de  tout  mon  pouvoir , 
après  avoir  encore  mieux  confideré  le  tout  y que 
je  n"ai  pu , par  la  communication  qui  m’a  été 
faire  des  lettres , que  V.  M.  lui  a écrites  tant  fur 
ces  matières,  que  fur  antres.  Cependant,  je  ne. 
dois  diferer  d’écrire  â V.  M.  qu'il  eut  été  expe*’ 
dient  pour  votre  fervice,  & pour  la  réputatiort" 
de  votre  Juftice  , que  ledit  Perrin  eût  été*  long* 
tems  y a expédié  par-delà  favorablement  de 
l’Abbaye  de  S,  Leon  de  Tool , que  le  Pape  lui 
a donnée  ; & que  fi  maintenant  nous  propofon» 
ici  au  Pape  le  retranchement , que  la  partie  ad- 
verTe  de  Perrin  demande  delà  gracé,  que  S.  S. 
a faire  audit  Perrin , nous  préiudicieronsgran*- 
dement  à la  demande,  que  V.  M.  vent  être  faite 
dudit  Induit,  & à vos  autres  afaires  , aux  dé- 
pens dclquels  ladite  partie  adverfe  veut  faire  les- 
fiens  ; comme  il  n'y  ’a  aujourd’hui  que  trop  de 
cytte  forte  de  gens  * , defquels  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  garde  , & qu’il  vous  donne  y Sire  , &c.  Dât 
ilome , ce  to.  Décembre  1601,. 

^ Privât dj  fjftt  a^itmtu  JtM  fmSlk4  <mr*.  Tac.  llift.  10 

LETRE  CCCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY^ 

Monsieur  , Avec  les  lettres  du  Roi  des 
9-  & iS.  de  Novembre  , j’en  ai  reçu  trois 
des  vôtres  des  6.  jo.  & i8.  du  même  mois.  La 
première  contient  l’hiftoire  de  notre  Capucin 
Hilaire  , acompagnée  de»  copies  de  fa  déppfij- 
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6on  & de  fon  obédience.  J'ai  été  trés-aife  de 
voir  le  tout  , & principalement  de  ce  que  les 
deux  lettres  , dont  je  vous  avois  écrit , le  font 
trouvées:  dcfquelies , lie  pouvant  fervir  â rien 
qu’à  mal , la  foigneufe  & longue  garde , le  trans- 
port en  Italie  & à Rome , la  montr8.& divulga- 
tion , qu’il  en  a faite  à plufieurs  përfonnes , avec 
ta  fàufle  extenfion  de  la  promefle  prétenduë  , 
montrent  aflèz  la  malice  & le  mauvais  deflèin  de 
l’homme,  quand  il  n’y  auroit  autre  préfomptiofi' 
contre  lui.  Je  ne  puis  point  parler  de  plufieurs 
choies  qu’il  a dites  en  fa  dq)ofition  ; mais  je 
rous  afiùre  bien  , qu’en  ce  qui  m’y  concerne  , 
il  n’v  a pas  ufi  feul  mot  de  vérité , & que  tout 
y en  faux  ; & que  toutes  chofes  fe  pafleient  en 
n façon  que  je  vous  éaûvis.  Mais  bien  lui 
prend , qu’il  a afaire  à des  gens  plus  religieux 
qu’il  n’eit  , quelque  moine  Capucin  qu’il  foit. 
Cependant,  je  yous  remercie  bien- humblement 
de  l’ample  avis  , qu’il  vous  a plù  me  donner  du 
tout  1 étant  bien  aife  de  ce  que  M.  le  Nonce 
s’eft  fi  bien  comporté  en  cette  ocurrencc  & de 
ce  que  le  Roi  eft  demeuré  content  de  lui,  com- 
me je  voi  par  la  fécondé  de  vofdites  trois  lettres  ; 
la  derniere  defquelles  m’aliure  de  ce  qui  im- 
porte le  plus  , qui  eft  la  bonne  fanté  de  S.  M, 
ponobftantlecoupde  pied  de  cheval  qu’il  avoit 
reçu.  Dieu  nous  le  conferve  longuement  en  par- 
fefte  fanté  & profperité.  A tant , Monfieur,  &c.  ' 

Rome,  ce  i*.  Décembre  160 1. 


« 
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LETRE  CCCIV^ 

A U-  R 0 y. 

Sire,* 

Ayant  vû  & bien  confideré  l’expedient , qu’iï 
a plù  à V.  M,  écrire  à Mônfieur  de  Bethune  fur 
RAbbaye  de  S.  Leon  de  Toul , pour  le  propo- 
fèr  au  Pape  , fi  lui  & moi  eftimions  , qu’il  (e 
dut  faire  ; j’ai  été  d’avis  qu’il  ne  le  proposât 
point  : de  quoi  j’ai  à vous  rendre  compte 
me  je  me  délibéré  défaire  par  cette  lettre.  Mais 
en  cette  reddition  de  compte  il  y aura  quelques 
parties , qui , pour  être  allouées  , auront  beloia 
de  votre  juftice  & bonté , non  qu’elles  ne  foient 
trés-vrayes  & admilfibles  en  elles-mêmes  ; mais 

gour  ce  que  la  vérité  même  n’eft  pas  toujours 
ien  reçùë  , fi  ce  n’eft  des  âmes  furabondan- 
tes  en  générofité  & bonté , comme  eft  la  vôtre  ^ 
Sire  , qui  parmi  tant  d’autres  vertus  royales  6c  - 
incomparaoles , av^  cette-ci , qui  furpafreSr  par- 
fait la  Royauté  , qu’on  vous  peut  sûrement  dire 
la  vérité  *.  . V 

En  cette  confiance  donc , je  vous  dirai , Sire  > 
que  mondit  avis  a été  fondé  « premièrement  en 


I S'il  eft  vrai  , que  la 
Principauté  & la  Liberté 
foient  d'eux  chofes  incompa- 
tibles i il  faut  conclure  , que 
la  Royauté  ne  l'eft  pas 
moins  avec  l'amour  de  la 
Vérité , qui  eft  la  âlle  aînée 
de  la  liberté.  Ainll , le  Car- 
nal  d’on'at  a biipn  raifon  de 
dire , que  la  tolérance  de  U 


Vérité  eft  une  vertu,  qui  fur» 
palTe  la  Royauté  ; & que  les 
Rois  , à qui  l'on  peut  dire 
sûrement  la  vérité  , font  plus 
que  Rois  ; c‘eft-à-dire , au- 
tant au-dclfus  des  autres 
Rots  & Souverains  , que  les 
Rois  font  au-deiTus  des  aut|S* 
hommes. 
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l’exprès  commandement  que  V.  M.  a (ait  audic 
fleur  de  Bethune  , de  s’abftenir  de  faire  ladite 
ouverture,  li  lui  & moi  jugions,  que  ce  ne  fût 
votre  fervice  par  deçà.  Or  fuis-je  tout  afluré,. 

?ue  telle  propolition  eût  grandement  ofenfé  ^ le 
’ape  , de  l’autoi  ité  duquel  il  s’agit  en  cette  cau- 
fc  plus  que  de  l’interet  du  fieur-  Perrin  , ion 
foufdataire  : & la  réputation  de  V.  M.  en  cette 
Cour  , & les  afaires  qu’elle  y a , & eft  pour  y 
avoir  ci-après  , ne  comportent  point,  que  vo- 
tre nom , & votre  puiilànce , & moyens , foient 
employez  à débatre  l’autorité  du  Pape,  & à dé- 
pouiller S.  S.  de  la  poflèllion  , eif  laquelle  il  eft  , 
de  pourvoir  à telles  Abbayes  ; & que  pour  faire 
avoir  à un  particulier  ce  qui  ne  lui  apartient 
point , V.  M.  fe  mette  en  mauvais  ménage  avec  ' 
S.  S.  en  forte  que  ledit  particulier  ait  trois  ou 
quatre  cens  écus  de  rente  de  plus  , & V.  M. 
n’en  ait  que  la  haine , & le  reculement  de  fes 
afaires , 6c  le  blâme  de  toute  cette  Cour.  Et  fi  la 
partie  adverfe  dudit  Perrin  eft  bon  François  , ôc 
Don  fujet  de  V.  M.  il  ne  doit  vouloir,  ( quand 
bien  fa  prétention  feroit  la  plus  jufte  du  monde  ) 
que  fon  particulier  avancement  coûte  fl  cher  à 
V.  M.  > 5c  au  public  de  votre  Royaume, 

' Mais  la  vérité  eft , que  ladite  partie  adverfe 
a fort  mau  vaife  caufe  au  ronds , 6c  l’a  encore  pire- 
ment  pourfui  vie  par  faufletez , par  voyes  de  fait  8c 
de  force , 6c  par  autres  moyens  illicites , 6c  indi- 
gnes , non  feulement  d’un  Religieux , 8c  Doc- 
teur’, 6c  Prédicateur  , qu’on  vous  l’a  qualifié  ; 
mais  de  tout  homme  , de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’il  foit.  De  toutes  lefquclles  façons 

4 Ce  n’eft  pis  parmi  les  qui  voudroient , s'ils  le  pou» 
Ikfoines  , que  l’on  trouvera  voient,  unir  tous  les  béné^p 
4;e  d^rmtiirelTemcnt  : eux  , ces  à leur  Meafe. 
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de  procedei'  fi  V.  M.  n’a  rien  fçù  , S.  S.  en  e/ï 
trop  bien  avertie  : & je  n’ai  point  fouvenance 
d’avoir  ouï  parler  ici  d’oae  caufe  de  France  plus 
•décriée  , ni  de  laquelle  faye  eû  plus  de  honte 
t^ue  j’ai , long-têms  y a , de  cette-ci  , pour  le 
r.ele  que  j’ai  à la  réputation  de  votre  fer  vice , & 
de  votre  Confeil , « a l’honneur  de  toute  notre 
nation  Avec  tout  cela  , ce  beau  Pere , êc  fcs 
fauteurs , ne  manquent  point  de  beaux  prétex- 
tes , éc  remplifiênt  leurs  bouches  de  ces  mots 
Ipécieux  de  nomination  de  V.  M.  l’éleftion  ca- 
noniquement faite , & de  Conftitutîons  de  l’Em- 
pire. • 

Premièrement , qnant  à la  nomination  , je 
"Vous  l’ai  toujours  defirée , & ai  été  un  des  pre- 
fniers , qui  vous  ont  donné  l’avis  d’en  deman- 
der i’Indult , & qui  en  ai  drefié  les  mémoires , 
& commencé  la  pourfuite  ; & fuis  encore  d’avis 
^ue  V.  M.  en  jîourfuive  l’inftance  , jufques  à ce 
qu'elle  en  foit  venue  à bout  : Sc  efpere  qu’enfiti 
elle  l’obtiendra.  Mais  il  fe  peut  dire  en  vérité , 
que  pour  encore  V.  M.  ne  Va  point.  Les  Con- 
cordats entre  le  Saint  Siège  « la  Couronne,  de 
France  , par  lefquels  le  droit  de  nomination  fut 
concédé  à nos  Rois,  furent  faits  en  l’an  i5'i6, 
& le  Païs  Meflln  ne  vint  point  fous  puifl'ance 
de  nos  Rois,  finon  qu’en  Pannée  15^1.  & ainft 
ledit  Païs  Melfia  n’eft  point  compris  efdits  Con- 
cordats : comme  n'y  font  pas  même  comprifes 
la  Bretagne  & la  Provence  ; ainfi  que  nos  Rois 
^nt  toujours  avoüé , & reconnu , & même  par 

a C’étoit  une  chofe  hon-  qui  avoir  pkin  droit  de  nom- 
teufe  , qu’un  Moine  osât  te-  mer  à l’Abbaye  , dont  il 
fiir  fi  longtems , & fi  kiu-  s’agiffoit  ; & qui  d’ailleurs 
tpment , contre  un  Pape  ; & avoir  fi  bien  mérité  du  Roi  , 
,«ui  pis  cft  , cqnue  un  Pape  & du  Royaume» 

^ leü 
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les  lettres  patentes  , qui  font  gardées  és  archives 
de  S.  Pierre  ; & fe  font  contentez  d'en  prendre 
chacun  un  Induit  à part  pour  leur  vie  durant. 
Bien  a droit  V.  M.  de  refuler  la  pofieilîon  à ce- 
lui auquel  le  Pape  aura  donné  une  telle  Ab- 
baye, ou  autre  dignité,  fi  la  perfonne  vous  efi: 
fufpede:  & la  qualité  du  païs  qui  eft  frontière, 
& les  marques  qui  relient  prétendues  par  TEm- 
pire  , & encore  aujourd’hui  és  villes  de  Toul& 
Verdun  , tombées  en  ces  dernieres  guerres  és 
mains  d’un  Prince  étranger , parle  moyen  defes 
païens  , qui  y commandoient  au  fpirituel  , vous 
peuvent  & doivent  admonefler  d’en  être  fort  foi- 
gueux  à l’avenir  : mais  pour  le  regard  dudit  Per- 
rin, il  n’y  a aucune  fufpicion. 

Quant  aux  Eledtions  , Sire  , c’étoit  une  chofe 
bonne  & fainte  , & conforme  à tout  droit  divin 
& humain  ; & je  ne  voudrois  pas  dire , que  ç’ait 
été  bien  fait  de  les  ôter  : ains  il  efi  tout  certain , 
que  de  les  avoir  ôtées  efi:  advenue  une  grande 
ruine  à l’Eglife4.  Tant. y a qu’il  y a trois  cens 


4 Aux  Etats  de  Blois  de 
1576.  les  Chapitres  & les 
Communautez  demandèrent 
le  rétabliflement  des  Elec- 
tions , remontrant  , Que 
c’étoit  l’unique  moyen  de 
remettre  de  bons  Pafteurs 
dans  l’Egüfe  , au  défitut  def- 
quels  les  héréfies  , & tous 
les  autres  rnaux  étoient  en- 
trez dans  le  Royaume  1 que 
l’on  ne  pouvoir  lailTer  les 
élevions  au  Roi , Cins  être 
traître  à la  Religion;  que  le 
Pape  n’avoit  pu  les  ôter  aux 
Chapitres  ; 8c  que  d’ailleurs 
on  Içavoit  bien  qui  l’avoit 
iaduit  a faire  une  fi  grande 


playe  à l’Eglife  : Que  la 
Race  de  Charlemagne  n’avoit 
prefquc  rien  duré  , pour  s’ê- 
tre attribué  l’autorité  de 
nommer  aux  Bénéfices  ; 6c 
qu’au  contraire  , celle  de 
Hugues  Capet  ayant  laifl'é 
les  élevions  à l’Eglife  , avoit 
profperé  & llori  i’e'pacc  de 
cinq  cens  ans.  A ce  propos  , 
on  mit  en  qudtion  , 1!  les 
Eleftions  éioknt  de  droit 
divin  ? Piulieurs  tenoient 
l’afRrmativc  : mais  S tintes  , 
Evêque  d’Evreux  , fciitint 
que  non.  Ce  qui  donna  lieu 
au  Prévôt  de  i’Eghlo  de 
Touloufe  de  lui  alléguer  le 
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.ans  que  les  Papes  ont  tâché  de  les  abolir  î fous 
xlivers  prétextes,  & les  ont  abolies  par  tout  oDi 
ils  ont  pù.  Jean  XXII.  François  de  nation  , 
dont  il  me  déplait , fut  le  premier , qui , outre 
les  taxes  & annates  qu'il  inventa  , ôtant  encore  , 
en  tant  qu’en  lui  éroit,  aux  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  l’éleélion  des  Evêques , & aux  Cou- 
vens  des  Abbayes  l’éleétion  des  Abbez  , fe  rérer- 
■va  à foi  feul  la  provifion  des  Evêchez  <Sc  Abbayes 
<le  toute  la  Chrétienté  ; & les  Papes  fuivans  con- 
tinuèrent toujours  à faire  femblables  réferva- 
tions  l’un  après  l’autre  ? , dont  ils  fe  firent  croi- 

Canon  De  <îcc!i)nc  Citri , qui  très-indigne  Pape.  Ainfi  il 
commence  ; Utdl»  ratt»  pj-  fied  bien  au  Cardinal  d’Offac 
tititr  : & de  lui  citer  une  de  dire  , qu’il  lui  dèplaîc 
fienne  Epitre  liminaire  , où  que  ce  Pape  fût  né  françois  , 
il  difoLt  expreffément  , que  comme  ayant  également  deC- 
îous  les  maux  , qui  regnoient  honoré  le  Pontificat , & (à 
en  l’Eglife  Gallicane  , ne  ve-  Nation, 
noient  que  de  lui  avoir  ôté  7 L’origine  des  Réferva- 
les  éleâions.  Ainfi , Mon-  tions  vient  du  Pape  Clément 
fleur  , ajoûta-t-il  , je  vous  IV.  François,  qui  commen- 
condamne  par  votre  propre  ça  par  celle  de  tous  les  Béné- 
bouche  i c’elt-à-dire  , par  vos  ces  , qui  vaqueroient  in  Curiji, 
.écrits.  Mémtfrts  de  Cuti,  dt  Licet  EcclejtarHm  , Dignité. 
T*tx.  ***»  » aliorttm^Ht  btuefic,  ec~ 

5 Grégoire  IX.  fut  le  pre-  cltj,  fUnaris  difpojttio  ad 

snier  , qui  commença  d’éner-  Rom.  nofeatur  Tontifictm  fer- 
ver  les  éleâions  par  fon  thiere  , eollatUntm  tamen  Ec- 
Code  Pontifical,  commune-  cUfîarxm  ^ Btneficitrtimapud 
ment  apellé  Compilation  Sedem  jipoji.  v.icantinm  , fpc» 
de  Kaimond  , du  nom  du  cialiks  ccteris  antiqua  etnftic- 
Compilateur  Raj/mundo  de  t»do  Romanis  Pontificibut  re- 
fennafuerte  , Jacobin  Cate-  fervavit,  Nos  itaque , dit-il  , 
jan  , de  la  Canonifation  du-  hnjitfmodi  confuttudinem  va- 
quel  il  eft  parlé  dans  plu-  lentes  inviolabiliter  obftrvari  , 
Heurs  lettres  de  notre  Car-  anSoritate  apofl.  ftatuimus  , 
jjnal.  o*t  bénéficia  , qna  apnd  Sedem 

6 Jacques  DolTa  , natif  du  ipfiem  deineeps  vacare  eontigt^ 

Diouefe  de  Cahots , fut  ua  rit  , prgttr  Rem, 
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te  premièrement  en  leur  Etat  Ecclefiaftique  ^ Sc 
puis  en^  toute  l’Italie,  & és  autres  Etats  foiblos  » 
qui  n’eùrent  allez  de  puiflance  pour  leur  réfilter^ 
La  France,  comme  le  premier  & le  plus  fort 
Royaume  de  Chrétienté , ( pour  ne  parler  à cette 
heure  des  autres  ) s’en  défendit  tant  qu’il  plût  à 
nos  Rois  départir  leur  proteétion  aux  Chapitres 
& Couvens  , pour  la  confervation  de  leur  libei'- 
té  & droit  d’éleéfcion  8 , jufques  au  Roi  Fraa- 


fontifictm  confcrrt  alicui  , fett 
aliquiBus  , non  pr  a fumât, 
■Clément  V.  aufli  François, 
all.I  bien  plus  loin  •.  de  la 
propoluion  liipotetique  & 
•conditionelle  de  fon  prédé- 
cefieur  , Licet , ^e,  il  en  fit 
•une  abfoluë  & générale  , di- 
fant  , que  la  dirpofition  de 
tous  les  Bénéfices  apartient 
tellement  au  Pape,  qu’H  en 
peut  difpo&r  abfolument 
comme  il  lui  plaît  , félon 
J a plénitude  de  fa  puiflance. 
uid  quem  EccUfiamm  , Di- 
gnitatum  , aliorumque  bencfi. 
€iorum  ecclef,  plena  libéra 
difpoptio  y ex  fua  fateflatif 
flcnitudinc  nofàtur  fertinere. 
Clemcntin.  lib.  tit.  5. 
cap.  1. 

8 Le  Parlement  & l'Uni-, 
verfité  de  Paris  défendirent 
vigoureufement  la  Pragmati- 
que , & par  conféqucnt  les 
éleélions , contre  fix  Papes  , 
fçavoir  Pie  IL  i qui  Louis 
XI  en  avoir  m'inc  acordé 
la  révocation  ; Paul  IL  Sixte 
IV . Innocciit  VllL  Alexan- 
dre VI.  & ,'ules  II.  Enfin, 
X.COA.  X.  vint  à bout  de  cette 


Pragmatique  , en  partageant 
la  proye  des  Bénéfices  a'cc 
François  I.  mais  ce  ne  fut 
pas  encore  fans  beaucoup  de 
difficuittz-  Car  les  Parkmens 
& les  Univerlîtez  de  France 
y opoferent  rcmontiances  , 
proteftations  , & apels  au 
futur  Concile  : Et  le  Parle- 
ment de  Paris  n’enregifira  le 
Concordat , que  plus  de  deux 
ans  apres.  Chofe  fingulierc! 

Papes  depuis  Gregoir* 
VII.  avoient  employé  lei 
armes  fpiriiuelles  & tempo- 
relles contre  fept  Empereurs , 
pour  leur  ôter  la  collation 
des  Evêcliez,&  des  Abbayes, 
& pour  en  donner  l’éleiâion 
aux  Chapitres  d’Allemagne: 
Et  tout  au  contraire  , fept 
autres  remucrent  Ciel  & 
Terre,  pour  ôter  aux  Cha- 
pitres de  France  le  droit 
d’élire,  dont  ils  étoitnt  en 
polTtflîon  depuis  pluflturs  fic- 
elés , & pour  le  donner  à 
nos  Roi'»  Voilà  comme  le 
changement  d’intecêt  tire 
après  foi  le  changement  dç 
difciplinc  & .d’opinion. 

Dt 
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^ois  L lequel  on  trouva  moyen  d’interefièr  , en 
lui  ofrant  la  nomination  des  Evêchez,  & Ab- 
bayes , & des  Prieurez  éledbifs.  Et  ainli  le  Roi 
François  !..  abandonnant:  les  Chapitres  & Cou- 
vens  , force  fut  à l’Eglife  Gallicane  , & aux 
Cours  de  Parlement  , & aux  Univerfitez,  qui 
avoient  tenu  bon  jufque-là  , -de  fubir  le  joug  , 
non  du  Pape  , pour  lequel  ils  n’en  eûilent  rien 
fait  ; mais  du  Roi  , qui  voulut  jouir  du  beau 
préfent  des  nominations , que  le  Pape  venoit 
de  lui  faire  & confirmer  par  les  Concordats. 
Voilà  , Sire  , comme  les  élections  furent 
ôtées , & les  nominations  introduites  en  Fran- 
ce. 

Or  foit  que  les  éleélions  ayent  été  bien  ou  mal 
ôtées , & à quiconque  en  foit  le  dommage  , la 
vérité  eft  , que  le  profit  en  eft'venu  aux  Rois 
de  France  , qui  ont  tcnjours  depuis  nommé  aux 
Evéchez  , Abbayes  , Prieurez  éleélifs , & en  ont 
recompenfé  qui  bon  leur  a femblé.  Maintenant  , 
Sire  , que  V.  M.  leur  ayant  fuccedé  , fait  com- 
me les  autres,  l'ecueiîlant  le  profit  de  la  fupref- 
fion  deséleélions  ; comme  elle  ne  peut  être  repri- 
fe  de  conferverfon  droit  de  nomination  és  lieux, 
oh  il  lui  eft  acquis  ; aufii  és  autres  lieux  , où  elle 
n’en  a point,  il  n’eft  point  décent,  ni  expédient 
pour  vos  afaires , que  V.  M.  à l'appetit  d’un  par- 
ticulier, fc  mette  en  peine  de  reflufciter  les  élec- 
tions jà  éteintes , contre  le  Pape  d’à  prefent  , 
qui  a trouvé  les  chofes  ainfi  , & ne  fait  que 
maintenir  la  pofTeÜîon  , en  laquelle  Tes  prédé- 
cefi'eurs  l’ont  laifié.  V.  M.  dis-je  , qui  ne  veut 
point  d’éleftions  chez  foi , & de  qui  les  prédé- 
celièurs  font  caufe , p^us  que  les  Papes , de  ce 
qu’il  n’y  a plus  d’éleftions  en  France.  Et  quand 
même  le  Pape  auroit  un  peu  entrepris  au  fait 
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de  Perrin  , ce  qui  n’efl  point  ; fi  eft-ce  que  l’en- 
treprilè  n’émnt  point  fur  V.  M»  elle  ne  doit 
point  s’en  rendre  contrôleur , ni  entrer  en  liu- 
dicat  contre  S.  S.  laquelle , jugement  indignée, 
nous  poiirroit  dire  fur  cela  plulieurs  choies , qui 
nous  feroient  rougir  de  honte  , Monfieur  de 
Bethiine  & moi.  Car  li  les  Papes  ont  entrepris 
fur  les  libertez  de  l’Eglife  les  Rois,  Sire, 
( je  ne  le  dis  -qu’à  vous  , & en  cela  même  je 
montre,  quelle  opinion  j’ai  de  votre  générofi- 
té  & bonté  ^ ) n’en  ont  pas  fait  moins  fur'  leurs 
Royaumes , & fur  l’Eglife  même.  Et  s’il  faloic 
remettre  les  chofes , comme  elles  étoient  au 
commencement  , airJi  qu’on  voudroit  par  delà 
remetre  le  Pape  aux  élections  ; les  Rois  y per- 
clroient  encore  plus  que  les  Papes.  Et  fans  for- 
tir  de  cette  matière  bénéhciale,  il  fe  voit  en  tous 
les  endroits  de  la  France  tant  de  contraventions 
aux  Concordats  , que  nous  devons  réputer  à 
grand  avantage  i que  le  Pape  s’en  taife  ; tant  s’en 
faut  qu’en  lui  débatant  R'  contrôlant  laprovi- 
fion  d’une  petite  Abbaye , qui  ne  vaut  pas  la 
parler  , V.  M.  ni  fes  Minilhes  de  deçà  , lui  doi- 

9 Heureux  les  Princes , qui  liberté  deshonore  les  Princes  , 
rencontrent  des  Minlftres  , qui  l.x  fouffrent  k leurs  Mi- 
c.tp.îbles  dé  leur  dire  (r  in-  n i lires  , qu’ju  contr.iire  elle 
chement  I.i  vérité!  Heureux  fiit  voir  divantagc  la  gran- 
les  Miniitres,  qui  fervent  des  deiir  de  leur  anie  , & la  fo- 
Princes  , auique.s  on  eft  H.lité  de  leur  cfprit.  Et  peut- 
afTuré  de  la  pouvoir  dire*  , C-tre  l'Mithoirc  ne  pourra- 
fins  perdre  leur  aifteVion.  t-elle  jairuis  donner  une  plus 
11  me  femb'.e  voir  ici  Au-  haute  id:  e de  la  félicité  du 
guitc  & Mcccn.w  fc  p.ir'er  régné  d’Henri  I V.  ni  par 
à coeur  ouvert , & la  Royau-  conféquent  faire  aimer  da- 
té faire  alliance  avec  la  Li-  vantage  fa  mémoire  , qu’en 
berté.  Rc»  hidic  di[f)Ciabilcs  difant  ; Voilà  comment  on 
Frincip,nit>n  ne  Liberîntem,  écriv  it  , dr  cnnment  on  far* 
Tant  s’en  faut  . que  cette  hit  Çous  fin  re/'i:. 
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vent  aporter  néceffité  de  nous  les  reprocher,. 
Qui  eft  ce  que  j’avois  à dire  touchant  les  élec- 
tions. 

Quant  aux  Conftitutions  de  l’Empire,  il  fie- 
roic  encore  plus  mal  à un  Roi  de  France , & à. 
fes  Miniftres  , de  les  alléguer  an  Pape  , & lui 
dire  en  face,  qu’il  n’y  a dù  ni  pu  déroger.  Car 
il  nous  diroit , que  pour  fon  regard  il  n’efl:  point 
flijec  aux  loix  de  l’Empire  ; ains  que  ce  font  les. 
Papes,  qui  ont  fait  ces  petits  Empereurs  d’Al- 
lemagne ; 6e  que  les  matières  bénéticiales  le  ré- 
giflènc  par  les  Conftitutions  Canoniques,  non 
p.iS  par  les  Conüitutions  Impériales;  & qu’it 
ne  peut  s’e'merveiller  allez,  qu’en  une  chofe  de 
rien  nous  nous  montrions  fi  zélateurs  de  l’ob" 
Cavation  de  certaines  Conllitutions  Impériale» 
imaginaires , qui  ne  font  point,  & qui  ne  furent 
iam.ais  ; 8c  cependant  ne  falfionsdinculté,  con- 
tre les  vrayes  Ccnftitutions  Impériales , de  tenir 
.Mets , Toui , & V erdun.  Ce fèroit donc , Sire,. 
une  autre  grande  honte,  que  nous  encourrions, 
M on  fi  eu  r l’Ambafiàdeur  & moi  , & un  autre 
dommage,  qui  adviendroità  V.  M.  fi  nous  allé- 
guions au  Pape  de  votre  part  ces  prétenduës 
Confiitutionsde  l’Empire. 

Je  croi  que  ceux  , qui  allèguent  ces  Confti- 
tutions  Impériales  , veulent  dire  les  Concor^ 
dats  d’Allemagne  : mais  le  Concordat  d’Alle- 
magne efl:  une  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  faite 
en  l’année  14^7  comm-  le  Concordat  de 

10  Concord.it  fait  en  1448.,  néficcs  Sécfllicrs  &R^uliers,. 
entre  le  Pape  Nicolas  V.  & qui  vaqueroient  en  Cour  de 
l’Empereur  Fedéric  III.  par  Rome  , foit  par  mort  , par- 
lequel  il  étoit  dit,  que  tous  les-  dépofition  , par.  privation 
Evêchés,  Abbayes,  Prieurez,  ou  pir  tianilation  , feroietit 
ralbnats , & tous  autres  bc-  réfervez  à la  difpofitioa,  Sç. 
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Fnnce  efl:  ane  Bulle  du  Pnpe  Leon  X.  faites 
J'une  & l’autre  après  avoir  concordé  & convenu 
de  certains  articles  ; & pour  cela  s’apellent  Con- 
coriats.  Cr  dt- il , qu’en  une  caufe  longuement' 
plaidée  à Rome  , fur  le  droit  d’éleétion  préten'- 
du  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglilé  Ca- 
thédrale de  Verdun , ad  venant  vacation  de  leur 
Evêché  , il  a été  jugé  en  Rote  , que  le  PaïS’ 
Meflin  n’eft  point  compris  és  Concordats  d’Al- 
lemagne :•  comme  aulh  les  Géographes , ni  la 
commune  façon  de  parler  d’aujom’d’hui , ne  met- 
tent point  les  villes  de  Mets , Tonl , ik  Ver-- 
dun  , en  Allemagne  ^ ' ; ains  anciennement  on 
les  mettoit  en  Gaule  , maintenai^t  en  Lorrai- 
ne Et  efl:  à noter  , S I RE  , que  les  Ambafl'a- 
deurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Elpagne , & 


provifion  du  Pape  : Que  dans 
les  Eglifes  Métropolitaines 
& Cathédrales»,  non  im- 
médiatement fujetes  au  Saint 
Siégé  Apoftoliqùe  , & dans 
les  Monafteres  immédiate- 
ment fiijcts , on  procederoit 
par  éleftion  libre  , qui  fe 
* trouvant  canonique  , feroit 
confirmée  par  le  Pape  : Que 
quant  aux  Monalleres  > non- 
immédiatement  fujets  , & 
dont  ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume de  recourir  au  Saint 
Siégé  , les  élus  ne  feroient 
point  obligez  de  s’adrefler  au 
Pape  pour  leur  confirmation, 
ou  provifion.  Que  les  Co'la- 
teurs  ordinaires  pourver- 
roient  aux  autres  bénéfices , 
non  compris  dans  les  réfer- 
vuions , qui  vaqueroient  en 
Février  , Avril  ,,'juin  , Août, 


Oftobre  , & Décembre  j & 
le  Pape  à ceux  , qui  vaque- 
roient dans  les  autres  fir 
mois , à compter  du  jour  de 
la  vacance  connue  fur  les 
lieux,  la  collation  en  feroit 
dévolue  aux  Ordinaires. 

1 1 L’Evéché  de  Mets  3c 
le  Pays  Meflin  n’a  jamais  été 
une  province  d’Allemagne  j 
étant  aflis  au  deçà  du  Rhin. 

IX  Les  trois  Evôchez  font 
de  l’ancien  domaine  dii 
Royaume  de  France , auquel 
iis  font  aujourd’hui  réunis. 
La  Cour  de  Rome  foûtenoit 
du  tems  de  Henri  IV.  que 
ces  Evôchcz  faifoient  partie 
de  la  Lorraine  , à caufe  que 
le  Pape  avoit  en  cette  pro- 
vince-ià  omnimodant  potcjia- 
ttm  dans  la  diftribution  des 
bénéfices. 
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tous  leurs  adherans  , firent  tout  ce  qui  fut  au 
monde  poflible,  pour  faire  juger  autrement , & 
pourh.ire  comprendre  ledit  Pais  Mellîn  és  Con- 
cordats d’Allemagne  , prévoyant  de  quel  préju- 
dice cela  feroic  aux  Rois  & Couronne  de  Fran- 
ce , beaucoup  mieux  que  ne  font  ces  François , 
qui , pour  avoir  trois  ou  quatre  cens  écus  de 
peniîon  , veulent  foûtenir  , que  le  Païs  Melün 
tit  Allemand  , contre  le  Pape , & contre  la 
Ilote  , qui , fans  y penfer  , a jugé  en  faveur  de 
la  France  , que  le  Païs  Meffin  n’eft  point  d’Alle- 
magne. 

Auin  fut- il  vérifié  audit  Procès,  que  depuis 
que  lefdits  Concordats  d’Allemagne  furent  faits, 
il  y a environ  154.  ans,  jamais  le  Saint  Siégé 
n^avoit  fait  bonne  anfdits  Chapitre  & Chanoi- 
nes de  Verdun  aucune  leur  éleffion  : ains  les 
Papes  avoient  toujours  pourvu  audit  Evêché  plei- 
nement, purement,  & llmplement , fans  con- 
firniation  d’aucune  é'eftion  faite  ^r  ledit  Cha- 
];itre.  De  Fiçon  que  ceux  , qui  vous  donnent 
à entendre  , que  ces  prétendues  Conftitutions 
Impériales  n’ont  jamais  été  violées  és  diocefes 
de  Mets,  Tonl , & Verdun,  ains  y ont  toujours 
été  pratiquées  de  obfervées  , parlent  contre  vé-  • 
rité  , anih  ai-je  déjà  vù  trois  Commandataires 
de  ladite  Abbaye  de  S.  Leon  , qui  ne  pouvoient 
avoir  été  élus  par  les  Religieux  ; ains  pourvus 
en  commande  par  le  Pape  , comme  il  pouvoir 
fans  aucune  éleélion  à toutes  les  autres  Abbayes^ 
de  ce  païs-là  ; fi  ce  n’eft  à (|uelqu’une  , qui  ait 
du  Saint  Siégé  privilège  particulier  d’élire  fon 
Abbé  , comme  il  y en  a quelques-unes  ; & en- 
core dernierementj’aidai  à une  à lui  faire  con- 
firmer un  femblable  privilège  obtenu  des  ancien»; 
Papes. 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  CI.  8i 

De  tout  ce  que  defllis  il  appert  , que  ladite 
jJnrtie  de  Perrin  a manvaife  caiife  ; & comme 
que  cefoit,  il  ne  feroit  honnête,  ni  utile  à V. 
M.  de  l’époufer  contre  le  Pape  : en  faveur  du- 
quel néanmoins,  ni  de  Perrin  , je  n’ai  point  eu 
intention  de  parler  en  cette  lettre , ( Dieu  le  fçait). 
mais  pour  votre  feule  réputation  , afaires  , & 
fervice.  Qiie  s’il  y a quelque  chofe  plus  li- 
brement dit,  que  ne  comporte  la  commune  fa- 
çon de  ce  tems , ainfi  que  je  le  reconnois  moi- 
même,  V.  M.  me  fera  cette  grâce  de  l’atribuer 
au  zele  que  j’ai , non  feulement  à la  vérité  & 
juftice,  mais  aulli  à tout  ce  qui  eft  de  votre 
dignité  & lérvice , & à la  ferme  opinion  & afl'ù- 
rance  que  j’ai , que  vous  êtes  non  feulement  le 
plus  grand  , mais  audî  le  meilleur  & le  plus  dé-- 
Donnaire  Roi  , que  la  France  ait  eu  jamais  ’*.• 
A tant  , Sire  , &c..  De  Rome,  ce ü.  de  Dé^- 
Ccmbre  1601. 


13  Quoiqu’il  foit  dange- 
reux de  parler  librement  aux 
Rrinces  , qui  ia  plupart  , 
ont  le  caur  & les  oreilles 
empoifonnez  des  flatetics  con- 
tinuelles de  leurs  Courtifiins  ; 
cela  n’exempte  pas  un  Mi- 
niürc  d’iùit  de  l’obligation 
dé  dire  librement  & coiira- 
geufement  à l'on  Maître  tottt 
« qu’il  croit  &.  f.iit  ea 


confcicnce  devoir  être  pré-- 
judic’able  au  b en  de  fts  af- 
t'aii'es  , afin  que  le  Prince  y 
prenne  garde.  Cette  liberté' 
fait  une  partie  de  la  fidelité' 
du  Minillre  j 8c  tout  hom-- 
me  , à qui  celte  rcl'ohitiont 
manque  . n’eit  pas  digne  de-' 
l’être  , & n’ca  fera  jaraais-i 
un  bon. 
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L E T R E G C.C  V. 

A MONSIEUR  DEVILIEROY;- 

Monsieur,  Vous  verrez  ce  que  j’écris  au  ’ 
Roi  par  le  commandement  de  S.  M.  fur; 
le  fait  de  l’Abbaye  de  S.  Leon  de  Toul..  S’il’ 
ne  me  l’eùt  commandé , Je  ne  m’y  fulïè  point 
ingéré  : mais  puifqu’il  l’a  voulu  , j'ai  du  lui 
obéir  fidelèment  , & m’alîûre  que  ma  fidéli-  - 
té  fera  bien  reçùë.  Mais  je  n’oferois  en  dire 
autant  de  ma  liberté,,  fi  je  ne  me  confiois  en  la- 
bonté  du..  Roi , & au  témoignage , que  ma  con-  - 
fcience  me  rend , qu’en  rien  que  j’aye  dit,  ni  en^ 
la  façon  de  le  dire,  je  n’ai  regardé  c^'u’àfon  fer-- 
vice , & ; au  bien  de  Tes  afaires  , & a pourvoir  , , 
que  pour  un  gain  petit  & injufle  d’un  particu-  -. 
lier  , S...M:  ne  fe  ritun  grand  dommage  en  fes  ; 
afaires  publiques  , & en  fa  réputation  : qu’en  tout  - 
Je  relie  je  n’ai  aucun  intérêt  ni  afeârion. . AulTii 
n’y  efit-il',  polfible  , jamais  Cardinal  ' moins 
amoureux  de  Rome , que  moi  ':  mais  je  nelaifl'e 
pourtant  de  connoître , quand  lé  Pape  & le  Saint  • 
Siégé  ont  raifon  & juftice,  & de  reconnoître , . 
qu’elle  leur. doit  être  faite  , & mêmement  par- 
notre  Roi  , à qui  ilfiedbien  de  faire  jiiftice  â 
chacun  : mais  il  eft  particulièrement  honorable  - 
6c  profitable  de  la  faire  au  Pape,.&  au  Saint: 
Siégé.  Joint  que  je  ne  confeille  & ne- dis  rien  .? 
en  cette  caufe , que  je  n’aye  dit  & fait  en  la  mien-- 
ne  propre,  lorlque  le  Roi  m’envoya  le  brevet' 
& lettres  de  nomination  pour  l’  Abbaye  de  S.  Ni-- 
colas  des  prez  de.;Verdun  : auquel  fiit  vous  pou-^- 
vez  vous  fouvenir  comment  je  m’y  comportai. , 
Or  , pou.rr  mettre  fin.,  à j:e  propos , le  projcès  4w(a 
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fleur  Perrin  n'a  que  trop  duré.  Si  l’on  ne  le 
veut  terminer  par  arrêt  de  maintenue , le  Roi 
le  peut  faire  en  un  cas  extraordinaire , comme 
eftcetui-ci , par  des  lettres  patente^,  ordonnant, 
pour  le  reipeft  du  Pape  , & pour  les  mérites  du- 
dit ^Jerrin , qu’il  jouira  pleinement  8c  paifible- 
ment  de  ladite  Abbaye  , & impofantfilenceper- 
petLielà  la  partie  kdverfe  ; & donnant  en  mande- 
dement  au  Gouverneur  de  Toul,  & à tous  au- 
tres qu’il  apartiendra  , qu’ils  y tiennent  la  main  , • 

& autrement , comme  vous  fçaurez  trop  mieux  > 

juger.  . , ' « 

Hiei*  je  reçus  la  lettre  du  Roi , & la  vôtre  du’ 
21.  Novembre.  Je  ferai  ce  que  S.  M.  me  corn-'  - 
mande  par  la  fienne,  & fuis  infiniment  aife  de 
la  réfolution , qu’ila  prife  fur  le  fait  de  Château- ^ 
daufin  , laquelle  lui  tournera  par-deçà  à grand  ^ 
honneur  & profit.  Mais  je  fuis  bien  de  votre 
avis  touchant  la  demande,  que  fait  le  DuC  de  = 
Savoye,  & que  le  Roi,  quiconque  en  parlé,  ne/ 
doit  point  ofen  fer  Tes  amis,  pour  faire  plaifir  à- 
fes  ennemis , ni  fe  conftituer  juge , & moins  exe-  ' 
cnteur  entre  ceux  qui  ne  font  point  fes  fujets , ni  ' 
nefe  foûmettent  poiiitàfajurifdiébion.  • , 

Je  vous  remercie  bien  humblement  dé  là  ré-  ' 
ponfe,  qu’il  vous  a plu  faire  à M.  lé  Sacriflain  ^ 
du  Pape  , & d’avoir  fait  rendre  ma  léttre  à Mon- - 
fieur  le  Nonce.'-  . , . 

Monfieur  l’Archév'êqué  d'Arles  voüà  rértdrâ^ 
une  mienne  lettre  en  fa  recommandation.*  Je  ‘ 
vous  ratifie  ici  & confirme  tout  ce  que  je  voilsr  * 
ai  écrit  par  ladite  léttre  , & vous  prié  Ravoir  pour  t 
recommandé  , en  tout  ce  que  vous  jugerez  pou-  ' 
voir  honnêtement  faire  pour  lui  ; & pour  l’ex-' 
pedition  des  affaires  ',  pour  lefqnels  il  va  eil  Cour/- 
AuÜi-  vous  prié-jç  d’avoir- -pour- -recommandé- 

D C-' 
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refaire , dont  j’écris  au  Roi  pour  Monfieur  le 
Cardinal  Camerin  , qui  e(t  digne  que  S.  M. 
l’oblige  de  la  grâce  qu’il  lui  demande  pour  un 
lien  parent  jafoche  *.  Si  vous  avez  cems  de 
vous  rat-iaichir  la  mémoire  d’une  lettre  , que  je 
vous  écrivis  le  i6.  Novembre  1596.  * vous  tOBu- 
vei\7,  que  les  Conllitutions  ou  Concordats  d’Al- 
lemagne y 'ont  encore  mieux  rabatus , qu’en  cel- 
le que  je  viens  d’écrire  au  Roi;  & que  tout  ce 
qui  luit  aux  particuliers  jiour  leur  profit , n’eft 
pas  or  pour  le  Roi , ni  pour  la  Couronne , en- 
core qu’en  a]'»arence  on  clierche  d’y  interefièr  Sa: 
Majefié  * jufques  à la  faire  parler  & poutTuivre 
contre  el le- meme  ,&  contre  la  grandeur  & fu- 
reté de  Ton  Royaume.  En  ma  réponfe  , que  j’eùs 
de  madite  lettre  , je  remarquai  la  grande  bonté- 
de  S.  M.  qui  s’nbaüle  jufques  à me  remercier 
de  n’avoir  point  Fait  ce  qu’elle  m’avoit  com- 
mandé î pour  le  Chapitre  de  Verdun.  A tant,. 


1 Le  C.uàin.il  Camerin  mé- 
ruoit  d’aut.iat  pius  d’êire 
favor  II*  de  la  France  , que 
c’c'ijit  cc’ui  de  tout  le  Sacré 
Coilege,  qui  ha'iflüit  duvan- 
Ufe  tes  ô fpagnois  , & qui 
le  décl.iroit  aRc  plus  de  li- 
ber t'.*-  ’dt  comme  en  parle 
le  Dclîîn  dans  la  Relation 
de*  Ton  A mb  lîTadc  de  Rome  , 
fl  louv.nt  citée. 

* Cette  lettre  n’eft  point 
dans  le  .M  inufcrit  original. 

2 Les  Princes  ne  peuvent 
pas  manquer  d’être  fouvent 

, s’ils  ne  fe  donnent 
1.1  peins  d'examiner  à loilir 
les  confeiis , qu’on  leur  don- 
ne , 6e  les  prepji'.tions  in- 
iiditiPes  , qu’on  leur  fait. 


Comme  les  particuliers , qui. 
s’adrelltnt  à eux , ont  tou- 
jours été  longtcms  à leur 
préparer  la  pilule  , il  faut 
aulîi , qu’ils  ibienr  longttms' 
à la  prendre.  Tou:  ce  qu’on 
leur  propofe  , eft  couvert  ^ 
ainfî  que  la  pilule  , d’une, 
ftüiile  d’or  -,  c’eft-.à-dire  , des 
aparenccs  de  l’honneur  , Sc 
du  profit  : mais  c’elt  fous 
cette  feuille  qii’elt  la  trompe- 
rie ; & c’ell  oij  les  Princes 
doivent  regarder. 

3  Lorfqu’un  Miniftre  à 
employé  en  pays  étranger  , 
reçoit  des  ordres , qui  ne  le 
peu.ent  exécuter  fans  faire 
tort  à fon  Prince  , il  en  doit 
fufpcndrc  l'cxccution  , jut*  - 
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Monfieiir  , &c.  De  Rome , ce  14.  Décembre- 
1601. 


qu’à  cc  que  le  Prince  foit 
mieux  inl'ormé.  Car  il  doit 
toujours  fupofcr  pour  cer- 
tain , que  fou  Maître  eft 
trop' fage,  pour  vouloir  agir 
contre  fon  propre  intérêt  ; 


& qu’une  défobéilTance  utile 
& nécefl'aire  lui  fera  infini- 
ment plus  agréable  , qu’une 
obéilfance  , qui  tournerait  à» 
fon  dommage. 


J N N E E M.  D.  C 1 1. 
LETRE  CCCVI. 

A U R O Y, 

Sire, 

J’ai  reçu  ce  matin  là  lettre,  r]u’il  plùtà  Vô- 
tre Majefl-é  m’écrire  le  z4.  Décembre , en  ré- 
ponfe  decelle  que  je  vous  avois  écrite  le  z6.  No- 
vembre, touchant  les  delTeins  , qui  fe  font  fur  la 
fuccellîon  an  Royaume  d’Angletcire  : & hier  au^ 
foir  à trois  heures  de  nuit , j"  reçus  celle  du  z.  de 
ce  mois,  en  réponlé  des  miennes  des  <•  & 10. 
Décembre. 

Quant  à la  première  , je  tiens  à grand’  faveur - 
& honneur  la  part  qu’il  vous  a nlù  me  faire  de. 
vos  intentions  fur  ledit  fujet , lefqnel!es  je  trou- 
ve pleines  de  grande  pradeiice , pieté , & jnfti- 
ce,  & prie  Dieu  qu'il  vous  faffe  la  grâce  de  les 
executer  bien  & hcureuQîment  en  tem'?  fk  lieu. 
Cejîendant , je  n’ai  à dire  autre  chofe  là-deOlis 
fmon  que  Monfieur  de  Rethime  de  moi  uferons 
<le  tout  ce  qu’il  vous  a plu  m’en  écrire  au  mieioc. 
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aue  nous  fçaiirons , & que  nous  avons  déjà  aviGi 
e nous-mêmes  d’éviter  toute  ocafion  , que  le  Pa- 
pe & Monfieur  le  Cardinal  Aldobranain  pour- 
roient  prendre  de  s’ouvrir  à nous  du  defir  qu’ils 
ont  d’agrandir  leurs  alliez.  Et  de  fait  ledit  fleur  ' 
de  Bethune  l’a  déjà  dextrement  évitée  deux  ou 
trois  fois , comme  je  l’ai  remarqué  en  des  propos , 
qu’il  m’a  récitez. 

Quant  à la  fécondé  lettre , qui  efl  du  t.  de  ce 
mois,  je  dirai  au  fleur  Reboulle  bien&  l’hon- 
neur, que  V.  M.  lui  veut  faire.  Et  au  demeu- 
rant , pour  ce  que  Monfieur  de  Bethune  efl: 
tombé  avec  Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ' 
plufieiirs  fois  fur  le  propos  des  faveurs  , qu’on  ' 
dit  avoir  été  faites  en  Efpagne  au  Duc  de  Mo- 
dena , & aux  Princes  de  la  Mirande , & de  quel- - 
lé  importance  ceci , & telles  autres  chofesétoient 
d toute  l’Italie  , & en  particulier  à la  Maifon  ’ 
Aldobrandine , & lui  a remontré  ce  que  V.  M. 
m’a  voit  écrit  lui  vouloir  être  dit , je  n’y  fis  au- 
tre chofe,  y ayant  ledit  fleur  de  Bethume  fatis-  . 
fait  bien  dextrement  & amplement.  Jenelairrai* 
néanmoins  de  le  féconder , s’il  m’en  vient  oca-  - 
flon  , comme  elle  fe  pourra  préfenter  afl'ez  fou- 
vent  ; & comniej’en  parlai  même  au  Pape  ven- 
dredi dernier  i8.  de  ce  mois  fur  l’acquifition  ou 
ocupation  du  Marquilat  de  Final  > , que  les  • 

I Les  Efpagnols  ont  ufur-  ou  avec  le  Duc  de  Sâvoye  , 
pé  deux  fois  le  Marquifat  de  envoya  Don  Bdtran  de  Caf-  ■ 
Final.  L.a  première  ul'urpa-  tr» , fon  neveu  , fe  faifir  de 
tion  fut  faite  en  157t.  par  la  Ville  & du  Château  de  Fi- 
le Gouverneur  de  Milan  , nal;  de  peur,  difoit-il , que  ' 
Don  Gabriel  de  la  Cneva  , Du^  cet  Etat  qui  conSne  à celui  ’ 
d’AIburqucrqiic  , qui  fei--  de  Gennes  , & eft  voifin  de  e 
gnant  d’avoir  apris  , que  le'  celui  de  Milan  , -ne  tombât  t 
Marquis  traitoit  de  fon  Mar-  - entre  les  mains  des  François.  • 
qqifatavec  le  Roi  de  fiaoce, . Eh  q4.oi  , félon  ce  que-  dic,t 
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Efpagnoîs  font  après  à faire  : de  quoi  lèdit  fleur 
de  Bethune  & moi  reftâmes d’acord  famedi  qu’iï' 
vous  écriroit;  . 

Et  pour  le  regard  de  l’Abbaye  de  S.  Leon  de 
Toul  du  fleur  Perrin , foufdataire  de  N.  S.  P. . 
j'en  écrivis  à-  V.  M.  bien  au  long  par  une  mien- 
ne lettre dim.  Décembre  dernier,  en  laquelle 
V.  M.,  aura  ,vû  , entre  autres  chofes  , que  les 
droits  de  ceux  del’Empire,  quant  aux éledions,, 
ne  touchent  en  rien  les  Diocefes  de  Mets , , 
Toul , & Verdun  ; .&  qu’il  vous  eft  expédient , . 
qu’ainfi  foit , & que  telles  allégations  ne  font 
rien  contre  ledit  Perrin  , ains  tournent  au  pré- 
judice de  V._M.  & de  votre  Couronne,  duf 
dommage  de.  laquelle  plufieurs  particuliers  ne r 

Herrer*  , le  Roi  d’Efpagne  tes,  Gouverneur  de  Milan, 
jugea , qu’Alburquerque  s'é-  §^ndih  , dit  M.  de  Thou  , , 
toit  gouvernéen  homme  d’E-  Æixandtr  CarreSuf , novijp- 
tac.  Mais  l’Empereur  s’élant  frineipatAs  poffcjfor  , vi~~ 
formalifé  de  cette  invafion  , xit  , alHs  attjHe  altii  Indijî^ 
o«  il  avoit;  intérêt  comme  eatimilms  procraftinMttm  ne~  - 
me  Seigneur  direél  & princi-  lotium  ( reftitutionis  ) /»/f.  . 
pal  du  1 Marquifat  j & les  Vbi  mortnns  tjl'y  cktn  rts  om- 
Genois  ayant  détourné  le  nis  ad  Scifioncm  tjus  fra-  ■ 
Marquis  d’en  compofer  avec  trtm  rteidijfet  , Hifpani  m«-- 
le  Roi  d’Efpagne  , qui  lui  ram  illius  apud  nos  disttur^ 
offrit  d’autres  terres  j le  Gou--  nam  , ac  proinde  Jtbi  fitjpec- 
verneur  de  Milan  confentit  de  tam  ^ xan/fati  mifernm  homi-  - 
rendre  Final  à l’Empereur  , à i nem  ad  compenfatienem  accU - 
condition - que  la  Garnifon  piendam  adcgtrant  ^ de  qua  ’ 
Allemande  , que  l’Empereur,  tamen  fpes  tantum  injtSla. 
tiendroit  dans  le  Château  , Livre  no-  Tînalium  in  Li~ 
feroit  commandée  par  un  guria  ab  Hifpanis  occupât um  < 
Gouverneur  • affeélionné  au  fait  Cen  l’ah  ifioa.  ) Carrcao- 
Roi  d’Efpagne  , & payée  des.  ram  familia  aut  exclafa  , aut  ' 
deniers  de.  ce -Roi.  Et  cela  * ad  difieptandum  jus  fuum  in- 
s’executa  en  157}.  La  fe-  - jiulam  Cxfaream-  amandata,  . 
condc  ufurpation  fut  faite  en  . Id  à Fontant  Mediotanenjî  pre-.- 
par  le  Comte  de  Fuen-  rege  aS%m,  Livre  • 
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fe  foucienc  point  * , pourvu  qu’il  en  tombe  un 
j^eu  d;argent  en  leur  bourfe  ; clefquels  je  continue 
a prier  Dieu  qu’il  vous  garde  , & qu’il  v'ous 
donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  zi.  Janvier 
i6oz. 

Z Comme  c’eft  l’ordinaire  dépend  toute  leur  réputation: 
des  particuliers,  de  ne  fou-  à quoi  ils  doivent  raporter  le 
gcr  qu’a  leur  propre  interet  ^ capital  de  leur  gouvernement, 
les  l’rinces  en  font  d’autant  pracipua  rerttm  Ad’ 

plus  obligez  de  regarder  de  fjm.im  dirigenia  , unuynipitt^ 
plus  près  à riiiterèt  public,  infjti,%bilitcr  parandum  , froj^ 
ui  eli:  toujours  le  leur,  & pera  Jni  mcmori.y, 
e la  conlèrvation  duquel 

L E T R E CGC  VII. 

AMONSIEURDEVILLEROY.. 

Monsieur,  La  Juftice  de  Dieu  fur  les 
Efpagnols  m’a  aporté  une  grande confola- 
tion  , & je  le  prie  de  continuer  à les  humilier' 
& réprimer  leur  ambition  infatiable.  Ils  comi> 
feront  l’iifurpadon  de  Final  pour  une  grande 
prospérité,  (ans  fe  foncier  de  l’ire  de  Dieu  , 
de  l’envie  & haine  des  hommes,  qu’ils  acumu- 
lentfur  eux  par  leur  violence  & rapacité  D Mais 

I Cette  ufùrpation  étoit 
d’autant  plus  odieufe  , que 
le  Comte  de  Fuentes  dèpoüil- 
loit  un  pauvre  Seigneur  , qui 
avoir  quatre-vingts  ans  , SC 
qui  ne  fongeoit  qu’à  mourir 
en  paix.  Et  de  plus  , il  étoit 
compris  nommément  an 
Traité  de  Vervin.  Le  Séna- 
teur André  Motofin  a tres- 
bion  rcuv-  rqjc'  , que  la  cef- 
iioji  chi.  Marquifat  de. Salu- 


ées au  Duc  de  Savoye  ouvrir 
la  porte  aux  ufurpations  de- 
fini! &.  de  l’iombino  , parce 
qu’Henri  IV.  fembloit  avoir- 
abandonné  , par  cette  cef- 
fion  , le  foin  des  affaires  d’I— - 
talie , & la  proredtion  de  la- 
liberté  de  CCS  Princes.  Ce- 
qui  rendit  le  Comte  de  Fueri-; 
tes  plus  hardi  a faire  des-- 
entreprifes  fur  eux.  Pt”  Ana-Z* 
dit  ua-  Polit  iqi^. 
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l’Italie , en  laquelle  ils  ont  la  meilleure  part , eft 
au  relie fî  divifée,fi  intimidée  , & fi  intereflee 
avec  eux  > qu’il  n’y  a que  le  Saint  Siégé  & la 


Italien  , ttrdinanio  Gran 
Duca  dt  Tofcacn  , 
friiicipi  , dctcjlAvam  la  Face 
d'Hearici  IV,  con  Savoia  , fc- 
ntn  pirche  rinaatiaado  col 
Marche fato  di  Salioz,X.o  tutte 
le  fiazze  , che  ritencva  in 
Italia  la  Francia  , fi  portava 
troppo  preoiudicio  alla  libcrtà 
d'italia  , ncl  lafciao'vi  fila  la 
graniczza  Spa^nttola  Jinza 
alcua  fireno  che  la  oaoderaffi  ? 
Il  fègnor  Dicca  efiiayaava  cht 
dopa  ehc  'I  Ré  haveva  rinan- 
tiato  al  Marche  fato  di  Salttz- 
zo  , tnîta  l’ Italia  divativa 
•vjpbilmente  fchiava  ; chc  V 
Cant!  di  Futntes  piantava  ddle 
Fortezxt  fipra  gli  occhi  non 
filo  de'  Grifoni  , ma  anco  de' 
Vinitiani  , barlandofi  allora 
délia  Francia,  Che  tutti  li 
frcncipi  d’italia  ficr.tivam 
hene  chc  hro  fi  msttev.t  h poco 
àfeCQ  il  giogo  fopra  il  colloj  e 
nondimeno  non  ardivano  raofi 
trare  d’accorgerficne  , vcggendo 
cht  le  porte  erano  fcrrate  , e 
li  ptjfi  del  foccorfii  chittfi. 
Offcrvazioni  ibpra  l’Iftorico- 
politico  indifferente.  Trajan 
Boccalin  a fait  là-deffus  une 
allégorie  politique  , qui  mé- 
rite d’être  mife  ici.  Comme 
il  y avoit  déjà  plulieurs  jours, 
tJit-il  dans  fon  Farangon  , 
que  la  Monarchie  d’Efpagnc 
ne  s’étoit  point  Uiffé  voir  en 
public  & que  même  les 


portes  de  fon  Palais  Royal 
avoient  été  toujours  fermées , 
les  Princes  d’Italie  , & lur- 
toutles  Vénitiens,  qui  n’ob- 
fervent  pis  feuiement  de 
fort  près  les  aftions  de  cette 
grande  Reine  , mais  qui  fon- 
dent encore  très-lubiilemcnc 
fes  penfées  , prirent  vive- 
mentiïl’aiarmc  de  «ette  nsii- 
veauté  j jugeant  tous  qu’une 
telle  folitude  n’étoit  pas  fans 
myftere.  Les  Vénitiens  plus 
impatiens  que  les  autres , à 
caufe  de  la  jaloufie  de  leurs 
Etats  , montèrent  avec  des- 
échclles  aux  fenêtres  de  ce 
palais  & virent  que  la  Mo- 
narchie étoit  bien  affairée , 
& travailioit  avec  un  de  fes 
Minières,  nommé  le  Comte 
de  Euentes , à boucher  avec- 
des  Fortins  tous  les  trous  de 
fa  maifon.  Ainli  les  Véni- 
tiens prévoyant  bien  à quoi 
tenJoit  cette  manœuvre  ,, 
avertirent  leurs  amis  d’armer 
incefiaanment  , attendu  que 
fi  les  Efpagnols  achevoient 
une  fois  de  boucher  les  trous  , 
par  où  les  fecours  pouvoient 
entrer  , ils  feroient  à coup- 
fur  la  chalfc  aux  fouris , & 
les  piendroicnt  toutes-  Le 
Procura'cur  Battifia  Mani- 
explique  hiiioriqucment  cètte- 
ingenieufe  allégorie  : U contt 
FisentCf  , dit-il  , gia  Govor~. 

nettore  di  Milano  , ctn{îglian\ 
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Seigneurie  de  Venife  de  fain  & entier  *.  Mais 
vous  fçavez  que  les  Paj>es  ne  fçavent  & neveulenc 
faire  la  guerre  ; les  Vénitiens  ont  de  la  prudence 
& générolité  aflèz , & des  forces  encore  pour  être 
de  partie;  mais  feuls  ils  ne  feront  que  fe  défen- 
dre , quend  les  Efpagnols  les  ataqueront.  Le 
Marquilat  de  Saluces  entre  les  mains  du  Roi 
étoit  la  vraye  bride  des  Efpagnols  î en  Italie,. 


filevtt  il  fn»  Rè  , thi  per  pirrt 
i cepti  alP  Italia  , Manaco , 
il  Fia.tle  ^ ^ la  Valtellina  , 
ocenpar  (s  d$veJf.-ro,  Délit  due 
pr:  n:  f tcilme  ite  riufcito  il  di- 
ftgno  , Pultima  , cime  pii* 
difficile  , fî  riferbava  à mi- 
gliir  ccHgiutitMra  , rende tiinfi 
i Grifani Jlimabili  per  le  ad~ 
htrenze  , fe  mn  per  le  f,rz.e  , 
t-  parend»  ehe  $ Venetiani  al 
praprio  tu»  fait , ma  alP  al- 
trui  intereffe  facilmente  fi 
eommaveffero.  Il  Cante  tutta~ 
via  la  prima  pietra  gitti  , 
piantandi  il  Porte  che  domina 
délia  Va! le  Pingreffi.  Hiftoirc 
de  Venife  livre  4. 

* Càm  Itali  Principes 
ferè  in  philippum  veluti  in 
arkntem  f,lem  refpicercnt  , 
fslns  Clemens  , M.tg  -lus  Dnx 
fhtruriic  , ac  Vencti  , ad  Ita- 
lie dignit.it.ra  ac  libertatem 
tue'.dam  confpicere  videban- 
tnr  ; at  Pontifex  , licct  in 
neutram  partem  propendert 
v.clh  niH^-maret , vcl  invitas  , 
mnltiplici  nexu  Hifpanit  jun- 
geb.it tir  , <7Bi  ^ ce.if»  opi- 
rnit  redditibut  m.ijjrem  ad  fe 
P-urpuratorum  partem  attra- 
xeranti , , ac  nnper  Sueffan» 


Dnci  legato  magnam  attri' 
fummam  annmttiatim  iis  dif. 
tribtiendam  tradiderant.  1er- 
dinaudus  , quamvis  libertutis- 
Italie  acerrimum  fe  vindicena 
profterctar  , idfit;  multis  ar- 
gumentis  fiepertoribus  annis  de- 
claraffcî  , d fuis  rationibus  , 
quicquid  Hifpanis  tffenfat»' 
aut  mslefiam  inferret  , alie-- 
num  cenfebat  j eum  prafertim- 
Htndum  Senenfts  Ducatus , . 
qnem  heneficiarit  jure  ab  Hif- 
pants  tenebat  , à Philippo  ti- 
tulos  impetraffet,  Veneti  fupe- 
rerant  , qui  anicam  Jîbi  mt- 
tatn  pubîica  quietls  prtpria- 
que  libertatis  tuenda  propane— 
rent  y in  idtue  acriits  inftt- 
d.irent  , poflquant  Henricus 
IV,  Gallia  R ex  Vervinenjt  ae 
Liigdunenji  pace , Selaffis  Ss- 
bando  promiffs  ^ ttnnem  ifiius 
provineia  curam  ae  fillicittt- 
dincm  penè  abjeciffe  videbatrtr, 

I Lorfiiue  l.i  France  poffe- 
doit  le  Marquifat  de  Saluces , 
elle  perdit  une  belle  ocafion 
d’y  joindre  celui  de  Final  , . 
dont  il  lui  étoit  facile  de  fe- 
faifir,  durant  la  révolte  des 
Fin.tlins  contre  leur  feignciir. 
jilfinft  Caretto  , laquelle  durai 
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comme  vous  dites  très-bien  ; & encore  du  Duc 
de  Savoye , qui  ne  celle  de  vous  broüiller  : & 
vous  fçavez  bien  qui  étoit  dq  votre  avis  , & qui 
en  écrivit  pnr-dela  plus  d’une  fois , étant  encore 
tes  chofes  entier  * : mais  de  chofe  faite  le  con- 
feil  en  elt  pris. 

Je  viens  de  recevoir  un  mot  de  Mr.  Perrin 
foufdataire  , que  je  vous  envoyé , vous  priant 
avec  lui  de  lui  aider  â avoir  l'expedition  , qui' 
lui  «ft  néceflàire,  pour  êtrepaifible  de  l’Abbaye, 
de  Saint  Leon  de  T ouï , fuivant  l’intention  du 
Roi.  A tant,.  &c..  De  Rome  , ce  4.  de  Mars 
1602. 


depuis  l’.in  156a.  jufqu’j  la 
première  invafton  des  Efpa- 
gnoîs  , qui  firent  ce  que  dé- 
voient taire  ks  François , 
pour  tenir  en  bride  les  Gé- 
nois. Car  Final  eft  entre  l’E- 
tat de  Gennes  , & le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Au  relie  , 
il  n’y  a point  de  bons  Fran- 
çois , qui  ne  voulût  voir  les 
Marquifats  de  Savonne  Se  de 
Final  entre  les  mains  de 
Wcilolas  Cevoli  , foi  difant  , 
dtns  fes  Faftums  , Marquis 
dd  Carr<tto  , du  côté  de  la 
mere , Franpift  del  Càrretta  , 


fille  Ttnii}Me  y ^ ftnlt  hcritUre 
de  Tidiric  , Manjuie  del  Cav- 
retto  , Comte  Souverain  dt: 
Sainte-Julie , de  Breüie  , dt 
Niofe , de  Ltdixe  , Htfi 
de  l'Empire  dans  les  Landes- 
de  Piimnit  , du  'Montfer- 
far, 'Car  il  y auroit  lieu  d’ef- 
perer  de  pouvoir  acheter  de 
lui  CCS  deux  Marquifats  , 
aulli  facilement  , que  nous 
achetons  fes  drogues  Sc  fes* 
remedes. 

• Voyez  les  lettres  ijti, 
173.  i8a. 


L E T R E CGC  VI  IL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M O N s 1 E ü R , La  lettre  , qu’il  vous  plût  m’é-- 
crirele  iç.  de  Février , me  fut  rendue  le  14. 
de  ce  mois  : & lâ  copie  de  la  lettre  de  feu  Mon*- 
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(ieur  le  Maréchal  de  Briflac  * à feu  Monfieur  de 
Beauregard  , dont  vous  y faites  ment  on  , m’a 
été  communiquée  -par  MorjHcur  de  Bethune. 
Par  ladite  copie  il  apert,  qu’au  tems  que  ledit 
feigneur  Maréchal  écrivit  ladite  lettre  ( qui  fut  le 
10.  d’Oftübre  1554-  ) ^avoit  les  originaux  , oo 
copies  des  vieux  Induits , qui  a voient  été  con- 
cédez par  le  Saint  Siégé  aux  Ducs  deSavoye& 
Princes  de  Piémont,  touchant  les  bénéfices deD 
dits  pais  : mais  de  la  confirmation  defdits  In- 
duits, que  le  Roi  Henri  II.  qui  regnoit  alors', 
avoir  obtenue  pour  foi  , ledit  feigneur  Maré- 
chal n’en  avoir  autre  chofe,  finon  ce  que  Sa  Ma- 
je'ié  lui  en  avoir  écrit  en  pailânt  , & à autre 
propos , par  une  lettre  du  29.  de  Septembre  dudit 
an  M5'4. 

Or  quant  aux  Induits,  que,  pour  ce  regard, 
avcient  lors  les  Ducs  de  Savoye  , & Princes  de 
Piémont , vous^  en  aurez  cà  préfent  pleine  coa- 
noin'ance&  certitude  , par  une  copie  , que  mon- 
dit  fienr  de  Bethune  a recouvrée,  de  la  confir- 
mation f]u’en  obtint  de  ce  Pape  même  le  Duc 
de  Savoye  d’à  préfent,  le  1*9.  de  Juin  lyqy.  ob 
vous  verrez  comme  la  première  conceilion  clè 
tels  Induits  fut  faite  par  iNicoIas  V.  à Louis  Duc 


I Charles  de  CofTé  , Mard- 
de  nrilTîc  , CyOnverneur 
de  Piémont  peur  Henri  JI. 
depuis  jllftjUeS  h 1,1 

Paix  de  Cueiu  Cimbrdls  ; 
pir  laquelle  ce  pays  fut 
rendu  au  Duc  eic  Savoye. 
C tr.'t  un  des  plus  fiocs  & 
des  plus  habiles  Capitames 
de  fon  fiede.  Il  mourut  le 
dernier  jour  de  l’année  1 5 (Ç5. 
àgi  feulement  de  5/3.  ans. 


Cnjtis  m.rit’s  , dit  le  Pri>- 
fidem  de  T hou  , h<<:  emuinm  , 
t.uK  pariun  , /juain  txterno- 
r$f-n  , cjiifeufs;  tribtitmn  cjî 
thgiitm  J quoi  em^ics  G:tl!es 
Jkccs  , qiti  Jigt  a i»  lijii  t 
iiitHlcriint , ftlicit^t!  in  ex^e- 
JiiianihHS  fufcipitndis  j 
ffadentit  in  lis  qn.!  biïlt 
quspver.it  confèrv.shdis  , Ion- 

l'e  pipcr.ïverit.  Livre  35.  de 
fo.a  liiil. 
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S.ivoye , & a depuis  été  confirmée  & conti- 
Euee  par  les  Papes  Sixtes  IV.  Innocent  Vlii. 
Jules  II.  Leon  X.  Clement  VII.  Jules  'IIL 
Grégoire  XIII.  & par  le  Pape  d’aujourd’hui  Clé- 
ment VIII. 

Lefdits  Induits  ne  donnent  point  aux  Ducs 
de  Savoye&  Princes  de  Piémont  faculté  de  nom- 
mer proprement.  Aullî  n’a  le  Saint  Siège , en 
vertu  d’iceux  , reçu  ju'cjues  ici  leurs  nomina- 
tions , ains  a toujours  pourvü  purement  & fim- 
plernent  aux  bénéfices  deidits  pais  , quant  au 
ilile  & laçon  de  parlerdes  Bulles  Apoiloiiques. 
Mais  bien  contiennent  lefdits  Induits  une  chofe 
Cjiiall  équipollente  à un  droit  de  nomination  , 
cjui  eft  en  fomme  , que  le  Pape  ne  pourvoira 
point  aux  Arclievéchez , Evéchez,&  Abbayes 
delclits  païs  , fans  avoir  premièrement  eù  l’in- 
tention & confentement  dn  l)nc  touchant  lis 
perfonnes  capables , qui  auroient  à y être  pour- 
vues ; ni  pareillement  à trois  Prieurez , à fça- 
voir,  de  Saluces,  de  Ripaille,  & de  la  Nova- 
lele  ; ni  à la  Prévôté  de  Monrjou.  Et  quant 
aux  plus  grandes  dignitez  des  Eglifes  Cathédrales 
apres  la  Pontificale  , & aux  Prieurez  conven- 
tuels , Sc  aux  cautres  bénéfices  réfervez  parles  ré- 
glés de  chancellerie  de  Rome,  à la  dü'poljtion 
ou  Saint  Siégé,  le  Pape  en  pourvoira  perfonnes 
capables,  natifs  des  terres  & païs  dudit  Duc  ; 
•mais  non  d’autres,  s’ils  ne  font  agréables  audit 
Duc  : autrement,  les  nrovifions  apoiloiiques fe- 
*■^^5  nulles  en  tons  les  cas  ci-ddfus  fpécificz. 
Voilà  tout  ; & ne  font  point  penfer  , qu’au  tems 
du  Maréchal  de  Briifac,  ni  depuis  jufques  à la 
derniere  confirmation,  il  y ait  eù  plus  que  cela. 
Car  le  Duc  de  Savoye  d’à  préfent , qui  eft  tel 
que  vous  le  connoiüéz,  & qui  a toujours  été  fo- 
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vorablement  traité  en  ce  Pontificat , tï'y  tioit 
avoir  rien  oublié , & y auroic  plu:ôt  ajouté  que 
•diminué. 

Quant  à la  confirmation , que  le  Roi  Henri  II. 
■en  obtint  pour  foi , & pour  fes  fucceflèurs  efdits 
païs  de  Savoye  & Piémont , outre  ce  qui  eftjpor- 
té  par  ladite  lettre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal 
de  Briflàc  , j’ai  trouvé  parmi  mes  vieux  papiers 
une  copie  de  certaines  lettres  patentes , que  le- 
dit Roi  Henri  II.  expédia  en  faveur  du  SainC 
Siégé , touchant  le  Duché  de  Bretagne , à Saint 
Germain  en  Laye.le  i8.  d’Avril  }. efquel- 
les  lettres  ledit  Seigneur  Roi , entre  autres  confi- 
derations  , qui  le  murent  à les  expédier , dit , 
que  le  Pape  d’alors  , qui  étoit  Jules  III.  lui 
avoit  , peu  de  jours  auparavant  , libéralement 
oétroyé  & concédé  la  confirmation  des  Induits  , 
^u’avoient  les  prédécelleurs  les  Ducs  de  Sa- 
voye , Princes  de  Piémont , de  nommer  & pré- 
fcnter  aux  bénéfices  confiftoriaux  defdits  païs  , 
avec  autres  grâces  & conceliions  contenues  efdits 
Induits. 

Outre  cette  copie  defdites  lettres  patentes , j’ai 
encore  trouvé  parmi  mefdits  papiers  une  autre 
copie  d’un  bref  expédié  par  ledit  Pape  Jules  III, 
audit  Roi  Henri  II.  le  i8.  d’Oftobre  lyfo.  par 
lequel  bref,  fans  ce  que  ledit  Seigneur  Roiavoit 
fait  une  autre  déclaration  au  profit  du  Saint  Sei- 

ge  , touchant  le  païs  de  Savoye  & de  Piémont, 
: néanmoins  prétendoit , que  fes  prédéceflèurs 
Ducs  de  Savoye,  & Princes  dePiémont , avoient 
eù  des  Induits , & qu’il  en  devoit  joüir  ; S.  S. 
dit , que  S.  M.  n’avoit  rien  pour  montrer  def- 
dits Induits  du  tems  de  Paul  III.  ni  du  fien  ; 
& néanmoins  promet  en  parole  de  Pape , pour 
foi , & pour  fes  fuccefleurs  Papes , & pour  le 
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Saint  Siégé,  que  fi  S.  M.  prouvera  dans  dix-huit 
mois , qu’il  aie  été  concédé  des  Privilèges  & 
Induits  Aportoliques  aufdits  Ducs  de  Savoye  , 
& Princes  de  Piémoîft  ; & que  lefdits  Privilèges 
.&  Induits  ayent  été  valables  & en  ufage’  ; & qu’â 
raifon  d’iceux  , ledit  Roi  ait  quelque  droit  pour 
le  regard  des  Evécliex  & Abbayes  delciits  païs  ; 
lefdits  Privilèges  & Induits  lui  feront  faits  bons. 
Et  afin  que  par-delà  vous  puiiliez  mieux  juger 
■de  toutes  ces  chofes  , je  vous  envoyé  copie  de 
ces  trois  écritures,  à fçavoir  ( pour  les  mettre  par 
l’ordre  des  tems  ) la  première , de  la  déclara- 
tion , que  ledit  Seigneur  Roi  avoit  faite  en  fa- 
veur du  Saint  Siégé , pour  le  regard  defdi ts  païs 
de  Savoye  & Piémont  ; laquelle  eft  du  zy.  Juil- 
let IÎ50.  la  fécondé,  dudit  bref  du  Pape,  fai- 
fant  mention  de  cette  déclaration  première  ; le- 
quel bref  eft  , comme  dit  a été , du  28.  d’Oéto- 
bre  Mïo.  la  troifiéme,  de  ladite  déclaration  , 
dont  j’ai  parlé  premièrement , datée  du  18.  d’A- 
yril  15 5 J.  en  laquelle  le  Roi  dit,  que  le  Pape 
lui  avoit  oéfroyé  la  confirmation  defdits  In- 
duits. 

De  la  fuite  defdites  trois  écritures  , St  de  leurs 
dates , il  eft  aifé  à juger , que  depuis  ledit  bref 
de  Jules  III,  daté  du  28.  d'Oéfobre  ityo.  juf- 

3ues  à la  derniere  déclaration  du  Roi  Henri  IL 
atée  du  18.  d’Avril  lîîj.  ledit  Seigneur  Roi, 
en  cet  efpace  de  tems , qui  eft  de  deux  ans  cinq 
mois  & tant  de  jours , nt  aparoir  des  Induits 
oétroyez  aux  Ducs  de  Savoye  & Princes  de  Pié- 
mont, & en  obtint  confirmation  pour  foi  : la- 
quelle devoit  avoir  été  concédée  peu  de  tems 
avant  ledit  18.  d’Avril  ijn*  dautant  que  les 
paroles  du  Roi  font  ; Notredit  Sai-it  Pare  nou% 
A , tes  jo:trs  gaffez,  y itùeralemem  0cîro;^é  ^ con- 
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*e  'é , df  f.  de  façon  qu’elle  pourra  avoir  été  ex- 
pédiée fur  la  fin  de  l’année  i5îz.  ou  au  com- 
mencement de  l’anr.ée  ce  qui  vous  fer- 

vi  a , pour  en  trouver  plutôt  par-delà  les  bulles 
ou  biefs.  Nous  ne  lairrons  pourtant  de  les  fai- 
re chercher  es  regiftrcs  de  deçà  , fi  nous  y pou- 
vons pénétrer  ; ce  qui  nous  fera  pollible,  difi- 
cile.  Tant  y a , que  quand  ladite  confirmation 
acordée  audit  Roi  Henri  II.  ne  fe  pourvoit  trou- 
ver , ni  de  deçà  , ni  de  delà  , & qu’elle  n’auroit 
jamais  été  ; fi  efi-ceque  fur  la  confirmation  mê- 
me derniere,  que  le  Pape  d’à  préfent  a faite  au 
Duc  de  Savoye  defdits  Induits,  S.  S.  ne  pourra 
refufer  la  même  grâce  au  Roi , qui  a mccedé 
audit  Duc  és  païs  de  Brefie  , Bugey , Valromey  , 
& Bailliage  de  Gex  , avec  leur  caufe,  & avec 
leurs  droits  , privilèges,  prérogatives,  & pré- 
émiinences.  Outre  que  S.  S.  ni  aucun  autre  Pa- 
pe, ne  voudroit  avoir  refu'é  à un  Roi  de  Fran- 
ce ce  qui  auroit  été  oétroyé  à un  Duc  de  Savoye, 
pour  le  regard  d’un  même  fujet , & de  mêmes 
terres  &:  pays.  Il  y a encore  plus  : c’efi  que  pour 
les  mêmes  caufes  , pour  lefquelles  la  première 
concellion  de  l’Induit  fut  faite  par  le  Pape  Ni- 
colas V.  à Louis,  Duc  de  Savoye,  le  Pape  d’à 
prefent,  & tout  autre  , doit  concéder  au  Roi , 
oc  à fes  fuccellêurs  , l’fndult  des  Evêchex  de 
'Mets  , Toul , & Verdun  ; comme  j’efpere  que 
nous  l’obtiendrons  , pour  le  plus  tard  , après  la 
publication  du  Concile. 

En  lifant  lefditcs  déclarations  fiites  par  le  Roi 
Henri  II.  en  faveur  du  Saint  Siege,  tant  pour 
les  pays  de  Savoye  & Piémont , que  pour  le  Du- 
ché de  Bretagne , eft  à noter  , qu’à  toutes  les  fois 
que  les  Papes  renouvelloient  les  Induits  pour  la 
Bretagne  & pour  la  Provence , ils  fe  failbienü 

faire 
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faire  de  femblables  déclarations  par  nos  Rois  • 
turques  en  l’an  que  Sixte  V.  ayant  mis  en 
la  Daterie  perfonnes  toutes  nouvelles , Monfieur 
le  Cardinal  d’Elle , près  lequel  j’étois  lors  , trou- 
va moyen  d’avoir  l’Induit  de  Bretagne  & Pro- 
vence pour  le  feu  Roi , fans  faire  tournir  d’au  •• 
Gune  telle  déclaration  de  la  part  dudit  feu  Roi, 
Ce  qui  a été  fuivi  de  la  meme  façon  pour  le 
Roi  d’à  prefent  , lorlqu’on  obtint  pareil  Induit 
pour  lui  ; 6c  fefera  déformais  pour  les  Rois  fui- 
rans  fur  ces  deux  derniers  Induits  ; ainfi  obtenus 
purement  & fimplement , fans  aucune  telle  dé- 
claration. Audi  a-t-on  laifie  d’ufer  ici  même 
de  quelques  diofes,  qui  étoient  lors  portées  par 
lefdites  déclarations.  Qui  fera  caule  que  , fi  en 
la  confirmation  que  le  Roi  Henri  II.  obtint  du 
Pape  Jules  III.  fe  trouve  trop  exprimée  & in- 
culquée la  déclaration  précédente  dudit  Roi, 
noüs  ne  nous  en  aiderons  point , de  peur  de  re- 
^ duire  en  mémoire  telles  déclarations  , & de  don- 
ner ocafion  d’en  tourner  demander  autant  de  ce 
tems-ci , comme  l’on  faifoit  de  ce  teins-là  : 
mais  nous  nous  fonderons  fur  laderniere  con- 
firmation , que  ce  Pape  a faite  au  Duc  de  Savoye 
d’à  préfent , & fur  les  raifons  ci-defliis  déduites. 
Qui  eft  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire , pour 
cette  heure,  de  cette  matière,  me  recommandant, 
pour  fin  de  la  prélente , bien  humblement  à vo- 
tre bonne  grâce , & priant  Dieu  , qu'il  vous  don- 
ne, Monfieur , &c.  De  Rome , ce  17,  de  Mare 
1602. 


Ttmt  r* 
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LETRE  CCCIX. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 


MO  N s I E ü R , La  lettre , qu'il  vous  plût  m’é- 
crire de  Fontainebleau  le  9.  de  Mars , me 
fut  rendue  le  zg.  & quant  â ce  qui  fe  dit  par- 
delà  , qu’un  Jéftiite  a prêché  à Aix-la-Chapelle 
contre  le  Roi , la  Reine , & Monfeigneur  le 
Dauphin , je  fuis  de  votre  avis , que  telles  im- 
poftures  fiant  raifes  en  avant  par  gens , qui  por- 
tent avec  une  extrême  impatience  le  repos  & 
profperité  * dont  la  France  jodit  par  la  grâce  de 
Dieu , & par  la  vertu  & la  valeur  de  notre  Roi  i 
& ne  fèroit  pas  mal-aifé  d’en  deviner  les  vrai# 
& premiers  auteurs.  Sur  quoi  je  vous  dirai 
pour  notre  commune  confolation  , que  puifque 
ces  malheureux  convoient  ces  chimères  en  leurs 
araes  méchantes  , il  n’a  poflîble  point  été  fi 
mauvais,  comme  il  femble  de  prime  face  , 
qu’ils  les  ayent  éclofes  de  fi  bonne  heure , & en 
tems  que  le  Roi  eft  , grâces  à Dieu  , plein  de 
vie , de  force , & de  vigueur , pour  pourvoir  à la 
lureté  de  fon  Etat  , & de  la  fucceifion  de  (es 
enfans  & de  fa  pofterité  ; & pour  â un  befoin 
rompre  la  tête  à ceux  , qui  metent  en  befogne 
tels  prêcheurs  & écrivains.  J’ai  ajoùté , écrivains, 
pource  que  nous  entendons  ici , qu’il  y a encore 
quelque  livre  écrit  & lemé  par-delà  fur  le  mê- 
me fujet.  Les  menaces  , memement  faites  de 
loin , comme  (ont  celles-ci , font  autant  d’armes 
pour  ceux  qui  font  menace^  * , & qui  en  fçavent 
taire  leur  profit.  Davantage  , outre  la  pour- 

% Qui  meuce  , avertit , dit  le  Proyerbe. 
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voyance  du  Roi , & le  bon  ordre  qu'il  y donne- 
fa,  ces  calonmies  fe  trouveront  vieilles,  ran- 
ces, <&  pourries  , & fans  aucune  force  , lorfque 
les  inventeurs  en  penferoient  recuëillir  le  fniir. 
A'quoij’ajoùtèrai;; encore  ce  mot,  eue  tout  ceci 
-fe  faifant  pour  révoquer  en  doute  la  légitimité , & 
par  confequent  la  lùcceflion  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  , ils  perdent  leur  tems  & leur  peine. 
Car  la  diflblution  du  premier  prétendu  maria- 
ge , ayant  été  faite  par  autorité  du  Pape  , quand 
men  il  auroit  été  expofé,  ou  tü  à Sa  Scainteté  quel- 
que choie  contre  vérité  & contre  rai  Ion,  & que 
même  le  dernier  mariage  ne  leroit  point  vala- 
ble ; ( comme  toutefois  il  l’eft  , & comme  tou- 
tes chofes  fe  trouvent  au  contraire  de  ce  qu’ils 
veulent  ) fi  eft*ce  que  l’enfant  feroit  légitime  par 
les  Canons , & par  les  opinions  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  ont  jamais  écrit  en  telles  matières  , 
quand  il  n’y  auroit  que  la  bonne  foi  de  la  mere  ; 
« par  conféquent  Uiccedcroit  à la  Couronne  : 
de  quoi  ces  méchans  ne  s’aperçoivent  point , 
pour  l’envie  & la  haine  enragée,  qui  non  feu- 
lement les  ronge  & confume  , mais  aufli  les 
aveugle  : qui  eft  une  des  plus  grandes  péni- 
tences que  puiflènt  avoir  telles  gens  , de  voir,  un 
fl  grand  bien  en  la  Chrétienté , & non  feule- 
ment ne  s’en  pouvoir  reioiiir,  mais  encore  s’eu 
affliger , & tourmenter,  & en  enrager  , & perdre 
le  fens  •. 

Je  dirai  à Monlieur  le  Cardinal  Camerîn  ce 
que  vous  m’.ivcz  écrit  de  l’Ordre  de  S.  Michel  , 

3 u’il  defire  pour  foa' parent , vous  priant  cepen- 
ant  de  tenir  vive  la  mémoire  de  l’intention  , 

* L’envie  eft  une  paflion  , attire  le  mépris , quand  om 
qui  Tçngé  & déchire  le  cœur  , la  montre. 

%uaad  OB.  la  cache  j & qui 
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que  le  Roi  en  a donnée.  Mr.  Adorno  ^ Prélat 
Génois , qui  fut  en  France  ^ à la  Cour  avec 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence,  retient  tou- 
jours fa  bonne  afedion  & fervirude  envers  le 
Roi  , & a deüré  que  je  témoignalîë  à S.  M,  & 
à vous. 

Outre  votre  lettre  du  9.  Mars  ^ j’en  ai  reçu 
une  du  Roi  , & une  autre  de  vous  du  i6.  Fé- 
vrier , en  recommandation  de  l’expedition  de 
l’Archevêché  de  Sens  pour  Monfieur  de  Bour- 
ges. J’y  ai  fait  & fais  tout  ce  qui  m’a  été  pofli- 
6Ie  ; & encore  dernièrement  Je  fis  un  fommaire 


de  deux  informations , qui  furent  faites  des  qua- 
litez  de  mondit  fieur  de  Bourges  és  années  1596. 
& 1 598.  & le  raportai  & laifiài  par  écrit  au  Pa- 
pe , qui  n’eut  que  me  répondre.  Monfieur  de 
Bethune  follicite  fort  l’Induit  de  Mets , Toul, 
& Verdun  , & fur  les  réponfcs  qu’on  lui  a fai- 
tes , j’ai  été  d'avis  , qu’il  ofrît  au  Pajie  & à Mon- 
fieiir  le  Cardinal  Àldobrandin , que  Je  Roi Tiibi- 
roit  toutes  les  conditions , que  S.  S.  voudroit  ap- 
jpofer  à l’Induit , pour  aJTûrance  que  S.  M.  & fes 
fucceflèurs , en  uferout  bien  , en  nommant  per- 
fonnes  de  qualité  requife  par  les  faints  décrets. 
Cependant , étant  ces  deux  inftances  fi  difficiles  , 
& comme  incompatibles  enfemble  , il  fera  befoin 
de  fuperfeder  un  jieu  celle-là , pour  cette-ci  , qui 
importe  plus , & à laquelle  le  Papefe  laiflèra  aller 
plutôt  qu’à  l’autre. 

Le  Comte  de  Verruë  m’a  baillé  les  répliqués 
qu’il  fait  aux  réponfes  de  Mr.  Boivin-Villars  5 
lur  le  diferend , qu’ils  ont  pour  le  Prieuré  de  Saint 


3 Probablement  ce  Boivin  moires  de  la  Guerre  de  Pié§ 
dtoit  fils  ou  neveu  de  Fran-  mont , où  il  avait  fcrvi  de 
çois  de  Boivin  , Baron  du  Sécretaire  au  Maréchal  diq 
Villars  , Auteur  des  Me'-  BrilTac« 
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Jôan  lès  Geneve , avec  quatre  copies  de  certai-J 
fies  pièces  juftiiâcatives  des  Faits  contenus  efdites 
répliqués  : lefquelles  avec  lefdites  copies  feront 
avec  la  préfente.  A tant  , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  i.  d’Avrit  i6oz, 

LET-RE  CCCX. 

A MON  SI  EU  R, DE  VI  LL  ER  O Y. 

Monsieur  , Je  reçus  le  6.  de  ce  ffioi's 
une  lettre  du  Roi  du  2.1.  Mars  par  le  fieur 
de  Beauvais  , envoyé  par-deçà  par  Monlieur  de 
Lorraine , & par  Monfiéur  le  Duc  de  Bar  foti 
fils  , pour  la  dilpenfe  de  mariage  d'entre  moii- 
dit  fieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  fi^eur  du  K oi  : 
au  fait  de  laquelle  dirpenfe  je  ferai  fuivant  le 
commandement  de  S.  M.  tout  ce  qui  me  fera 
poÜible  , comme  j’ai  fait  ci-devant.  Bien  eulle- 
je  defiré , que  le  renouvellement  de  cette  pour- 
fuite  ne  fe  fût  point  fait  litôt  après  le  refus  de 
Madame  de  fe  faire  catholique;  oc  qu’il  ne  fefùt 
point  aufll  rencontré  avec  l'inBance  , qui  fe  fait 
de  l’Induit  des  Evêchez  de  Mets,  Toul , & Ver- 
dun , & des  expéditions  de  l’Ardievêché  de  Sens 
pour  Monfiéur  de  Bourges  ; 8c  de  l’Evêché  de 
Troyes  pour  Monfiéur  Benoît  ; matières  toutes 
dificiles.  Mais  nous  avilèrons  , Monfiéur  de 
Bethune*&  moi , de  faire  de  forte , en  tant  qu’il 
fe  pourra  , que  ce  rencontre  ne  nuifè  à pas  une 
defdites  requêtes. 

Le  12.  de  ce  mois  , je  reçus  par  l’ordinaire  de 
Lion  la  vôtre  du  15.  Mars,  en  réponfe  de  celle,- 
que  je  vous  avois  écrite  le  4.  8c  ne  manquerai  de 
remontrer  à notre  Saint  Pere  ce  qu’il  vous  plaît 
m’écrire  touchant  la  façon  de  procéder  des  Kf* 

£î 
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J).ignolsen  la  délivrance  des  gens  de  Monfieur  dè 
akochepot;  & le  traitement,  qu’ils  continuent 
de  faire  aux  François  trafiquans  en  leur  païs  : ce 
que  j’atribuë  à leur  fuperbe , & mépris  de  toutes 
autres  nations , & à leur  haine  particulière  contre 
la  Françoife. 

Quant  à ce  qui  eft  advenu  depuis  peu  de  jours- 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  * je  ne  m’eti 


I.  Le  Cardinal  de  Sourdis  , 
'ArcliHêque  de  Bourdeaux, 
ayant  excommunié  le  Pre- 
" jnier  Préfident  de  ce  Parle- 
ment ( SelTac}  & le  Préli-, 
dent  Verdun  , alloit  mettre 
toute  la  Province  en  com- 
buftion  , fi  le  Roi  n’eût  évo- 
qué l’affaire  à foi  pour  apaîfer 
la  querelle.  M.  de  Thou  parie 
ainfi  de  cette  affaire  ; Incidic 
Jhb  id  Bnrdigal*  rts  , non 
Jilam  totam  itrbtm  conutrba- 
. mit  , fid  faerjt  jnrijdiffionis 
f«n»  regin  conjlifum  renova- 
•vit.  Tranc.  Jifcublans  Snrdi- 
fus  Cardinales , Urhis  Trse- 
fnl  , in  major t S.  Andrta 
temple  altart  demoUri  aggref. 
fus  rj?  , magna  omnium  Or- 
di'ium  t^njttne.  Cauffd  obttn- 
dtb-\tttr  , qssod  pltriqtie  è pit- 
ié coKcronaatium  v»lt»s  vide- 
rt  pU'.s  jujlo  CHpidi  , in  illud 
érreligiofe  infiltrent  , ^ in 
çrationis  hco  ridiculotm  freffa- 
ntelar/t  cxatareiit.Id  incoufetltis 
atque  tdeo  invités  Sacré  Col- 
Ugü  Sed.iHbns  faOtim  , qui 
cjtrn  pojlridit  iafiaurare  • epus 
•velliHt  , fupervenitttte  cum 
domefUcis  Cardinali  eementa- 
ti»  hus  illss  dijittrbati  , ^ 


tpfi  fodahs  qni  adttMrrtpugnis 
tumultuarii  c/tf,  Ctmcntarites 
qui  mandate  rjus  altart  dtmo- 
litKS  fuirat , e*f»»  décrite  Se- 
natis  in  earcent»  cotijeffMS 
efflt  , cartere  tjfrailo  ai  ipfi 
libtratHS  cft.  R«  ad  Senaiitm 
ddaîA  décrété  fade  deflruffun» 
Alt  are  inflatcrari  jnffum  , ô* 
GeJefridiis  Maluinus  Stffccus. 
Frinceps  Stnaiàs  , tèe  Jf  Bo- 
nellms  Veriumn  deUgati , qui 
operi  este»  Satellitje  armato 
Confulum  Urbanorstm  ad  vint  • 
prohibendam  intereffr.it,  li 
pojlridie  ad  locum  ventrunt  , 
ip  altart  ntmiete  prohibtnte  » 
quîppe  viribus  potières  , dé- 
nué exflruxerunt  ....  Igituv 
cum  Maluinus  dr  Verdanus  ad' 
S,  FrojtSt  , ut  facre  dr  con- 
cioai  interejfent  , manè  demi- 
niea  proxima  veniffent  , Car-^ 
dinalis  non  folnm  cruce  , fed 
fjcra  Ettcharijiia  pralata  ad 
templam  venit  , pre  valves 
Maluinum  dp  Verduimm  citâ- 
tes extra  Ecchfta  communie» 
nem  pefuit  , ad  majerttn  her- 
rerem  quatuer  facibus  extinc- 
tis  , éf  Sacerdetem  ne  cor  ans 
iis  facrum  ctlebrartt  , metH 
txsommanisitmis  ivjtÇe 
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émerveille  nullement  , ains  m’atens  qu’aprés 
que  vous  l’aurez  tiré  de  cette  fofîe , comme  vous 
faites  bien  d’y  penfer  : il  s’en  cavera  d’autres  en- 
core plus  profondes.  D’une  chofe  me  déplaît 
autant  ou  plus  que  de  tout  le  refte  : c’eft  que 
j’entens  qu’il  envoyé  un  homme  par-deçà  fur  ce 
fujet.  Ce  qui  donnera  ocafion  à cette  Cour  de 
blâmer  les  François  en  diverfes  façons , Sc  nous 
empêcher  bien  Monfîeur  de  Bethune , & moi  > 
qui  voudrois  dire  bien  de  tous  , & loüer , ou 
pour  le  moins  exeufer  toutes  chofes.  Mais  je 
vous  aflùre  bien  , qu'il  n’en  raportera  point  la 
loüange  que  ])o(uble  il  en  atend  , & qu’il  fera 
«n  grand  déplailir  au  Pape , lequel  ne  veut  avoir 
les  oreilles  batues  d’éveneraens , aufquels  il  ne 

Î>eut  reinedier  : & moins  trouve-t-il  bon , que 
es  Ecclefiaftiques  heurtent  les  Puiflances  Sécu- 
lières , & fe  faflènt  donner  des  coups , qu’ils  ne 
puilîènt  parer.  Bien  aime  S.  S.  le  zele  és  per- 
lonnes  ecclefiaftiques  , mais  elle  veut  qu’il  foit 
guidé  & régi  par  la  prudence  & diferetion  , en 
ayant  égard  aux  chofes , & à leur  poflibilitc  , im- 
portance , 8c  conféquence ,,  & aux  perfonnes , 
tems,  lieux,  & autres  circonftances  >.  Ce  que 

kiiuit.  Le  lcndem.iin  , le  ques  d’e«ommunicr  h l’ave- 
P.irlcment , toutes  les  Chrjîi-  nir  aucuns  Magiftrats  ou 
bres  aflcmblées , en  préièncc  Jug<  s Royaux  faifans  1« 
d’Alphonfe  d’Ornano  Maré-  fbuûion  de  leurs  charges  ii 
chai  de  France  , Gouver-  peine  de  dix  mille  écus. 
neur  de  la  province  pendant  Hiji.  deTb:H  livre  i»g.  ^ 
l’  ihfence  du  Prince  de  Con-  z fepè  honeflus  rerum 
dti , donna  un  Arrît  qui  lui  cAuJfas  , tti  judicinm  AdhibeAS, 
enjo^gnoit  de  révoquer  fes  fernicicjî  exitns  confcqnMntur. 
cenfures , & d’en  mettre  un  Tacite.  Les  Princes  aiment 
Aébe  au  Greffe  de  la  Cour  bien  ceux  qui  font  leurs  af- 
dans  le  jour  même  , à peine  faires , mais  ils  haïffeni  tou- 
de  4C00.  écus  d’amende  -,  jours  ceux  qui  leur  en  font, 
défendant  4 tous  £vé-  Les  cntrcpiUe<  leur  plaifent 

E 4 
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ÿ'cn  ouï  dire  autrefois  à S.  S.  fur  femblables  oca- 
lions  J.  Nous  ferons  ici  du  mieux  que  nous  pour- 
rons,  pendant  que  vous  par-delà  travaillerez  an 
plus  dmcile. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  faire 
jour  M.  fleboul,  & aî  fait  tenir  par  lui^même 
a i lonlieur  le  Cardinal  votre  réponlè  fur 

la  recommandation,  qu’il  vousavoit  faite  dudit 
Keboul. 

J’ai  entendu,  il  y a plufieurs  jours  , qu’il  y 
un  prilonnier  a la  JBanili'c,  apdle  Villebouche  ; 

r tout  .maintc?nant  dudit 

lieur  de  Reauvau  , que  ledit  Villebouche  & îe 
Capucin  Hilaire  de  Grenoble  vinrent  à Rome 
en  compagnie , & s en  retournèrent  aufli  enfem- 
ble  en  rrance  : de  quoi  j’ai  eltimé  vous  devoir 


^uand  elles  r'^iiflî/Tent  ^ mais 
iiS  les  deuvoü^nt  , lorfque 
l’execution  ne  répond  pas  à 
leur  atentCi  Le  Comte  de 
Charolois  qui  fut  depuis 
I)ae  de  Bourgogne  , dit  à 
l’Archevêque  de  Narbonne; 
dites  au  Roi , qu’il  m’a  bien- 
£i:c  laver  ici  par  fon  Chan- 
celier , mais  qu’avant  qu’H 
joit  un  an,  il  s’en  repentira. 
Trois  ou  quatre  mois  après 
le  Roi  & le  Comte  s’étant 
abouchez  enfemble  , le  Roi 
dit  a 1 autre.  : Mon  frere , 
je  connois  que  vous  êtes 
Gaui'homme  , & de  la  Mai- 
Ibn  de  France  : car  vous 
m’avez  tenu  promeffe  , & 
encore  beaucoup  plutôt  que 
le  bout  de  l’an.  Avec  telles 
gens,  veux-je  avoir  à befo- 
jner  , q«i  ticQQcnt  ce  qu’ili 


promettent.  Et  défavoüa  le 
Ch.ancc!ier,  dilànc  , ne  lui- 
avoir  point  donné  charge  de* 
paroles  qu’il  avoir  dites. 

3 A juger  de  Ciémeat 
VIII.  par  tous  les  dits  8c 
p.ir  les  faits  , que  notre  Car- 
dinal en  raporte  , il  paroît 
que  ce  Pape  étoit  un  graivJ 
homme.  Aulfi  difoit-on  dè 
lui  en  Italie  , qu’il  furpaf- 
foit  Pie  V.  Grégoire  XIII.. 
& Sixte  V.  en  ce  que  Pie 
avoir  été  bon  Prélat  , mais 
non.  bon  Prince  i Sixte  au 
contraire  , bon  Prince , mais 
non  bon  Prélat  ; Grégoire* 
bon  Prélat  & bon  Prince  *. 
mais  non  bon  homme  : ai& 
lieu  que  Clément  étoit  bor» 
homme  , bon  Prélat , & boijt 
Frincc. 
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donner  avis  , comme  chofe  , qui  pir  avanture 
pourroît  (érvir  de  quelque  preuve , ou  indice  , ou 
conjedure  des  cas  , dont  ledit  Villebouchc  peut 
être  chargé.  ' ' 

La  remife  , que  le  Roi  a faite  du  voyage  du 
Cardinal  Légat  à l’année  prochaine  , a donné  & 
donnera  encore  à dilcourir  aux  curieux  fur  les 
cauiès  d’un  fi  long  délai  ; mais  quoi  -qu’ils  en 
difént  , je  m’affure,  qu’il  n’y  a autre  caufe  que 
celle  que  le  Roi  en  a écrire  ; & que  S.  M.  ne 
voudra  point  négliger  la  bonne  volonté,  que  le 
Pape  a montrée  de  lui  complaire , en  lui  defti- 
nant  un  Légat  pour  chofe,  qui  avoit  acoùtumé 
de  fe  faire  par  le  Nonce  réfidant  : ains  en  un 
te  ms  fi  malin  voudra  ajouter  encore  cette  apro- 
bation  du  Pape  & du  Saint  Siégé  àMonfeigncur 
le  Daupliin , outre  celles  qui  ont  jà  précédé  ci- 
devant. 

L’Ambafladeur  de  Savoye  vient  de  nVenvoyer 
la  copie  de  la  provifion  , que  fon  a fils  obtenue 
du  Prieuré  de  S.  Jean  lès-Geneve  par  réfignation 
.du  Secrétaire,  qui  l'impetra  en  l'année  1595. 
& du  confentement , que  Monfieur  de  Savoye  a 
prêté  à la  prife  de  poifclfion  : lefquelles  copies 
feront  avec  la  préfente. 

Un  moine  Feüillentin,  apelîé  Frere  Thilebert\ 
de  Borderia , autrement  de  Sainte  Potentiane  « 
grand  allaftt,  & menteur  impudent,  ayant  en 
par  forme  de  pénitence  du  Pape  commandement 
d’aller  demeurer  quelques  jours  en  un  leur  cou- 
vent de  Ssrmoneta  , à une  journée  & demie  de 
Rome  , an  lieu  d’obéïr  à S.  S.  s’en  eft  fui  en 
France  , oü  fon  Général-  craint  qu’il  ne  falle 
quelque  folie  fcandaleufe  à leur  Congrégation  » 
& déplaifante  à S.  S.  & defire  , qii’èn  une  telle 
contu  mace , il  ne  trouve  point  de  faveur  en  Cour> 

Es 
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ains  foit  renvoyé  à S.  S.  & à fes  Supérieurs,  qui 
connoifîènt  trop  mieux. 

Après  la  préfente  écrite  j’ai  reçu  une  votre 
lettre  du  2.6.  Janvier  , en  recommandation  de* 
M.  Morand  4 , premier  Commis  de  Monüeur 
le  T réforier  de  l'Epargne  ; lequel  fieur  Morand 
jefervirai  très- volontiers  & de  tout  mon  pouvoir- 
A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  i j.  d’A- 
yril  i6oz. 

4 Thomas  Morand  , qui  des  Ordres  du  Ro! , fous  IÇ- 
Jlir  depuis  Tréforicrdc  TE-  régné  de  Louis  XIII. 
pargnc , & Grand-Treforier 

LET  R E C C CXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  lettre , qu’il  vous  a pla 
m’écrire  le  9.  de  ce  mois  me  fut  renoué 
le  zf.  par  laquelle  j’ai  vù  comme  vous  aten- 
diez  l’avis  de  Monfieur  le  Chancelier  fur  les  co- 
pies , qui  vous  avoient  été  envoyées  d’ici  des 
Induits  obtenus  du  Saint  Siégé  par  les  Ducs  de 
îiavoye  & Princes  de  Piémont  ; & nous  aten- 
drons  ici  ce  qu’il  plaira  au  Roi  nous  comman- 
der là-delîiis  , pour  executer  fes  commandemen$ 
avec  la  fidelité  acoûtumée. 

Cependant  , j’ai  confideré  ce  oue  vous  avea 
^crit  à Moniîeur  l’Ambalîadeur  cie  l’entreprife 
de  Geneve,  & me  fembleque  la  raifon  ne  com- 
porte point , que  les  Efpagnols  s’aillent  engager 
à une  telle  entreprife  , eux  ayant  tant  d’autre 
befogne  taillée  d’ailleurs.  Toutefois  le  plus  fur 
eft  de  prendre  toujours  les  chofes  au  pis  * , & fe 

--i  Cette  maxime  , d«  prendre  toujours  les  chofes  an' 
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pourvoir  en  tour  événement-  Auffi  depuis  le 
déceds  du  Roi  Philippe  II.  ils  ont  fait  tant  d’au- 
tres chofes  contre  raifon , & contre  leur  propre 
profit , que  ce  ne  feroit  point  bien  fait  à nous  de 
conclure  , qu’ils  ne  feront  quelque  chofe  , par- . 
ce  qu’ils  ne  la  doivent  point  faire.  Et  puis  ils 
ont  toujoursaux  flancs  Monfieur  de  Savoye , c|ui 
ne  peut  demeurer  en  repos,  & qui  fait  la  plu- 
part de  Tes  chofes  à rebours  , & s’efl  toujours 
montré  particulièrement  afollé  de  cette  entr^ri- 
fe  : laquelle  d’ailleurs  en  haine  de  TMéréfie  fem- 
ble  en  foi  plaufible  & honorable , & eft  fiicilitée 
encore  par  le  prétexte  & befoin  qu’ils  ont  du 


paflàge  là  auprès  pour  aller  aux  Païs-bas.  De 
raçon  que  s’ils  découvrent , qu’il  y fafic  bon  pour 
eux,  ils  peuvent  ataquer  cette  place  ; fmon  , ils 


peuvent  fuivre  leur  chemin  , 6c  paflèr  outre , 
fans  montrer  d’y  avoir  penfé  ; & vous  en  ferez 
en  cela  tous  les  ans  une  fois , tant  que  la  guerre 
defdits  PaïS'bas  durera.  Mais  l’intérêt  d’Etat 


que  le  Roi  a , que  cette  place  ne  tombe  entre 
leurs  mains , eft  u clair  & connu  de  tous , 8c 
S.  M.  s’en  eft  fi  exprdiément  & tant  de  fois  dé- 
clarée envers  le  Pape  même,  que  je  ne  fçai  mes- 
hui , qui  fe  pourroit  émerveiller , fi , en  cas  qu’ils 

Jf  atentaflènt , elle  fe  mettoit  au  devoir , auquel 
e bien  & la  fit  reté  de  fes  Etats , & fon  honneur 
& réputation  la  contraindroient. 

Quant  à ce  que  vous  n’êtes  point  preffez  pour 
le  fait  des  Jéfuites , je  ne  penfe  point  qu’il  y ait 
autre  finefle  , fi  ce  n’eft  que  l’on  réfervoit  poffi- 


pi$,fcmble  avoir  été  la  ma- 
xime dominante  de  notre 
Cardinal  : car  il  la  répété  & 
l'inculque  très-fouvent.  Et 
4'ai  xciaarqué  , que  depuis 


lui  elle  a été  familière  aux 
plus  habiles  Minières  d’E- 
tat , & particulièrement  «jj 
Cardinal  de  KicheUeu» 

£6 
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ble  cette  iri..tance  à quand  le  Légat , qui  voiir 
avoit  été  deftiné,  feroit  par-delà  ; par  le  moyerï- 
duquel  on  pouvoir  efperer  de  faire  rabattre  quel- 
que chofesdes  conditions  > que  vous  avez  appo- 
fées  à leur  rapeL  Ce  qui  pourroit  avoir  été  cau- 
'fe,  que  ni  le  Pape,  ni  les  Jéfuites  mêmes,  n’en 
auroient  cependant  fait  autre  inftance.  Outre 
que  S.  S.  a afl'ez  d’autre?  chofes  à penfer  , &T 
qu’eux  n ‘ont  po'lîble  pas  grande  efperance , que 
vous  rabatiez  guère  defdites  conditions.  Bien’ 
eft  vrai , qu’un  Prélat  de  cette  Cour,  apellé Mon- 
fignor  AgKccin  > , me  dit , qu’il  y a environ  fix 
femaines,  que  le  Pape  lui  avoir  ordonné  de  me 
venir  trouver , pour  conférer  avec  moi  du  fait 
defdits  Jéfuites  ; & depuis  m’ayant  rencontré  en 
taruë,medit,  qu’il  avoir  été  chez  moi  pour  ce 


s Ce  Prélat  étoit  neveu 
du  Cardinal  Sega  , autrement 
dit  le. Cardinal  de  Plaifance. 
eiéinciu  vri'l.  le  fit  Cardi- 
nal en  léo^.  & le.  Comte 
de  Jkthune  , Ambiflâdcur 
à Rome  en  parle  avec 
beaucoup  d’ellime  dan?  une 
de  les  dépêches.  [Ce  Cardi- 
nal , dit-il  J ne  paroit  point 
vouloir-,  fucceder  a la.  mau- 
vaüc  volonté  Ton  oncle 
penoit  h II  Couronne.  Il 
eft  de  bon  efprit  , & de 
grande  capacité-,  &.  comme 
U dépend  abfolument  du 
Cardinal  Aldobr.indin  , ce  a 
fait  croite  , qu’il  aura  part 
aux*  plus  l'eUcs  affaires.  On 
pcuirr.i  donc  le  pçicr  d’aflcc- 
lionaer  celles  de  Fr.ince , 
^anJ  1,’oc.ifion  s’en  prtfen- 
acra  , d’auunt  plus  qu'ayant 


été  fur  les  lieux  , il  en  a 
meilleure  connoiffàncc  que 
plolicurs  autres.  Outre  que 
depuis  qu’il  elt  Cardinal , il 
m’a  dit  qu’il  dellroit  fort 
avoir  ocifion  de  témoigner 
au  Roi  l'affeiüioüi  , qu’il 
porte  à fa  peribnne.  ] Soit 
frère  Jcan-Baptille  fut  Sé-^ 
cret.iire  d’Etat  fous  Grégoire 
XV.  puis  Nonce  à Venife  , 
où  il  jnouiut  , ^ra?t 

f.h/sj  di  f<  in  tietto  le  tfyali- 
r.j  pi't  rirnardtveli  , chc  pe— 
tij'fe  h.tvtr'Un  fiiblim 

CO.  E ■ccramenCe  c^li  ndl' 
Under'e  mancigii'.te  le  mstirie 
politiche  e>‘a  dot.ito  d'nn,i  (l 
gludiciop*  eapacita  , citera  itt 
tJi généré  non  folo  regyale  , ma 
aiiorit-’ ÿ'periorc  nd  egni  piie 
difficile  iîopieip.  Bentivo» 
gÛQ. 
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fait , mais  qu’il  ne  m’avoit  pointtrouvé,  &qu’i/ 
retourneroit  : ce  qu’il  n’a  point  fait  encote.  Au< 
demeurant  , il  femblè , que  c’eft  à eux  à pour- 
luivre  , ôc  que  vous  ayant  parlé  fes  derniers 
A'ous  pouvez  avendre-  fans  y faire  autre  choie  , 
tout  de  même  que  de  la  publication  du  Con- 
cile , dont  je  m'émerveiflerois  plus  que  vous’ 
n’àyez  été Tollicitezr,  n’étoiel^u’on  pourroitaulli 
avoir  rélervé  cette  inftance  audit  Seigneur  Lé- 

fjat.  Tant  y a que  comme  en  la  fulpenlion  de' 
’inftance  du  Concile  nous'  n’y  devons  gréfupo-' 
ftr  aucune  tindlè  ,•  aulli  me  laiflé-je  aller  a croire, 
qu’en  l’autre  fait  des  Jéfuites  il  n’y  en  ait  guère* 
plus. 

Jeparlai  au  Paj^e  ré'ii.  de'ce  moisdela dîfpen-* 
(ê  de  mariage  de  Madame  fœur  du  Roi  avec 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  ; & S.  S.  me  répondit 

2n’îl  remettoit  cette  affaire  à une  Congrégation  : 
e quoi  je  me  contentai , tant  pour  ce  que  je  fça- 
vois* qu’il  ne  fe  réfondroit  jamais  lèul  de  cet' 
afaire  ; que  pour  ce  que  je  tiens , que  nous  le’ 
gagnerons  en  quel’que  Congrégation  que  ce  foit , 
comme  je  vous  ai  écrit  autrefois.  Je  ne  prélume 
guère  de  moi , ( comme  j’en  ai  moins  d’ocafion* 
que  tout  autre  , ) mais  je  penfe  avoir  allez  de 
provilion  en  ce  fait  particulier  , pour  montrer 
ce  pror.vec,  que  S.  S.  pent  & doit  acorder  cette  ■ 
difpenfe.  Et  li  S.  S.  eût  pei’mis  , que  l’on  difpu- 
t;ii  de  ce  pouvoir  & devoir  en  la  Congregatioiv 
<^ni  fe  fit,  lorfijiTe  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar 
etoit  ici , comme  S.  S.  permit  feulement , qu’on  y' 
difputât  du  Jubilé  que  ledit  feigneur  Duc  deman- 
doit  à gagner*,  nous  eulfions  gagné  dés  lors  tous 
ces  deux  poins  fans  doute , comme  je  vous  en  ren^- 
dis  aulîî  compte  en  ce  tcms-Ià. 

ie  même  |our  2z.  par  permiflion  deS,  S.  je- 
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préconifai  en  Conliftoire  l'Archevêché  de  Sens' 
pour  M.  de  Bourges,  & ce  matin  je  l’ai  pro- 
pofé , & ledit  feigneur  a été  fait  Archevêque  de^ 
Sens.  II  eft  obligé  au  Roi,  non  feulement  de 
TArchevêché , mais  aufli  de  cette  expédition  ; y 
ayant  S.  M.  interpofé  fon  interceflion  & fon  au- 
torité avec  une  fi  lj|pgue  confiance  & perfeve- 
rance  , comme  vous  ïçavez.  Monfieur  de  Be- 
thune  y a exécuté  fes  commandemens  avec  tou- 
te fidelité  & afeéHon , & je  ne  penfe  pas  y avoir 
été  du  tout  inutile , par  le  moyen  entre  autres 
d’un  fommaire  ,1  que  je  dreflai  des  deux  infor- 
mations , qui  furent  faites  à Paris  és  années  1596. 
Sc  1598.  des  qualitez  de  moadit  fieur  de  Bour- 
ges : lequel  fommaire  je  raportaide  vive  voix 
au  Pape,  & le  lui  laiflai  par  écrit , pour  le  mieux 
confiderer  , & le  faire  voir , s’il  lui  plaifoit , aux 
Cardinaux  ; qu'il  penferoit  être  les  plus  contraires 
â cette  expédition , comme  je  fçai  qu’il  a fait.  Je 
vous  envoyé  unecopie  dudit  fommaire,  & poP* 
fible  y en  aura-t-il  deux , afin  que  vous  en  puiP- 
fiez  donner  l’une  audit  feigneur  Archevêque  de 
5ens , s’il  vous  femblé. 

L’Evêché  de  Meaux  , pour  l’expedition  du- 
<)uel  vous  m’avez  écrit,  fut  expédié  le  zi.  de  ce 
mois , & on  en  envoyé  les  bulles  par  cet  ordinai- 
re. Monfieur  de  Bethune  en  a demandé  & obtenu 
le 

Monfieur  Pichot , neveu  de  feu  Monfieur  l’E- 
vêque de  Salu  ces , & que  le  Roi  avoit  nommé  à 
PEvêché  dudir  Saluces  , vacant  par  la  mort 
de  fon  oncle,  m'a  prié  d’écrire  en  fa  faveur  au 
Roi,  ik  à vous  , à ce  qu'il  lui  foit  fait  quelque 
bien.  Il  eft  très-honnête  homme , & digne  des 
bienfaits  de  S.  M.  n’ayant  nullement  de  ces  fu- 
anées , qu'ont  trop  fouvent  les  Doâeurs  en  Theo^ 
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îfegiè^;  ains  abondantes  vraye  &•  naïve  bonté- 
ôC  modeft  ie. 

J’avois  anticipé'  de  vous  écrire  ce  que  defluy 
avant  qu’aller,  au  Conilftoire  , où  , quand  j’ai 

Îjarlé  au  Pape  , en  mon  audiance  privée,  de 
à propofition  , que  j’avois  à faire  en  public , de 
l'Archevêché  de  Sens fuivant  la  preconifatiou' 
que  j-’en  a vois  faite , il  y.  a huit  jours  , par  fa  • 
permiÜion  : j’ai  trouvé',  que  depuis  on  avoit  faitr 
de  mauvais  ofices  envers  S.  S.  laquelle  m’a  dit>. 
qu’il  y avoit  à Rome  des  dirpenfes , que  l’Ar- 
chevêque de  Bourges  avoit  données  , lerquelles 
ne  pouvoient  être  coneedées' que  par  le  Saint 
Siégé.  Je  lui  ai  répliqué,  que  ce  pouvoit  être  • 
une  calomnie , pour  empêcher  ce  bon  œuvre» 
& détourner  la  bonne  volonté  de  S.  S.  mais  au 
pis  aller,  je  ne  lùivoulôis  point  celer  , que  du 
tems  qu’on  ne  pouvoir  venir  à Rome  ootenir 
du  Saint  Siégé  lesdirpenfes  & expéditions  né- 
ceflaires  fur  araires  qui  ne  fe  pouvoient  dife- 
rer  , les  Parlemens , qui  fuivoient  le  parti  du^ 
Roi , ordonnoient  aux  Evêques  d’y  pourvoir  : 
Que  j’en  a vois  vù  quelque  chofe  de  quelques 
autres  Evêques , mais  de  cettui-ci  rien  : & quand 
il  s’en  trouveroit  quelqu’une  , cela  lui  leroit 
commun  avec  tous  les  Evêques  , qui  avoient 
fuivile  Roi,  lefquels  je  pouvois  dire , avec  le 
congé  de  S.  S.  avoir  plus  fervi  à la  Religion  ca- 
tholique , & Üautorite  du  Saint  Siégé  , que  ceux 
qui  écoient  contre  S.  M.  & qui  faifoient  tout' 
c>e  qu'ils  pouvoient  , premièrement , à ce  que 
S.  M-  ne  fe  convertît  ; & fecondement , afin 

5 11  n’y  a que  trop  de  ces  gâtions.  Confomraez  ea 
r>o£leurs  entêtez  , qui  veu-  laftique  , noTiccs  & caihé; 
lent  gouverner  le  monde  cumeaes  ea  expenen«£^ 
argumeas  , & par  aller; 
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qu’il  ne  fût  reçu  ni  reconnu  pour  catholique 
& par  conféquent , que  le  Saint  Siégé  n’eût  ja- 
mais eu  l'obedience  qui  lui  apartenoit  ; Que  je 
priois  donc  S.  S.  de  n’avoir  égard  meshui  àtela 
Toaports  , & de  ne  s’arrêter  en  fi  beau  chemin  y 
ni  foufrir  qu’un  tel  afrontfût  fait  à ce  Prélat,, 
ni  à moi,  ains  au  Roi , qui  enfin  avoit  obtenu 
que  cet  afaire  fût  préconifé  y comme  il  avoit 
été  : Que  fi  S,  S.  me  permettoit lorfque  je  ferois 
la  propofition , de  lire  à haute  voix  en  plein  Con- 
filtoire  le  fommaire  , que  je  lui  avois  fait  voir  , 
des  deux  informations  des  qualitez  de  ce  Prélat,, 
& aue  j’avois  porté  exprefTéraent  fur  moi , je 
m’aliûrois qu’il*  n’y  auroit  Cardinal  fi  éfronté 
qui  osât  dire  contre.  Sa  Sainteté  donc  m’ayant 
permis  de  propofer  , & de  dire  tout  ce  qui  me 
lembleroit  à propos  y j’ai  dit  par  cœur  ce  qui 
apartenoit  à l’Egiife,'&  à l’Archevêché  en  foi  : 
& quand  s’efl:  venu  à parler  des  qualitez  de  ce 
Prélat , j’ai  dit,  qu'avec  le  congé  de  S»  S.  con- 
ti'e  ma  coutume  , je  lirois  par  ^rit  ce  que  j’eti 
avoit  extrait  des  deux  informations  , afin  que  le 
tout  fût  récité  plus  fîdelement & queperlonne 
ne  pût  dire,  que  j’y  eùlîè  ajoùté  ni  changé  un 
feuî  mot.  J’ai  donc  lu  tout  fedit  fommaire  à. 
haute  vcixv&  de  mot  à mot  : & moi  ayant  ache- 
vé de  parler  , le  Pape  , fuivant  la  coutume  de 
demander  toujours  à celui  qui  a propofé  foa 
avis  le  premier  , m’a  demandé  ce  qu’il  m’en 
fembloit.  Et  moi  ayant  répondu  en  faveur  de 
Texpedition  , Monfieur  le  Cardinal'  de  Floren- 
ce , qui  s’eit'  trouvé  ce  jourd’hui  le  plus  ancien  da 
Confiftoire  a dit , Place t , & plufîeurs  autre? 
après  lui  ; & puis  s’en  eft  trouve  un  feul , qui  a 
dit  , Mihi  non  flacet  , fcd  tamen  me  remitto  ; &" 

tous  les  autres  après  ont  agréé  chacun  l’expedi— 
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tîon.  Et  après  que  tous  ont  eu  ainfi  fait,  le  Pa- 

Ïie  ayant  ôté  fon  bonnet , & prononcé  les  paro- 
es  foleranelles  & accoutumées  quand  il  fait  uix 
Evêque  ou  Archevêque,  & puis  ayant  remis  fon 
bonnet,  & tourné  fon  vifage  vers  le  Cardinal, 
qui  avoitdit  , Mihï  non  VI k cet  y ^c.  a dit , qu’il 
avoit  bien  penfe  6c  délibéré  ce  fait , avant  que 
permetre  qu’on  en  vint  à l’expedition  : mai? 
que  tant  de  gens  de  bien  ayant  dépofé  & té- 
moigné tout  ceque  j’avois  l'écité,  & ce  Prélat 
étant  déjà  Arclievêque,  & défi  longtems  ; & 
le  Roi  ayant  fait  inilance  plufieurs  années,  qu’il 
fût  transféré  à l’Archevêché  de  Sens  ; S.  S.  n’a- 
v'oit  pù  faire  de  moins  , que  ce  qu’elle,  venoit 
de  faire.  Voilà,  Monfieur  , comme  cet  afaire 
s’eft  paüé.  A quoi  n’ayant  rien  qu’ajouter , je 
finirai  ici  la  préfente  par  mes  bien-humbles  re- 
commandations. De  Rome,,  ce  lundi  Z9.  d’ Avril 
i6oi. 


L E T RE  CCCXIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Ceite  lettre , plerne  de  com-feils  ^ d’avis  ,.fut  écri» 
te  par  le  Cardinal  d’Ojfat  , an  fajet  de  l*  Pan- 
carte , qui  étoit  un  impôt  fur  les  danrées , dont 
la  Guienne  , le  Languedoc , le  Poitou  , lu 
chelle  y ^ le  Limofin  y demandaient  la  fupref- 
fi  on  y ai.ee  menaces  de  fe  révolter»  Et  ce  fet». 
étoit  fi  vivement  foufié  par  les  mal-contens  » 
qu’il  allait  embrafer  toute  la  France  y.fi  le  Koi 
ne  l’eût  éreint  promptement , par  le  voyage  qu’it 
filt  en  Poitou  ; ^ par  celui  du  Marquis  de  B.oJnyt 
k la.  Kochelle,. 
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Monsieur,  La  lettre , qu’il  vous  plût 

dire  de  Blois  le  24.  d’Avril , rue  fut  ren- 
due le  iz.  de  ce  mois  ;&  je  vous  remercie  bien 
humblement , de  ce  qu’il  vous  avoit  plu  lire  au 
Roi  y en  la  préfence  de  la  Reine  , la  lettre , que 
je  vous  .avois  écrite  le  premier  dudit  mois  d’A- 
vril  ; écant  bien  aife,  queMonfieur  le  Chance- 
lier qui  s’y  rencontra  , confirmât  ce  que  je  vous- 
écrivois  l'ur  ce  méchant  livre,  qu’on  dit  avoir 
été  compofé  contre  le  mariage  de  leurs  Majef- 
îez.  Outre  lequel , on  écrit  de  France  , qu’il 
y a encore  parmi  vous  des  perfonnes , qui  ont’ 
des  volontcztrcs^mauvp.iles,  & qui  troubleroient 
volontiers  la  tranquilité  de  la  France,  s’ils  pou-» 
voient.  Mais  j’elpere  , que  comme  Dieu  a fait 
au  Roi  lî  grâce,  qui  fembloit  la  plus  dificile, 
de  pacifier  Ton  Royaume  dedans  & dehors  ; auffi 
lui  fera-t-ih encore  cette-ci',  qui lèmble  plus  £t- 
cile , de  conferver  la  paix  & le  repos , qu’il  y a 
mis  par  fa  vertu  , valeur,  & bonheur  : conti- 
nuant Sa  Majeilé  à faire  de  bien  en  mieux  ad- 
miniflrer  Li  juh.ice  à un  chacun , & à ne  fou- 
frir  que  les  plus  forts  & les  plus  audacieux 
opriment  les  plus  foibles  & les  plus  modefles; 
ik  moins  que  lès  oliciers  , dé  quelque  état  , 
condition  , & robe  qu’ils-  foient,  abufent  de 
leurs  charges  de  leur  puiflànce  à ror.rdfion 
de  ceux  qui  lont  fous  eux  , ou  ont  à palier  par 
leurs-  mains-.  Chofe  qui  irrite  les  fujets  , non 

1 Nicolay  PafquicrTaconre  montrance  adreffée  à Louis 
du  Roi  Henri  IV.  un  fiiit  XIII.  ) pourfuivi  vivement 
<}ui  montre  , que  tôt  ou  tard 'j,  par  un  des  Grands  de  la 
les  bons  Princes  font  leur  prO'  Cour  , pour  l’expedition  de 
fit  des  bons  confcils  , qui  quelques  lettres  de  juffion  en 
leur  font  donnez  par  leurs  conféquence  d’une  abolition  , 
Miniftres.  [ Notre  grand  lui  dit  en  colcre  : Monfieur , 
lieitri  yX  dltrii  dans  une  Re<.  j’al  fait  ce  que  je  pouvois  , 
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feulement  contre  les  Màgiftrats , & autres  fupe— 
rieurs , qui  font  les  concuflions  & oprelüons 
mais  aull'i  contre  le  Prince  , qui  les  endure  : & 
ne  fe  contentant  pcMnt  S.  M.  de  faire  marcher, 
droit  fefdits  ohciers  de  toutes  robes , mais  aufli 
continuant  elle-même  mieux  que  jamais  en  la 
juftice  diftributive-  des  charges  , honneurs  , & 
dignitez  de  toutes  fortes , lés  diftribuant  à gens 
de  bien  & capables  ,.qui  ayent  zele  au  public  ,, 
aiment  la  perfonne  de  S.  & la  confervation  . 
& propagation  de  fa  pofterité  , & foient  contens: 
de  fon  régné  , fans  clefir  d’aucune  mutation  » >, 
que  de  bien  en  mieux  : Aprochant  auH'i  de  foi  » 
éc  metant  fon  Confeil  gens  de  même  ^ ; ufait: 
au  refie  de  précautioiî  &.pourvoyance  pour  le 

¥«uIez-vous  que  js  prenne  les- fions  des  Gens  de  Juftice  j , 
Juges  à la  gorge?  ils  feront-  pour  les  rendre  favorables  à 
ee  qu’ils  doivent.  Puis  fe  fis  voiontez  abfoluës , & fa- 
tournant  vers  un  Seigneur  de  ciles  h la  vérification  de  fes 
marque  , lui  dit:  Les  guer^  Eiüts  burfaux  : qu’il  donnoif 
rcs  m’ont  comraini  de  faire,  feuvent  aux importunitez  les 
expédier  tant  d’abolitions  ; grâces , qu’il  refufoit  au  mé- 
maintetj.mt  que  mon  ïtoyau-  rite»  Voilà  fur  quoi  étoient.; 
meeftenpaix,  j-c  fuis réfo’u  fondées  les  remontrances, 
de  faire  garder  les  Ordonnanr.  ou  les  exhortations  , que  le. 
CCS  , & d’empêcher  qu’il  ne  Cardimal  fait  dans  cette  let- 
l'oit  expédié  ni  gr.ace  , ni  tre  , & dans  une  autre  qui. 
abolition  , contre,  la -^ufti-  fuir  , du  »7»  de  janvier 
ce.]  1603. 

a On  reprochoit  à Henri  3 Le  Prince  , dit  Comines  ÿ.. 
IV . de  donner  les  récompen-  fera  jugé  être  de  la  condition 
fies  à CCU.X  , qui  lui  «voient  & luiurc  de  ceux  , qu’il  tien- 
fait  du  mal  , plutôt  qu’à  dra  auprès  de  fa  pcrlonne, 
ceux  , qui  avoient  tout  fit-  En  effet  , la  première  im» 
crifié  pour  fon  fervice.  De  preflion  , que  le  ptupit  pr^nû 
forte  qu’au  dire  de  la  Du-  d’un  Prince,  e'î:  telle  que 

chefle  doüiirierc  de  Rohan,  font  ceux  de  Ton  CoufçiU 
il  valoit  mieux  le  defl'ervir  , S’ils  font  f-.ges  & moderez  , 
que  de  le  fervir.  On  difoit , il  conçoit  bonne  opinion  du 
q^u’il  conaivoit  aux  coamC-  Gouvernement  & cbé'ifc: 
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i^gard  de  ceux , de  qui  il  a à douter  , dans  le 
Royaume  premièrement , & puis  au  dehors  : ne 
négligeant  point  les  aris , qui  lui  feront  donnez, 
ains  les  bien  examinant , & même  tenant  des- 
gens exprès  en  chacune  Province,  qui  veillent 
& ayent  les  yeux  ouverts  , pour  découvrir  , s’il 
fe  braflè  quelque  chofe  contre  Ton  fervice , & 
contre  le  repos  de  fon  Royaume  ; & loin  de 
toute  calomnie  en  avertilTènt  fidèlement  S. 

Que  fi  d’av'anture  il  y avoit  quelque  chofe  qui 
déplût  univerrellement  aux  bons  , ou  en  quoi 
le  commun  peuple  , & les  Ecclefiaftiques  , oi» 
autres  , fiufl’ent  par  trop  grevez , je  m’aflûre  ,, 
que  S.  M.  y aportera  le  remede  & la  modéra- 
tion convenable  : fe  fouvenant  toujours,  ( com- 
me je  fçai  , qti’il  l’a  empreint  en  Ton  atne  ) qu’il 
dt , comme  font  aulfi  tous  les  bons  Rois  . gar- 
dien , tuteur  , & pere  du  peuple , & de  tous  fes 
fujets , èv  de  leurs  perfonnes , de  leur  honneur  , 
& de  leurs  biens  ; établi  de  Dieu  pour  comman- 
der , à fon  honneur  & gloire,  8c  au  bien  , pro- 
fit , Cbulagement repos , & félicité  de  fes  fujets 


d’autant  plus  volontiers,  que 
tout  ce  qui  je  fait  , lui  fem- 
ble  être  ce  qui  fe  doit  faire  : 
au  lieu  que  t’ils  n?ont  pas 
bon  renom  , il  interprété  fi- 
niflrement  tout  ce  qui  vient 
d’eux  & du  Prince  qui  les 
employé. 

4 La  félicité  des  fujets 
coniirte  en  leurs  biens  , & 
celle  du  Prince  en  leur  a- 
mour.  Si  le  Prince  veut-  en 
C-tre  aimé,  il  faut  qu’il  mé- 
nage leur  bourfe  , fans  y 
fcüiiler  jamais , finon  dans 
les  néccllltez  preifante»  de 


fon  Etat.  Autrement  , Icue 
amour  ne  fera  point  fincerc  : 
Sc  , comme  dit  Comines 
quand  fe  viendra  aux  affai- 
res , au  lieu  de  le  fecourir  „ 
ils  fe  mettront  en  rebellior» 
contre  lui  : Lorfqu’Henri 

IV.  vim  à la  Couronne,  le 
vieux  Maréchal  de  Biron  dit 
aux  principaux  Chefs  de  P A r- 
méc,  qu’ils  feroient  bien  de 
fonger  k leurs  intérêts  , parce 
que  le  Roi  étoit  un  fin  Béar- 
nois  , à la  rcconnoiflance  du- 
quel il  ne  fc  falloir  fier  que. 
fur  gages  ; qu’ayant  palTé  tou.; 


I 
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'S.'M.  donc  étant  telle  , il  n’y  aura  Hîîauvaife  vo- 
lonté de  qui  que  ce  foit  qui  ne  fe  corrige  , o« 
t]ui  ne  demeure  vaine,  fans  aucun  moyen  de 
préjudicier  à l’autorité  de  S.  M.  ni  à la  tranquiî- 
îité  du  Royaume.  Mais  je  j’oublie  en  la  confi- 
deration  de  tant  de  vertus  fiennes  s ^ & en  l’af- 
fùrance , qu’elles  me  donnent  de  la  continuation 
delà  paix  de  la  France,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors , quoi  que  l’on  dife  & murmure  de  guer- 
re & de  troubles. 

Au  demeurant,  vous  aurez  vu  par  mespré- 
•cédentes  comme  la  confideration  de  l’Induit 
de  Mets,  Toul,  & Verdun,  ne  nous  a point 
fait  perdre  l’ocafion  d’obtenir  la  provifion  de 
l’Archevêché  de  Sens  pour  M.  de  Bourges  , ni 
la  Congrégation  pour  la  difpenfe  de  mariage  de 
Madame , fœur  du  Roi  , comme  elle  ne  nous 

' te  fa  jeunefle  dans  l’indigen-  un  Anonime  lui  dit  das* 
■ce  , il  feroit  très-avare  , une  remontrance  : On  s’eft 
quand  il  fe  trouveroit  paifi-  aperçu  quelquefois , que  ceux 
blc  poffelTeur  du  Royaume,  à qui  vous  faites  bon  vilage 
jlddititns  aux  Mimgirts  de  en  public  , vous  les  'bro«' 
CaJlelnaK.  Le  Maréchal  fut  cardez  en  votre  cabinet  : il 
prophète.  , vous  eft  échapé  de  dire  d’ui» 

5 Bongars  avoue  dans  une  de  vos  Officiers  relevé  de 
Je  fes  lettres  à Gamerarius , maladie  : il  n'étoit  fat  ajftx, 
•qu’Henri  IV.  avoit  & de  liennhe  hamme  pour  fi  l.iijfer 
grands  vices  , & beaucoup  i mtttrir.  Cette  parole  femée 
mais  di^,  qu’il  avoit  encore  parmi  les  autres  leur  a fait 
de  plus  grandes  vertus  , & croire  | que  vous  fouhaitiez 
en  plus  grand  nombre.  Viti*  leur  mort  pour  remplir  vos 

afft  Régi  fateor  , ^ daleo , parties  cafuelles.  Ce  que  vous 

nimitem  multa  graviaque  ^ fed  avez  dit  pour  un  qui  ne  va- 
virtiKet  è centra  plnret  ma-  loit  guère  , a été  recueilli  , 
jerefpHt  in  illo  netare  licet , comme  fi  vous  l’aviez  penfé 
c»i  lubet.  On  difoit  de  ce  de  tous.  Cette  remontrance 
Prince  , qu’il  ne  pouvoit  rc-  cft  î*  Mcmirt^ 

tenir  ni  fa  langue  , ni  fa  Villeroj. 
jmcc.  Quant  à fa  langue  , - ■ *' ■ 
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iFcra  non  plus  perdre  ci-^rès  aucune  ocafiolt 
«^’impetrer  ce  tjue  S.  M.  a à aura  à cœur. 

Je  n’ai  jamais  entendu  , qü’il  ait  été  fait  au- 
<ain  mauvais  ofice  auprès  du  Pape  contre  M.  de 
'Frefne-Canaye , ni  «jue  S.  S,  l’ait  en  autre  opî- 
•nion  que  de  très-bon  catholique.  Que  fi  ledit 
•‘iieur  ae  Frefneen  a quelque  avis  contraire  , je 
m’émerveille , que  par  fes  lettres  il  ne  s’en  foit 
laifié  entendre  quelque  Chofeâ  Monfieur  de  Be- 
thune  ^ ou  à moi , ou  à tous  deux.  Car  comme 
•je  ne  fuis  pas  d’avis.,  que  nous  en  parlions  au  Pape 
•que  bien  à propos  , pour  ne  donner  à penfer  â 
S.  S.  ce  que,  pollible  , elle  n’a  onques  penfe  ^ ; 
auffi  n’eufljons-nous  manqué  audit  iieur  de  Fref- 
ne  , & ne  lui  manquerons  jamais  d’aucun  ofice 
■ & fervice  , qui  foit  dû  , non  feulement  à la  fin- 
cerité  de  fa  converfion  , de  laquelle  je^  fcai 
combien  le  parti  , qu’il  a quité  , a eu  de  déplai- 
• fir  & d’indignation  ; mais  auüi  a la  charge, 
dont  le  Roi  l’a  honoré  , & à fes  vertus  & méri- 
tes. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce  i<». 
•de  Mai  i6oz. 

6 Se  juftifier  de  chofes-,  trui,  que  l’on  cti  cft  coupa- 
dont  on  n’cft  point  encore  ble. 

^pcufé , c’cft  faire  croire  à au- 

L£  T R E CCCXIIJ. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement , de  ce  qu’il  vous  a plû  lire  au  Roi 
ma  lettre  du  29.  d' Avril,  comme  j’ai  vû  par  la 
vôtre  du  zr.  de  Mai , par  moi  reçue  le  10.  de 
ce  mois & loué  Dieu  du  contentement,  que- 
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Roi  a reça  du  deroir  que  Monfieur  TAm- 
baflàdeur  ,,  & moi  , avons  fait  en  l’expedition 
de  l’Archevêché  de  Sens.  Nous  ne  manquons 
non  plus  en  celle  de  TEvêché  de  Troyes  pour 
Monüeur  Benoît  ; mais  fa  Bible  en  François  y 
aporte  des  longueurs  & des  dificultez  ^ comme 
¥Ous  écrira  plus  amplement  ledit  fleur  Ambafl* 
•fladeur.,  qui  en  a traité  plus  fraîchement  avec  le 
Pape. 

Sa  Sainteté  , quoiau’on  l’ait  follicitée  , n’a 
point  encore  fait  apeller  les  Cardinaux  deftinez 
pour  la  Congrégation , qui  fe  doit  faire  fur  la 
difpenfe  de  mariage  de  Madame , fœur  du  Roi , 
avec  Monfîeur  le  Duc  de  Bar  ; & dilaye  le  plus 
fiu’elle  peut , prévoyant  en  fon  efprit , que  la- 
dite Congrégation  conclura  que  S.  S.  peut  & 
doit  faire  ce  qu’elle  a autrefois  dit  qu’elle  ne  fe- 
roit  jamais.  Si  faut-il  qu'elle  y vienne  tôt  oa 
tard , & ne  peut  guère  plus  diferTir.  Audi  une 
iemaine  plutôt  ou  plus  tard  n’importe  pas  tant , 
qu’on  la  doive  violenter , & fe  départir  de  la  ci- 
vilité & du  refpeft , que  nous  lui  devons.  Cepen- 
dant , nous  faifons  fentir  au  Sieur  de  Beauvau  à 
toutesocafions , que  l’interceflron  du  Roi  eft  celle 
qui  fait  tout  ; .&  que  c’eft  à S.  M.  après  Dieu  * 

3 UC  le  tout  fera  dû.  Audi  a réfolu  Monfieur 
e Bethune , quand  là  difpenfe  fera  obtenuë  , 
de  l’envoyer  au  Roi  , afin  que  les  Princes  de 
Lorraine  la  reçoive  des  mains  de  SrM.  com- 
me par  fon  moyen  & autorité  elle  aura  été  im- 
petree. 

Le  même  fleur  de  Bethune  vous  a donné  & 
donne  fi  particulier  avis  des  levées  , que  les 
Efpagnols  ont  faites  & font  en  Italie , que  je  ne 
fçaurois  y rien  ajouter.  Auflî  quand  j’aprens  quel- 
que choie  de  cefa , ou  d’autre  fujet , qui  impop* 
te  » je  la  lui  dis. 
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Je  louë  Dieu  de  l’obéi  fiance  , que  le  Roi  sr 
trouvée  à Poitiers  , & en  tout  ce  pays- là  : & de 
ce  que  Sa  Majefté  difpofoit  les  chofes  pour  l’y 
maintenir  ' & acroître  : comme  j’efpere  qvi’el- 
îe  en  fera  autant  par  toute  la  France.  Audi 
eft-ce  la  chofe  la  plus  utile  & la  plus  falutai- 
re,  qu’elle  fçùt  faire  pour  foi -,  & pour  fa  pofte- 
rité , ôc  ]X)ur  fon  Royaume.  Dieu  lui  en  fafiè  la 
grâce. 

Monfieur  le  Cardinal  Baronio  médit  un  de 
ces  jours , qu’il  avoit  avis  d’Alger  de  plufieurs 
maux , qu’on  y faifoit  aux  François  , contre  ce 
qui  avoit  autrefois  étécapitulé  entre  nous  , & ces 
gens-là  , & que  c’étoit  grande  compaiiion  : 
^u’il  m’envoyeroit  les  lettres  , qu’il  en  avoit 
reçues  , afin  que,  s'il  me  fembloit , j’cn  écriviiîè 
en" Cour.  Depuis  il  m’envoya  lefdites  lettres, 
que  je  trouve  être  d’un  moine  ; à laquelle  forte 
de  gens  je  ne  fçai  combien  de  foi  doit  être  ajou- 
tée , par  l’ignorance  , vanité  , & malice  , qui 
trop  louvent  s’y  trouve.  Si  le  Roi  ( comme  ce 
moine  dit,  ) a envoyé  par-delà  quelqu'un  de  fa 
part , vous  ferez  mieux  avertis  par  lui  de  ce  qui 
fe  fera  paflë  avec  lui.  Tant  y a qu'en  tout  évé- 


I Dans  ce  voyage  de  Poi- 
tou , le  Roi  averti , que  les 
Princes  & les  Grands  du 
Royaume  prenaient  ocafion 
de  fe  foulever  du  méconten- 
tement , que  le  peuple  avoit 
de  la  Pancarte  , demanda  à 
l’un  des  principaux  Officiers 
de  là  Couronne,  s’il  n’étoit 
pas  un  de  ceux  qui  vouloient 
remuer.  Oui  , répondit  li- 
brement cet  officier  , p.uce 
t]ue  vous  en  donnez  lujet , 
iVous , Sc  celui  S[ui  fâU  tout 


fous  votre  nom  ; ( par  où  il 
defignoit  le  Marquis  de  Rof- 
ï>y;}mais  fi  vous  abolillez 
la  Pancarte  , tous  les  Prin- 
ces & les  Seigneurs  font  prêts 
à rendre  toute  obéiflànce  , 8c 
tout  ferviccà  y.  M.  A quoi 
le  Roi  répliqua  : S’il  ne  tient 
qua  cela  , vous  fores  tous 
contens.  ^ic.  Faf^uitr  dittt 
»«e  de  fes  lettres  liv,  7.  Que!^ 
ques  mois  après  la  Pancakts 
fut  révoqué, 

y 

cernent 
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tretncnt  j’ai  eftimé  vous  devoir  envoyer  cojne 
iJefdites  lettres.  Après  avoir  demandé  ce  matin 
en  Confifloire  audit  feigneur  Cardinal  Barpnio  , 
•qui  étoit  ce  Religieux-la  qui  lui  écrivoit,  il  m’a 
répondu  , qu’il  avoit  été  envoyé  en  Alger  un 
Religieux  Capucin  , apcllé  le  Pere  Ambroifej 
pour  racheter  des  cfclaves  Chrétiens  , & qu’on 
l’avoit  acompagné  de  cetui-ci  qui  écrivoit , 
apellé  Ignace  ; & que  ledit  Pere  Ambroife  y 
étoit  mort  ; & que  -cetui-ci  éîoit  demeuré , à 
.écrivoit  ainfi  par  fois.  Quoi  qu’il  en  foie  , je 
m’afiiire , que  ledit  feigneur  Cardinal  Barom$ 
n’en  parle  qu’à  bonne  iin  , & qu’il  efl  auHi  bon 
comme  plufieurs  moines  font  rrtauvais.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome  ce  17.  Juin  1602. 

LE  T RE  CeeXIV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 


Monsieur,  Le  portrait , que  le  fieur  Ra- 
bi  vous  a envoyé  , dont  vous  faites  men- 
tion au  commencement  de  votre  lettre  du  2.  de 
Juin , ne  reprefente  que  l’exterieur  de  ce  qui 
vaut  le  moins  en  l’homme  : encore  ne  fçai-je 
combien  fidèlement.  Que  fi  le  pinceau  du  maî- 
tre eût  pù  arriver  jufqucs  à l’interieur  , & vous 
en  figurer  l’ame  , vous  y euflîez  aperçu  , en  ré- 
compenfe  de  plufieurs  défauts  , quelques  traitÿ- 
dejuftice  & de  bonté  envers  tous  ; d’afedion  6c 
pieté  envers  fa  patrie  ; de  zele  & dévotion  au 
fervice  & réputation  de  fon  Prince  ; & d’une 
Cnguliexe  gratitude  envers  fes  bienfaiteurs  : la- 
quelle derniere  qualité  j'eufiè  particulièrement 
oçfiré  pouvoir  être  expofée  à vos  yeux-  Mai» 
r,  F 
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comme  telles  chofes  ne  fe  peuvent  portraire  * 
aulFi  m’avez-vous  fait  trop  de  faveur  de  d’hon- 
neur , d’avoir  defiré  & fait  venir  de  fi  loin  la 
reflèmblance  de  fi  peu  de  chofe. 

Des  mémoires , que  vous  avez  envoyez  â 
Monfieur  l'Ambafladeur  touchant  le  prétendu 
neveu  de  Monfieur  le  Cardinal  Baronio  , j'en- 
tens  que  la  procuration  feule  a été  vrayement 
pafl'ée  à Rome,  mais  par  certains  marauds  tous 
Savoyards  , qui  ne  fçavent  où  ils  ont  la  tête , ni 
les  pieds  ;&  cejîendant , fous  le  nom  pitoyable 
d’une  Congrégation  ou  Confrérie  de  Notre- 
Dame  de  la  compailion  des  fept  douleurs  , érii- 
gée  à Tonon  en  Savoye  près  Geneve  , pour  la 
converfion  des  hérétiques  , ofent  & entrepren- 
nent ce  que  vous  voyez  , d’envoyer  non  feule- 
ment au  Roi  d’Efpagne,  ( qui  feroit  encore  trop,) 
mais  aufii  en  tout  le  refte  du  inonde , â tous 
Princes  & Seigneurs  > & autres  perfonnes  catho- 
liques , & fervent  d’ocafion&  de  prétexte  à leur 
procureur , & à celui , qui  les  met  tous  en  be- 
logne , de  faire  encore  pis , & abufer  ainfi  de 
leur  procuration  & commiilion.  De  quoi  j’ai 
bien  délibéré  de  dire  mon  avis  au  Pape.  Le' 
refte  defdits  mémoires  eft  fupofé , & forgé  par 
tme  ame  méchante  & diabolique,  qui,  fous  au- 
tre femblant , s’eft  propofé  pour  fin  principale. 


1 Quoique  le  pinceau  ne 
Jsuifle  arriver  iufques  à larc- 
prefentation  de  l’efprit , cela 
n’empôche  pas  , que  l’on  ne 
doive  être  curieux  de  voir , 
& foigneux  de  conferver  les 
images  & les  portraits  des 
grands  hommes.  Car  à force 
de  regarder  leur  figure  ette- 


ricure  , & d*en  raflaficr  nos 
yeux  , fatiari  vkUh  ■ il  nous 
prend  envie  d’imiter  leurs 
vertus , & leurs  allions  , 8c 
de  nous  transformer  en  eux- 
mêmes  par  nos  mœurs  ; qui 
eft  le  plus  grand  honneur  ^ 
que  nous  puiÆoas  rendra  ds 
leur  xuéaumct 
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;âe  troubler  par  telles  inventions  & calomnies  le 
repos  & la  tranquillité  de  la  France , & d’inter- 
rompre le  cours  de  la  prol'perité  du  Roi.  Qui 
en  peut  avoir  été  le  forgeron  , je  ne  fçaurois  ni 
voudrois  imaginer  d’autre  , que  celui^que  vous 
fçavezêti-e  mortel  & implacable  ennemi  du  Roi , 
& de  la  France,  brouillon  fuprême , & impa- 
tient, voi te  incapable  de  tout  repos  Et  enco- 
re que  plulieurs  ayent  pu  tremper  à ce  tripotage  , 
dans  Rome  même  , oii  il  y a des  pires  iSc  des 
plus  fous,  comme  aulli  des  rne>]fenrs&  des  plus 
loges  hommes  du  monde  ; ii  e(l-ce  que  je  tiens 
que  l’intention  & leclelléin  en  eft  lien  , comme 
auRi  de  ladite  Confrérie , & de  tout  ce  qui  s’en 
eft  enfuivi  ; & qu’à  lui  en  doit  être  attribué  le 
commencement , le  milieu , & la  fin  , comme 
encore  de  tant  d’autres  pratiques  ik  menées , que 
vous  découvrez  de  jour  en  jour  dedans  le  Royau- 
me. Mais  fon  fuppôt  Brochard  Boron  , Prêtre 
meurtrier  . & puis  hérétique  & marié  ;&  depuis 
feintement  converti  & relaps , de  même  naturel 
que  lui  •,  y va  mêlant  ôc  brouillant  du  fien , fé- 
lon la  diverfité  des  jjerfonnes  , à qui  il  s’adrelîe  , 
& de  la  lipée  qu’il  s’en  promet.'  Outre  que  pour 
être  ignorant  de  plufieurs  chofes,  & même  des 
intérêts  & afeétions  de  quelques  Princes,  il  n’a 
pas  bien  fçù  acorder  toutes  fes  Hutes.  Quant 
au  Pape,  il  voudrait  que  tous  les  hommes  ful- 
fent  bons  chrétiens  & catholiqnes  ; mais  il  ne 
penfa  jamais  à ce  que  ce  brouillon  lui  impute. 
Car  outre  qu’il  eft  particulièrement  allifté  de 
î’efprit  de  Dieu  , il  eft  d’ailleurs  Prince  trés-fage 
& très-judicieux  , pour  connoitre , que  trop  diti- 
cile  feroic  pour  ne  dire  impollible  , de  métré 

^ Il  parle  du  Duc  He  Savoye»  . . 

F i 
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& agencer  tant  de  diverfes  pièces  enfemble  ; 8c; 
c]ue  tel  deflèin  , au  lieu  de  profiter  à la  Religion 
Catholique , feroit  plutôt  un  moyen  de  foire  li- 
guer enfemble  tous  les  Protertans  de  la  Chré- 
tienté , & encore  avec  eux  d’autres , qui  entre- 
voient en  foup^on  & crainte  de  cette  trame,  qui 
îeurauroit  été  celée,  &fe  trouveroit  à l’avan- 
tage de  leurs  ennemis  ; & d’armer  & acharner 
les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres  , & foire 
beau  jeu  au  Turc  ennnemi  commun  de  tous , 
tant  Protehans  que  Catholiques.  De  quoi  le  vrai 
auteur  defdits  mémoires  n’a  aucun  fouci  ni  apre- 
henfion  , & totit  lui  feroit  un , pourvû  qu’il  pût 
revoir  la  France  troublée.  Mais  pour  cela  mê- 
me il  en  fout  d’autant  plus  foigneufement  con- 
ferver  la  paix  & le  repos , & par  une  fage  & con- 
tinuelle prévoyance  y difpofer  les  afaires  & les 
chofes  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  defire  & 
deffeigne  : & même  pour  avoir  encore  plus  de 
moyen  de  le  châtier  un  jour , fi  cependant  il  ne 
fe  punit  lui-même , en  crevant  de  dépit  de  fe 
voir  fruftré  de  l’eftet  de  fes  damnables  entrepri- 
fes , & découvert  & connu  de  tout  le  monde 
pour  tel  qu’il  eft , & menacé  du  danger , auquel 
îe  mettent  ceux  qui  à l'abri  de  la  paix  , & de 
gayeté  de  cœur,  provoquent  de  plus  torts  qu’eux. 
Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire  en  général  tou- 
chant lefdits  mémoires,  que  j’ai  feulement  cou- 
rus de  l’œil.  Quand  je  les  aurai  mieux  vùs  & 
confiderez  , je  vous  en  pourrai  dire  davantage  , 
& même , fi  vous  nous  en  envoyez  encore  d’au- 
tres , comme  vous  nous  en  donnez  efperance. 
Cependant  , Monfieur  de  Bethune  vous  en  dira 
davantage , & vous  informera  particulièrement 
des  qualitez  de  ce  bel  Ambafiàdeur  de  Meilleurs 
• les  Confrères  Savoyards,  Si  vous  lui  pouviez 
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feire  mettre  la  main  deflùs , outre  ce  que  vous 
en  aprenclriez  , fon  cliâtiment  l'erviroit  d’exem- 
ple à tels  méclians  garnimens , & de  confulîon  » 
a celui  , qui  l’a  fuborné  & apofté  parmi  tant  d’au- 
tres. Cependant  , je  me  cou  jouis  avec  vous  du 
bon  ordre , que  le  Roi  a mis  à ce  pourquoi  il 
étoit  allé  en  Poitou.  A tant , Monfieur  , &c. 
De  Rome  ce  premier  Juillet  iCez. 

L E T R E C C C X V. 

A U R O Y.  ’ 

Sire, 


Par  la  lettre  , qu’il  plut  à Votre  Majeflé  m’e- 
crire  le  i8.  Juin  , j'ai  vu  qu’à  votre  grand  re- 
gret & déplaifir  vous  aviez  été  contraint  de  tai- 
re arrêter  le  Duc  de  Biron  & le  Comte  d’Àu- 
vergne  ; & comme  je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  ce  qu’il  vous  a plù  m’en  écrire , aulTi 
clétefté-jel’extrime  méclianceté  de  ceux  , qui  ont 
atenté  de  les  débanclrcr  ; &:  déplore  la  folle  dé- 
loyauté de  ceux  , qui  fe  feront  laiflé  décevoir  : 
remerciant  en  outre  & louant  Dieu  de  ce  qu’il 
lui  a plu  préiérver  votre  pcrfonne  & toute  la 
• France  d?s  maux,  qu’on  vous préparoit  ; àc  le 
pri.ant  qu’il  advienne  de  cette  confpiration  com- 
me de  tant  d’autres  pallées  , efquelles  a été  ob- 
fervé  que  tout  ce  qui  avoit  été  bralle  & machi- 
né contre  V.  M.  eft  tourné  à votre  grand  bien , 
acroin'ement , & exaltation.  Aulfi  remarque-t-on 
tléja  en  cette  derniere  plulieurs  grâces , que  Dieu 
vous  y a faites , & quelques  avantages  que  V . M. 
en  peut  tirer.  Car  outre  que  Dieu  vous  a^  dé- 
couvert la  conjuration , & fauve  votre  perfftuîl* 
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ôc  votre  Etat , il  vous  a encore  mené  chez  voi» 
ceux,  qu’on  dit  avoir  conjuré  pour  fans  au- 
cun tumulte  averer  & convaincre  la  confpira- 
tion , & punir  ceux  qui  fe  trouveront  coupables , 
& par  leur  punition  donner  terreur  à ceux  , de 
qui  la  mauvaife, volonté  ne  s’eft  encore  décou- 
Yerte.  Et  comme  auparavant  vous  aviez  mon- 
tré votre  clémence  incomparable , & en  icelle 
furpalfé  tous  les  fiecles  paOèz  , vous  rendant  par 
ce  moyen  aimable  par  tout  l’Univers  ; aufli  en- 
cette  ocafion  devez- vous  f lire  voir  an  monde, 
qu’en  tems  & lieu  vous  feavez  encore  ufer  de- 
là févérité  requife  & néceilâire,  & par  même 
moyen  vous  rendre  redoutable  dedans  & dehors 
la  France.  Aulli  aura  V.  Eî.  par  cette  confpira- 
tion  découvert  de  plus  en  plus  la  rage  de  vos 
ennemis  étrangers , & l’infi:abilité&  ingratitude 
d’une  partie  de  vos  propres  fujets  , Sc  (îe  tels  de 
qui  moins  fe  devoit  atendre  ; peur  ayifer  enco- 
re mieux  de  qui  vous  aurez  ci-après  à vous  fier 
& défier  ^ , & pour  embrallèr  la  trop  jufle  oca-- 

I Lafin  Renazd  , fon 
fccretaire.  Celai-ci  , qui  é'oit 
prilbnnnicr  en  Pi>finünt  , Sc 
au  témoignage  duquel  Biron 
fe  faü'oit  fort  contre  Lafin  , 
croyant  qu’il  fût  mort , s’é- 
chapa  de  prifon  au  même 
tems  que  Biron  y fut  mis  , 

& vint  J en  Cour  à point 
nommé  , pour  dépofer  con- 
tre ce  Maréchal  , qui  fut 
horriblement  furprls  de  le 
voir.  Le  Sénateur  André  Mo- 
lolîn  , parlant  de  la  moit  de 
Biron  : [ Telle  fut , dit-il  , 
la  fin  de  Biron  , que  l’on 
peut  jufteajentapeller  le  Dé- 


fenfeur,  & le  Traître  défit 
pair.e.  ] 

2 il  y avoii  beaucoup  de 
perfonnes  de  qualité  iaipH- 
quéesdans  cette  confpiration  : 
& cequiell  fiurprenant  , & 
qui  paroi:  même  incroyable  , 
c’cll  que  Lafin  , confident  & 
complice , puis  aculateur  & 
partie  du  Maréclul  de  Bi- 
ron , y nomma  M.  de  Rof- 
ny  même  , qui  étoit  alors  le 
plus  autorifé  Minillre  du 
Roi  J & celui  à qui  il  le 
fioit  & s’ouvroit  davantage. 
Et  quoique  le  Roi  ne  pût 
concevoir  le  moindre  foup- 
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fîon,  qu’on  vous  donne  de  poin'voir  à l’avenir  , 
& de  fcure  tout  ce  qui  fera  pour  la  conlervatioa 
& lüreté  de  votre  perfonne , 6c  de  votre  Royau- 
me, & de  votre  fuccellion  & pofterité.  Après 
qu’on  a fait  par-deçà  toutes  ces  oblervations  Sc 
remarques  , chacun  loue  encore  le  paternel  re-^ 
gret , que  V.  M.  a montré  avoir  à la  peite  de 
les  ferviteurs , & la  rétîftance  qu’elle  a lentie  en 
loi -meme  4 faire  mette  la  main  fur  eux;  & la. 
modération  , dont  elle  a ufé , les  remetant  à la 
Jullice  ordinaire  î , pour  eux  jullifier  par  le# 


çon  de  l’ûfeclion  , & de  la 
nJc-lité  inviolable  d’un  hom- 
me , qui  lui  devoir  route  fa 
fortune  , &.  qui  fimpatifoit 
en  tout  à fon  humeur  , il  ne 
iaiïïa  pas  de  fc  trouver  emba- 
ïafl'e  , balançant  entre  la  hon- 
te de  craindre  tout  , & le 
danger  de  ne  rien  craindre. 

5 Un  bon  Prince  ne  doit 
jamais  ôter  la  connoi/Tince 
dc3  caufes  criminelles  aux  Ju- 
ge; ordinaires  & naturels, 
pour  les  faire  ju’es  par  des 
Conimifl'iires.  [ (.^le  peut-il 
y avoir  de  plus  lulpcCt  , 6c 
de  plus  redoutable  à des  acu- 
fez  , dit  M.  Pcllillbn  dans 
l’Apologie  d’un  illuttre  Cri- 
minel , que  des  Juges,  non 
pas  naturels  & ordinaires  , 
mais  établis  exprès  contre 
eux  ; & qui , à regarder  les 
exemples  du  pallé  , ont  tou- 
jours fçù  condamner  , & ja- 
.mais  abfouire  ? L’Hiitoire 
remarque  avec  éloge  , que 
Henri,  le  Grand  ne  fit  ja- 
laais  faire  le  procès  par 


CommilTaires  à qui  que  cf 
foit  J quoique  cette  voyc  lui 
eût  été  fouvent  propoféc. 
Tout  ce  qui  n’dt  point  na» 
turel  & ordinaire  ,'elt  fuf- 
peft  au  peuple  : Un  innocent 
même,  condamné  par  le  Par- 
lement , pafle  toujours  pot# 
coupable  : Un  coupable  mê- 
me , condamné  par  des  Com- 
niifiaires  , laillè  toujours  au 
Public  , èc  à la  poltcrité  , 
quelque  foupçon  d’inaocence. 
Témoin  ia  réponse  de  ce  bon 
Céleltin  de  Marcoufiy  , qui 
dit  à Prançois  I.  qui  pûi- 
gnoit  Jean  de  Montaigu  , 
d’être  mort  par  Juitice  . £• 
n'efi  pas  par  Juitice  , Sire  , 
c*ejl  par  Commijfaircs.  ] Ej 
cette  diltindion  de  Jitfîicf 
d’avec  Commiffaires  entra  If 
avant  dans  l’efprit  de  Pran- 
çois , qu’ayant  donné  depui* 
des  Conimifiaires  à l’Amiral 
Chabot  , il  voulut  Içavoir  du 
Chancelier  Poyet  , qui  en 
étoic  le  premier  , quels 
étoienc  les  vingt-cinq  crimes 
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voye;  ordinaires , iken  tel  cas  acoûtumées , fan» 
<jué  V.  M.  aie  aporté  à un  fait  fi  odieux  & fi  dan- 
gereux rien  d’extraordinaire , ni  autre  afeâ-ioa 
que  de  Prince  6c  pere  doux  & équitable.  Tous 
louent  encore  par-deçà  votre  grande  vigilance 
&c  pourvoyance  en  ce  fait , d'avoir  donne  fi  bon 
ordre  à toutes  cliofes , qu’il  ne  s’entend  poing 
que  rien  bouge  ; ains  que  l'obéifiance  vous  eft 
rendus  pleine  & entkre.  Je  prie  D^u , qu’elle 
vous  foit  perpcîueüe  , & qu’il  vous  donne  > 
Sire,  &c.  De  Rome  ce  15.  Juillet  i6oi. 


çjpitjux  , dont  il  difoit 
avoir  convjincii  Chabot 
apics  quoi  il  fv:  inocqua  da 
Chancelier  & de  fa  Juril’pru- 
dtnee , tant  il  trouva  légers 
& frivoles  ces prdicnduscri- 
mes  capitaux.  Le  Cardinal: 
de  Richelieu  n’y  regarda  pas 
de  fi  près  dans  le  procès  du 
Xîarèchal  de  Marillac  , dont 
Ja  probité  , & l’innocence 


étoient  de  notoriété  publi- 
que. A u/Il  dl-ce  une  des  ta- 
ches iiuifaçables  de  fon  Mi- 
niltere  , qui  , fans  doute  , au- 
roit  été  infiniment  plus  glo- 
rieux, s’il  eût  lailTé  agir  le» 
Loix  du  Royaume  , & par 
conféquent  la  juftice  ordi- 
naire , dans  les  caufes  cfî< 
niincllcs  des  Grands. 


LETRE  CCCXVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Nous  ne  reçûmes  ici  les  let- 
tres du  Roi  , & vôtres  du  18.  Juin  fur  1» 
capture  du  Duc  de  Biron  & du  Comte  d’Auver- 
gne, que  le  9.  de  ce  mois , étant  jà  qiielquest 
jours  auparavant  la  chofe  divulguée  par  la  voye 
de  Turin , de  Milan  , de  Venife  , & de  Gennes. 
Je  Elis  au  Roi  la  réponfe  , que  vous  verrez. 
Quant  à vous  , Monfieur  , je  vous  remercie- 
bien  humblement  de  ce  qu’il  vous  a plu  m’en 
Biander , & de  la  réponfe , que  vous  avez  faite. , 
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à ma  lettre  du  zo.  Mai.  La  douleur  que  vous 
fentiez  par-delà  fur  cet  accident  , a été  commu- 
ne à tous  les  gens  de  bien  de  deçà.  De  ma  part , 
je  ne  fçaurois  vous  dire  , fi  j’en  feus  en  moi  plus 
de  trifiefi'e  , ou  d’indignation  ; & fuis  fi  étonné 
de  cet  événement  fi  prodigieux  & monfirueux, 
que  je  ne  vous  fçaurois  dire  là-deiTus  un  feul  mot 
du  mien.  Bien  vous  metrai-je  ici  trois  ou  qua- 
tre paroles  de  ce  que  j’en  ai  ouï  dire  à d’autres. 
Ils  difent,  qu’outre  que  nous  fom mes  en  un  fie- 
cle  extrêmement  corrompu  , déloyal , & perfi- 
de ; la  vaillance  fans  preud’hommie , & fans  un 
entendement  folide  , eft  peu  allurée  , & fort 
dangereufé  en  tout  tems  , & principalement 
quand  elle  efi:  enflée  du  vent  de  préfomption  & 
de  vaine  gloire , & élancée  par  une  extraordi- 
naire prodigalité  *.  Que  fi  à tout  cela  lé  joint  le 
fouflement  de  quelque  mauvais  voifin , & de  fer- 
viteurs  & confeillers  écervelez , il  n’ell  pas  pofli- 
ble  de  fe  fauver  : Qu’en  vain  donc  nous  émer- 
veillons-nous  , fi  de  telles  caufes  fortent  de  tels  , 
effets  : Qu’il  nous  faut  changer  ce  notre  ébahilfe- 
ment  en  févérité  * & en  pourvoyante  pour  l’a- 
venir , fans  avoir  pitié  de  ceux  qui  le  feront 
perdus  eux-mêmes  , en  voulant  perdre  leur 
koi  & leur  patrie  ; & qui  de  gayeté  de  cœur 


1 Biron  avoir  une  pafllon 
furieufe  pour  Is  jeu  , où  il 
perdit  en  un  an  plus  de  cinq 
cens  mille  écus.  Somme  , que 
le  Roi  , qui  aimoit  beaucoup 
l’argent  , n’éioit  pas  d’hu- 
meur à remplacer  en  dons. 

a Trop  pardonner  aux  mé- 
chans  , porte  malheur  aux 
bons.  La  clémence  eft  une 
XCllw  «iaogereufe  , quand  on 


en  fait  une  coutume  , ou  une 
habitude.  Je  parle  des  Prin- 
ces j à qui  il  importe  autant 
d’être  craints  , que  d’être 
aimez.  Le  Pape  Si.xte  V. 
étoit  du  même  fentiment. 
[ Oter  la  vie  à un  fcélerat , 
difûit-il  , c’eft  la  donner  à 
cent  perfonnes  d’honneur  §6 
de  probité.  ] 
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{2  feront  privez  de  la  dignité , du  refped  , 8c 
tiu  nom  même  de  Ducs  , de  Comtes , de  Ma- 
réchaux , voire  de  François  ; Que  le  Roi  en 
doit  laiH'er  faire  la  Juftice  , & ne  point  en  faire 
à moitié , 3 , quelque  inftance  & promeHè  qui 
lui  foit  faite  au  contraire  par  qui  que  cefoit  : étant 
meshui  tems  , qu’après  avoir  montré  tant  de 
compailîon  & de  mifericorde  envers  fes  enne- 
mis , il  falle  aulÏÏ  voir  enfin  , qu’il  n’eft  point 
cruel  contre  fa  perfonne  , contre  tout  fon  Royau- 
me , & contre  fes  enfans  & pofterité.  Voilà  ^ 
Monfieur , de  plufieurs  propos  qui  fe  tiennent  » 
ce  qui  femble  le  plus  â propos.  Il  fe  dit  plu- 
âieurs  autres  chofes , que  je  remets  à une  autre' 
fois  que  je  me  trouverai  plus  raflis.  Me  recom- 
mandant cependant , &c.  De  Rome  ce  ij.  Juil- 

îet  160Z. 

I 

3 Charles  IX.  difoit , que  manfté  de  leur  être  cruel,; 
«’étoit  cruauté  d’être  humain  Brantôme, 

•avers  les  rebelles  , & hu- 

LETR  E CCCXVIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

Monsieur,  Par  la  lettre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  dernier  de  Juin  , que  je  reçus 
le  zo.  de  ce  mois  , j’ai  vù  la  réponfe , qu’il' 
vous  a plù  faire  à la  mienne  du  3.  de  Juin  : de 
1 iquelîe  réponle  je  fuis  merveilleufemeut  con- 
fülé&  fitisfiit , n’ayant  rien  que  j’y  puifiè  ajou- 
ter, finon  que  prier  Dieu,  qu’il  continué  d’af- 
filier le  Roi , & les  feigneurs  de  fon  Confeil  , 
pour  la  préfervation  de  fa  perfonne , & de  tout 
fbn  Royaume  , à La  confulion  & ruine  de  fes- 
ennemis. 
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Mercredi  dernier , 24.  de  ce  mois , le  Pape 
fit  apeller  les  Cardinaux  , qu’il  avoit  ci-devant 
nommez  , pour  délibérer  en  Congrégation  de 
la  difpenfe,  que  le  Roi  demande  touchant  le 
mariage  de  Madame  fa  fœur  avec  Monlieur  le 
Duc  de  Bar.  Lefdits  Cardinaux  furent  neuf, 
ÂfcoU  , Mattéi  , Borghefe  , Baronio  , Bianchetto^ 
Mantica,  Arrigone,  S an~M arcello  , & moi.  Mon* 
fieur  le  Cardinal  Vifcenti  avqit  encore  été  nom- 
mé , mais  , pour  être  en  fon  Evêché  de  Spole- 
to,  il  ne  s’y  trouva  point.  Il  y avoit  encoro 
quatre  Doâreurs  en  Théologie  , pour  fervir  de 
confeil  ; à fçavoir  , le  Pere  Benedetto  Giuftinia~ 
no , Jéfuite  ; le  Pere  Monopoli , Capucin  ; le  Pe- 
re Commiflaire  de  l’Inquifition  , Jacobin  ; & le 
Pere  Grégoire,  Portugais,  Auguftin.  Sa  Sain- 
teté nous  propofa  le  fait  , difant  , qu’il  nous 
avoit  fait  apeller  fur  ce  que  le  Roi , & Mon- 
fieur  de  Lorraine , lui  faifoient  grande  inftance 
d’oétroyer  la  difpenfe  de  mariage  contraété  de 
fait  entre  Madame  fœur  du  Roi  , & le  Prince 
de  Lorraine , qui  étoient  parens  en  degré  pro- 
hibé par  les  Saints  Décrets  : Que  fi  tous  deux 
étoient  catholiques , il  n'aiiroit  fait  ci-devant , & 
ne  feroit  à préfent  aucune  dificulté  fur  ladite 
difpenfe  ; mais  l’une  des  Parties  étant  hérétique  , 
& ne  reconnoiflànt  le  Saint  Siégé , à qui  la  dif^ 
penfeefl:  demandée,  & errant  encore  au  Sacre- 
ment de  mariage,  & aux  dégrez  de  confângui- 
nité  , dont  eftqueftion,  il  ne  s’étoit  jamais  pût 
induire  à la  donner  ; & leur  avoit  écrit  avant 
même  que  ledit  mariage  fût  contrafté  de  fait 
qu’il  ne  l’acorderoit  jamais  : & étant  venu  le 
Prince  même  à Rome,  l’Année  fainte,  pour  la 
demander  , S.  S.  la  lui  avoit  refufée.  Mainte- 
oant , fuj  la  preflè  qu'on  lui  faifoit , il  nous  prioit 
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trcs-inftamment  de  bien  étudier  cette  raatierô  y 
c]ui  éroit  de  ii  grande  importance  ; & la  bien' 
confiderer  chacun  à part , & puis  nous  afîèmbler, 
& en  délibérer  tous  enfemble,  pour  lui  en  don- 
ner avis  , & lui  eonfeiller  ce  qu’il  anroit  à fairer 
là'defius.  Après  cela,  il  nous  cota  quatre  chefe 
ou  points , lur  lefquels  il  entendoit  , que  nous 
délibcrailîons.  Le  premier  , à fçavoir , ( Si  le 
Pape  pouvoir  dil|>enfer  en  un  tel  cas  , où  l’une 
des  Parties  ert  hérétique  : ) & fi  nous  trouvions, 
le  Pape  y put  difpenfer  , le  lecond  point  fe- 
roit,  (S’il  y avoir  des  caufes  juftes  & raifbnna- 
bîes , pour  acorder  ladite  difpenfe  : ) & trouvant 
qu’il  y en  eût , le  troifiéme  point  feroit , ( S’il 
eioit  expédient  d’oétroyer  cette  difpenfe.  ) Et 
quand  bien  il  fe  trouveroit , que  tous  les  trois 
points  füfdits  fufiènt  félon  ledefir  des  Parties  ^ 
encore  vouloit-il  qu’on  cherchât,  s’il  y avoitues 
exemples  de  telles  difpenfes  acordées  autrefois 
par  les  Papes  : qui  éroit  le  quatrième  point. 
Ajoutant  S,  S.  que  s’il  ne  fe  trouvoit  des  exem- 
ples , quand  bien  les  trois  premiers  points  fe  con- 
cluroient  afirmativement  , il  ne  vouloir  être  le 
premier  à accorder  telles  difpenfes , ni  qu’on  pût 
dire  à l’avenir  , qu’elles  eûilènt  été  introduites^ 
de  fon  tems  Et  afin  que  nous  fçù  fiions  en- 
core mieux  de  quels  exemples  il  entendoit , nous 
déclara , qu’il  fçavoit  bien  . qu’autrefois  il  y avoit 
cù  des  difpenfes  acordées  pour  des  ]?a-fonnes  , 
dont  l’une  éroit  hérétique  , ayant  les  Parties  tfi 
cette  qualité  d’hérélie  , & exprimé  feulement  le 
degré , auquel  ils  étoient  conjoints  ; & que  lui- 
mC*me,  qui  parloir  , y poiirroit  avoir  été  fur- 

I S^Hando  attesta  nevitat  ^ utilitatis  public*  ffc 
*d:cfa  induiiîar  , curanduta.  diu  mitcfcat. 

*Ji  J MC Jnb  cxoapU  JJt  cnlpa  , 
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^rîs  : mais  que  les  exemples  , qu’il  deinaudQit  » 
étoient  de  ceux  , efquels  l.s  Papes  eulTbnt  fçù  , 
que  l’une  des  Parties  Fut  hérétique , & peiriLràc 
en  Ton  liéréfie  : & quant  aux  autres  exemples  de' 
difpenfe  obtenues  par  furprife , il  n’en  admetroit 
pas  une. 

Monfîeur  le  Cardinal  d’y/c!>li , qui  étoit  le 
plus  ancien  , répondit  pour  tous  , que  nous  obéi- 
rions aux  commande  mens  de  S.  S.  & confide- 
relions  diligemment  6c  mCiremeî'.t  tous  fes 
points  propofez  par  elle  ; & qu’à  la  vérité  la  ma^- 
tiere  lui  lémbloit-de  Fort  grande  importance  , 8c 
dincile. 

Après  cela  r le  Pape  fe  tournant  vers  moi  , 
me  demanda,  fi  j’avors  à reprefenter  quelques 
confiderations  là-ddîijs.  Et  je  pris  volontiers 
l’ocafion  , qu’il  me  donnoit  de  leur  dire  ce  que 
je  leur  euiie  dit  de  mon  propre  mouvement , 
s’il  m’eût  été  bien  féant  de  le  dire  de  moi- mê- 
me , étant  apellé  comme  un  des  Juges  : & dis- 
courus brièvement  fur  chacun  des  quatre  points 
propofez  y remontrant  à Sa  Sainteté  & à la  Com- 
pagnie, certaines  clrofes , que  vous  verrez  en  une 
écriture,,  que  j’en  dreile  en  latin  pour  l’informa- 
‘tion  de  S.  S.  6c  des  Cardinaux  6c  Contultans  de 
cette  Congrégation  *.  Pour  ainfi  je  ne  vous  en 
fpécifierai  autre  chofè  pour  cette  heure  , voulant 
envoyer  ladite  écriture  par  le  prochain  ordinai- 
re. C'wla  auiii  donna  ocalîon  aux  autres  Cardi- 
naux de  dire  quelque  choie  de  leur  part , & de 
découvrir  quelques  diticukez  , qu’ils  y failbient  ; 
atiCquelies  je  pourrai  d’autant  mieux  répondre 
par  ladite  écriture , outre  ce  que  j’y  répondis  fur 
le  champ. 

- Je  vous  ai  écrit  ci-devant  pius  d’une  fois , 
que  je  ne  fiiilbis  aucune*  diliculté , qu’on  ne  con* 
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cIiic , que  le  Pape  pou  voit  & devoit  acorder  Ta 
dirpenfe , que  nous  demandons  ; à quoi  fe  ré- 
fèrent les  trois  premiers  points , que  le  Pape  ' 
nous  a propofez  : mais  s’il  s’obfline  fur  ces  exem- 
ples qu’il  nous  demande  , il  nous  fera  fort  dificile 
de  trouver , que  les  Papes  ayent  donné  de  telles 
difpenfes  , fçachant  que  l’une  des  Parties  étoit 
hérétique , & perfilîoir  en  fon  hérefie.  De  ma 
part , j’efHme  , comme  je  le  remontrai  alors  , que 
quand  il  aparoîtra , que  S.  S.  le  peut  & le  doit 
faire  pour  caufes  juftes  , raifonnables  , & nécef- 
faires , il  n’efl:  point  befoin  de  s’enquérir , s’il  a 
été  fait  autrefois,  ou  non.  Joint  que  toutes  les 
difpenfes,  qui  font  aujourd’hui  en  l’Eglife,  ont 
commencé  jadis , & a été  un  tems , qu’on  pouvoit 
dire,  qu’il  n’y  avoit  point  d’exemples^;  & les  Pa- 
pes commencèrent  à les  donner,  non  pour  avoir 
été  autrefois  données  ; mais  pource  qu’ils  jugè- 
rent , qu’ils  les  pouvoient  & dévoient  donner 
pour  des  caufes  juftes  & raifonnables  , qui  leur 
étoient  alléguées  & prouvées.  Monfieur  P Am- 
bafîàcieur , & moi , y ferons  tout  ce  qui  nous  fera 
poffible  , & nous  remetrons  du  relie  à Dieu , le- 
quel je  prie , qu’il  vous  donne , Monfieur , &c,  / 
De  Rome , ce  2.9.  de  Juillet  i6oz. 

2 Extrait  de  P Ecrit  préfenté  au  Pape  & aux 
Cardinaux  parM.  le  Cardinal  d’OITat. 

35  U6d  Papa  poflit  difpenfare  in  hoc  cafu  fie 
D oftenditur.  Si  Papa  poteft  difpenfare  cum 
35  Chrifliano  Catholico  , ut  ducat  uxorem  Eth- 
35  nicam  non  baptifatam  , multo  raagis  poterit 
35  difpenfare  cum  Catholico , ut  ducatnæreticara 
35  baptifatam  : fed  poteft  prius  : ergo  multo  magis 
93  & pofterius. 


./ 
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r>  De  veritate  majoris  propofitionis  confiât  ex 
>î  eo  quocl  matrimonium  ioter  virum  Catholicnm^ 
nmlierem  infidelem  non  baptifatam  , efl  non 
3)  (blîim  ilücitum  , (ëd  ë>c  nullum'.  Gratian.  i8. 

>5  qucefl:.  i.§.  ex  his.  Magiftet  Tentent,  dift.  39. 

c],  i.art.  1.  ik  ibid.  S. Thomas  & S.  Bonavent. 

3>  oc  deinceps  ceteri  non  loltini  Theologi , fed. 
>}etiam  Canoniftæ.  Matrimonium  autem  inter 
Catholicum  & hæreticam  eft  illicitnm  quidem  , 
y>  fed  tenet,  fî  nihii  aliud  obftiterit.  Can.  de  hæ» 
reticîs  in  illos.  Can,  non  oportet  28,  q,  i, 
Thomas  lib,  q,  fent,  dift.  39.  q.  i.  ik  aliiiu- 
35  numeri;  Qijod  autem  Papa  ex  juila  caufa  poifit 
3)difpenfave  cum  Catholîco  ut  ducat  uxor.eni 
35 ethnican\,  tenet  Silvefter  , in  Verbo  , Matri- 
3>monium  ^ 10,  8c  Doin,  Gard,  Bellarminus  irt 
35  ControverE  deSacram,  Matrimonii  lib.  i.cap.- 
35 1 3.  prop, 

>5  Quoa  ad  2.  caput,  de  caufisdifpenfandiatti- 
35  net  prima  & potillima  caufa  difpenfandi  iti 
35quocumquecafu  eft  utüitas  publica  , præfertim 
35  Écclefiæ , Sc-  Religionis  Cath.C.  tali.  q,  7,  quæ 
>5  caufa  videtur  ita  militare  in  hoc  cafu  noftro, 

>5  ut  non  utilitas  fimpüciter  appellanda  fit  , fed  * 
35  etiam  neceUitas  , ad  confervandam  pacem  & 

35  tranqnillitatem  publicnm  , & ad  evitanda  bella, 

35  quæ  exorirr  poilènt  , 11  hæc  difpenfatio  non 
35  concederctur.  Unde  gravia  damna  8c  pericula 
35EccleIia’  ipli  8c  Religioni  Catholicæ  immine- 
35rent.  Qiiid  enim  line  dilpenfatione  faciet  hic 
35  Princeps  : reirndiabit  duAam  , an  retinebit  ? 

» utruincunque  fccerit , maxima  ingiaient  mala  : 

35  nam  h repudiabit  fororem  Regis  Clirift.  quani 
35decerpto  virginitatis  flore  tenuxt  per  quatuor 
35  ferè  annos,  hoc  repudium,c'umnon  ex  nova  mu- 
lieris  culpa  proventurum  fit , fed  ex  catla  liang 
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3>  conjunârionem  præcedente  , Regii  Sangumis 
3>  principibas  & univerfe  Nobilitati  Gaflicæ , 
îi  injuriofum  erit  & intolerandum.  Inde  bella 
î>  orientur.  Et  quia  idem  repudium  fa£tum  erit  in 

odium  hærefis , hæretici  Franciæ , Germaniæ , 
31  & Helvetiæ,  inter  quas  nationesetl  fita  Lotha- 
31  ringia  , irruent  in  Lotharingiam  : unde  non 
31  folum  Ratus  ille  temporalis  , fed  & Ecclelia 
3i  ipfa  6c  Religio  Catholica  magnum  detrimen- 
5i  tum  capient.  Ex  altéra  parte  principes  Lotha- 
3i  ringi , ad  ruinam  à fe  propulfandam  , conqui- 
3irent&  accerfent  undiqueauxilia , & præfertim 
31  à Rege  Cathoîico  cujus  uxor  eft  confobrina 
3ihujusPrincipis  Lotharingi . qni  &fanguine& 
3iaffinitate  attingic  multos  principes  Germaniæ , 
31  Dani:e,  Scotia;,  atque  etiam  Franciæ.  Unde 
31  erit  magnum  periculum  belli  renovandi  inter 
3)  duos  Regum  Chriitianorum  maximos  & po-» 
^1  tentiÜimos.  Hæc  igitur  eventura  funt  fi  Prin- 
31  ceps  Lotharingus  Regis  Chriftianiflimî  fororeni 
31  repudiet. 

1)  Quod  fi  eam  retinere  pergat  . primo  erit 
il  magnum  fcandaîum  univerfe  Chriftianitati  , 
iividere  Principem  Gatholicum  contra  conftitu- 
iitiones  canonieas  habere  uxoris  loco  confan- 
iiguineam  in  gradu  prohibito  , & manere  per 
il  tôt  annos  excommnnicatum  , & intérim  vel 
il  aflifiere  divinis  facrificiis  , 6c  aliis  officiis , vel 
iitanquam  animal  brutnm  viverefine  ullo  appa- 
iirenti  religionis  exercitio  ; quod  in  tanto  ac  tali 
il  principe,  progrefiii  temporis  , verti  poflct  iti 
nexempîum  , êc  trahi  ad  confequentias  valde 
iipericulofas.  z.  Dux  Lotharingus  ejus  pater  , 
il  fratres , forores , & alii  propinqui  & affines  , 
il  perpetuo  confcientiæ  morfu  laborabunt , ficut 
P êc  jamdiu  laborant , cùm  non  poüint , neque 
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eutn  frequentare  propter  excommunicationem  ; 
3>  nenue  eum  vitare,  propter  arârilHmam  necefii^ 
tuainem>  quæ  ipfis  cutn  iflo  intercedit.  3.  Vaf- 
3î  falli  & fubditi  Lotharingiæ  verfabuntur  & ver-^ 
fantur  in.  eifdeni  anguftiis  animi  & confcientiæ, 
ne<iueanc  neque  communicare  cum  Tuer 
» principe  excomraunicato  , neqne  inrfus  abRi- 
» nere  à colloquio  ejus  , qui  eft  defignatus  fuc- 
îjceflbr  ftatuum  ferenüTimi  patris  fui  , & jamc 
aaquodnm  modo  eorum  dominus;  4.  Siexhac 
conjiinétione  nafeentur  liberi , hi  erunt  feges  Sc 
materia  ingens  feditionum  in  hac  ferenHïim.T 
familia  : fratres  enim  hujus  principis , & eo- 
rum  liberi , dicent  liberos  ex  hac  conjundio- 
ne  fufeeptos  effè  illegitimos  & baftardos  , at- 
w que  incapaces  fticcedendi  in  Ducatum  Lotharin- 
» gum  , & in  alios  ftatus  ab  eo  dependentes  ; fè 
« autem  eflè  veros  Sc  legitimos  heredes  & fuc- 
ceiîbres.  Ex  alîa  parte  , R ex  ChriRranilTinius 
»&  Principes  confànguinei  iuæ  Majeftatis  fo- 
» roris  , non  poterunt  pati  liane  prolem  rejid  Sc 
^>exclud.i  à lucceifione.  Uiide  fævum  exifter 
«beiruna  , cui  hæreticî  variarum  nationum  ob 
caufas  fupra  feriptas  le  immifeebunt , habentes 
a>  hanc  prolem  pro  légitima.  Quamobrem  , quo- 
» quo  nos  vertamiis , videmusTanditati  VeRrre 
»>jull:am  & neceflàriam  caufam  fùbeflè , cur  in 
•>  hoc  cafii  dilpenfet,  nempe  utilitatem  publi- 
» cam  , & nccelîitatem  conlervanc^æ  pacis , Sc 
» inde  Religionîs  Catliolicæ  Sec.  Huic  caufe 
3î  dilpenfandi  omnium  potentilHmar  atque  urgen- 
» tilTimæ  polEint  addi  aliai  adjuvantes  & qualî 
»Eamurantes.  Secunda  igitur  erit  perfonamm: 

».  qualitas.,  & meritorum  prærogativa  , quæ  in 
M ciirpènfando  valdeattenditur.  Can.  tali  q.  7.  e!l* 
eniin  Familia  Lotharinga  ex  illudrioribus 
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3)  excelfioiibiis  totiu-î  Chriftianitatis , non  fol&ifj 
3jpro  (ua  nobilîtate , fed  etiam  pietate  &devo- 
3)tione  erga  Stdern  Aport.  & Refigionein  Cath. 
3>pro  qaa  lemper  egregiè  pngnavit.  Attingit 
prætevea  confanguinitate  vel  affiiiitate  fummaa 
3)quafque  & celliffimas  totius  F.uropaî  Familias  : 
33  ade6  ut  V.  Sanâritas  concedendo  hanc  difpen- 
33  fationem  , relatura  fit  gratiam  bene  meritis  > 
33  & iîbi  ac  fedi  Apofr.  magis  ac  m agf;  ohliga- 
33  tura  non  fol5m  principes  Lotharingos,  lcd  alios 
33  innumeros  omnium  narionum  priiicines  , & 
33eoriim  VafiàUos  ac  fubditos.  Unde  & exifiit: 
33terda  difpenlandi  caula  , muîfitudo  fcilicet  eo- 
33  rum  ad  quos  hæc  gracia  pcrcinebit.  Habetur 
33  enim  à faciis  Canonibus  ratio  Kuiltitudinis  ir» 
33  difpcnlancio.  Pro  4,  caufa  allegari  poteft  inter- 
« 3)cefiîo  Reg]^  Chriftianiflimi  qui  propter  hono- 
33  rem  & decus  fui  fanguinis  valde  laborat , ne 
33  foror  fua  in  Principis  Lotharingi  concubinatii 
33potiùsqnàm  matrimonio  eflèvideatur.  Conftatr 
33autem  Sedem  Apofi:.  multa  concedere  ad  inltan- 
33  tiam  Regum , quæ  aliter  non  concederentur.  j , 
33  Caula  dcbet  elle  coramifentio  hujus  Principis 
33  Lorli.  qui  anno  fanâ:i  Jubilcei  ad  pedes  Vc(h'-e 
33  Sandtitatis  luppîeK  venit  , & quandiu  Roraaî 
33Fuit,vixit  tanquam  homo  privatus  & pæni- 
33  Cens  , immo  tanquam  fimplex  Religiofijs  in 
33  Monafterio  Sancèifiim.ï  T rinitatis , ac  jam  per 
33  (pacium  4.  annonim  repuîfus  jacet  in  perpétua 
33  moerore,  atqnein  horribili  animi  inquietudine, 
33  cüm  non  pofiït  dudbam  neqne  repudiare  , ne- 
33  que  retinere , neque  intérim  Deo  , neque  ho- 
33  minibus , & muîto  minus  libi  ipfi  placere.  Sex- 
33  ta  difpenfandi  caufa  efi  temporis  conditio  , quæ 
33pondentur  in  Can.  Fraternitatis  dift.  ^4.  ut 
» enim  ibi  Pelagius  Papa  ait  defedum  fuorun^ 
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utemporum  non  pati  canonicam  in  omnibu? 
manere  cenfuram  » ficquç  huic  temromm  de- 
feftui  condefcendere  : ita  erit  piudenriæ  & 
»>æqiiitatis  Veftræ  Beatitudinis  confiderare , fe 
Jîincidifiè  in  feculum  difîbUitum  ^ qnod  non  feiC 
î)  tantam  (êv'eritatcm  quantam  prifca  (ecula  tu- 
lernnt. 

3)Ver.io  mine  ad  capot,  utrum  nempe ex- 
5»  pediat  difpenfare.  Valde  autein  expedire  liquet 
jj  ex  roperioris  capitis  fecundi  expolitione&'  pro- 
31  batione.  Qiiis  enim  pofl:  expolitas  illas  difpen- 
3>  fandi  canfas  dubitare  poffit , quantum  expédiât 
>1  confulere  utilitati  pnblicæ  , & præfertim  Ec- 
clcfîæ&  Reîigionl  Catholicæ  confervnndo  pa- 
» cem  & tranquillitatem  , non  foliim  SereniR 
>5  finiT  Domus  Lotharingæ  , fed  etiam  rotias' 

31  Chriflianitatis ocaivrendo  feditionibus  & 
jibellis,  Sc  ]‘!er  conleqoens  infiniüs  malis  qore  * 
3)  inde  populis  chrifiianis  , arque  adeb  Fx’cldlce 
33  Catholicæ  obventura  cernuntur  ; providere- 
>3*quieti  & (ècuritati  confeientiæ  principum  <Sc 
3)  popnloriim  , fcand.da  & diflèiiGones  de  medio' 

31  tolleie , bene  m^ritis  gntiam  referre  ; Reges  8c 
31  nlios  Principes  > ac  populos , fibi  & Apod:o1icæ 
33  (edi  devincire  Afflidorum  & pnenitentiam  mi- 
31  fereri , de  ad  remporum  condicionem  & neceP 
3)  fitatem  difUnclionis  Canonicæ  modum  & men- 
«furam  accommodare. 

31  Reftnt  quartum  capot  de  exemplis , quorunr 
31  perquifitio  fift , ut  etiam  in  hnc  parte  , llcut 
>1  in  ceteris,  Sanébitati  Veftræ  li  fieri  poflît , fa- 
33  tisfiat.  ■ ^ 

3iSed  fl  Porté  ob  rerum  præteritarum  oblivio-  ' 
» nem  , vcl  reperiendi  difficultarem  , aut  alias 
>»ob  caufas,  non  invenie.ntnr  exempla  talis  diE- 
x>  penfatioiiis  >,  noatamen  idco  mininè  efl'et 
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3>  gienda  hæc  difpenfatio  , cùm  jam  conftet  eic 
^>fupra  didUs  Sandtitatem  V.  non  folùm  pofîe 
^difpenfare , ied  etiam  debere  pro  bono  publicæ 
pacis  conlervaiîdæ , ac  bellonim  evitanclorum  , 
3>  & ob  alias  caiifas  antea  deduftus , adeo  ut  non 
» videatur  in  eo  infiftendum  , utrum  aliquid  fimi- 
» le  antea  fadtum  fit , necne  ; præfertim  cùm  non 
exemplis , fed  legibus  judicandum  fit.  L.  nemOv 
.3)C.  deSént.  & interlocut.  nec  tam  fpeârandum 
5»  fit , quidanteafadtum  fit , quàm  quid  fieri  de- 
beat.  I.  (ed  licet  ii.  {F.  de  Off.  pra.’fid.  ut  ratio 
>5  fana  fit  exemplis  anteponenda.  Ce.  p.  ult  dift» 
3>  9.  Adde  qnod  omnes  difpenfationes , quaraiîl 
35  ufus  liodfc  in  Ecelefia  viget  inceperunt  aliquan» 
35  do,  & fuit  tempus , quo  verè  dici  poterat  , 
31  nullum  extare  earum  exemplum,  & concedï 
35  tamen  cæperunt , non  quia  antea  fuerant  con- 
35  cefiæ  ; fed  quia  ratio  & æquitas  fuadebat  eflé 
>5  concedendas , ut  fuadet  in  cafii , de  quo  nunC 
35  agiter. 

35  Haârenus  fatisfaftnm  fuiflè  videtur  4.  capî* 
>5  tibus  à V.  Saaftitate  propofitis  : nunc  refpon- 
35  debitur  ad  ea  quæ  nonnullis  videri  pofiènt 
35  obftare  buic  gratim  quæ  à V.  Beatitudine  de^ 
35  fideratur. 

35  Non  oblîare  debet  I®.  quod  Partes  banc  con- 
3)  jnnârionem  inierunt  contra  inbibitionemSanc- 
35titatis  V.  Nam  licet  in  eo  graviter  deliquerint  , 
35  tamen  delidbum  fiiuniagnolcunt,  & de  eo  gra- 
35  viter  dolent , veniam  à Sanft.  V".  bumiliterex- 
35  polcentes  , & per  quatuor  ferè  annos  ad  oïdium 
35fèdiS  Apoftolicæ  pulfantes.  Adde  bis  oraculum 
3iDomini  noftri  Jefu  Cbiifii , cujus  Tu  Vicarius 
35 es,  non  eflè  opus  valentihus  Medico  , Rd  madé 
^ habentibus , qui  & affirmât , fe  non  venifie  vo- 
care juftos , lêd  peccatores.  S.  Gregorius  Sane- 
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titatîs  V.  prædeceffor  ait  Deum  permififle , uC 
5>S.  Petrus  ancillæ  vocetn  pertimefceret  , Sc 
»Chri{ium  negaret,  ut  isaui  futurus  erat  Paftor 
»>  Eccleli.'ï  , in  fua  cul|)a  difceret  , qualiter  aliis 
♦>  miièreri  deberet. 

» II.  Non  debet  obftare  odium  hærefis 
*»  ipfius  mulieris , quamvis  errantis  in  mateina 
•>  iummi  pontificatus , ne  videatur  Beatitudo  V. 

*>  fuam  potiùs  ulcifci  injuriam  , quàm  utilitati  pu- 
•>  blicæ  & fecuritati  Ecdefiæ  ac  Religionis  Ca- 
tholicæ  providere.  Quin  immo  æquius  eflèt  uni 
»>erranti  propter  bonos  infinitos  benefacere  , 
quàm  infinitis  bonis  gratiam  denegare,  prop- 
>>  ter  unius  demeritum  : præfertim  cum  legamuSî 
» Deum  ad  Abrahami  fupplicationem , multis  fo- 
»>  domitarum  millibus  parcere  paratum  Fuifle 
» propter  decem  juftos  , u ibi  reperirentur.  Gen'. 

>»  i8.  Quis  fcit  autem  , num  hæc  difpenfatio tan-  * 
tum  benedidionîs  allatura  fit , ut  înde  conver- 
>>fio  mulieris  fecurura  fit  ? cujus  converfionts 
>>  fpem  dat  ilia  ipfa  fuis  diftis , & deliberatione 
»>  eos  audiendi , qui  de  Religionis  Catholicæ  ve^ 
ritate  chm  ea  traftant , ut  à multis  relatum  au^ 
>îdivimus.  Adde  quod  eadem  pro  hac  gratis 
» Sanditati  V.  haraillimè  fupplicavit , & ad  Re- 
•j  géra  fratrem  fuum  fcripfit , ut  apud  V.  Sand. 
ï»pro  hæ  difpenfatione  intercederet.  Scripfit 
» etiam  Cardinal!  Oflato,  & Oratori  Regis 
»tianillimi  ad  eumdem  finem.  Quæ  omnia  indi- 
»cant  animum  quodam  modo  præparatum  ad 
» futuram  refipifcentiam. 

III.  Non  debet  obftare  * quod  alicui  in  men- 
•>  tem  venire  polfit , datura  iri  mundo  fcandalum  , 

» fi  hæc  difpenfatio  tribuatur.  Abfit  enim  ut  pro 
» fcandalo  habeatur  , providifle  confervationi 
%t  pacispublicæ , ac  ipfius  Ecdefiæ , multos  Pria- 


(. . 
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5>cipes,  & eoriim  affines  , & præterea  vafiàllpf 
ik  fubditos  ab  incredibili  angore  animi  & con- 
>}fcientiæ  liberaliè  , & fibi  ac  Sedi  Apolt.  in  per- 
5)petuum  obftrinxifiè,  ik  temporum  neceffitati 
3)  paruiilè.  At  vero  (]uibus  timemus  datum  iri 
» fcand.dum?  Ca tliol ici fne,  qui  gratiam  expof- 
»cunt,&  quoiajm  conlblationi  cellina  efî:  ? an 
iUIæreticis , qui  Clementis  VIII.  tantam  eilè 
clemenriam  videbunt  , ut  ne  odio  quidem  ip- 
5)  forum , quamvis  hodiuna  inferriiiimorimi , défit 
D)  CaîhoHcis  : qnin  porius  tanquam  bonus  & fi- 
>1  delis  Vicarius  imitetur  Patrem  Cœlefteni , qui 
3)  folem  fuum  oriri  facit  fuper  bonos  & malos  ^ 
5)Sc  piuit  fuper  juitos& injuftos. 

3îIV.  Non  obiiat  periculnm  fubveiffionis  per- 
ïifonæ  catlioliccequod  in  difpnritatecultus  con- 
. jjfiderari  foîet  & debet  : nulîum  enim  cale  in  hoc 
»cafu  nollro  cimeri  debet  , ut  ex  multis  conjici 
>■»  poteR-. 

1.  Ex  huius  Principis  origine,  quamducît 
>5expiiitima  familia  Lothoringa  : in  qua  n»mo 
^îunquam  fuit  hæreticus , nec  fui peftus  ; imo  om- 
» nés  fuemnt  fer/entes  Catho'ici , & Sedi  ApoR. 
3)devotiil]mi  , & Religionis  Catholicæ  propu- 
» gnatores  acerrimi. 

31 1.  Ex  eiüfdem  Principis  inRitutione  , qui 
iiperpetuo  educatus  fuit  in  Religionis  Catholicæ 
» zelo , & fedis  Apoftolicæ  obfequio , reveren- 
>}  tia  , & defenfione. 

3)  J.  Ex  longo  habitu  & confuetudine  confir- 
>3  mata  atque  inveterata  per  annos  ætatis  fuæ  40. 
>1  in  qua  ætatequidem  Princeps  tanta  cura  educa- 
53  tus  poteft  habere  non  modo  Rdei  & religionis, 
>3fed  &totius  vitæfuæ  modum. 

33  4.  Ex  continua  frequentatione  virorum  pio- 
>3  rum  & religioforum , quos  fejnper  habet  fe- 
ftïcum;, 
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Ex  pœnitectia  & gravi  hujus  peccati  do- 
lore , quem  præ  fe  fert , oftendens  fibi  conti- 
3)  gifle  quod  priinis  parentibus  noftris  accidit , 
3)  quibus  nimirum  poftpeccatumaperti  funt  oculi^ 
y>  & cognoverunt  (e  elle  nudos , &c. 

3>  6.  Ex  prædifto  itinere  quod  Romam  iifque 
3>  fufcepit  & conrecit , profternens  fe  ad  pedes 
3*  Sanftitatis  V.  & cum  Omni  humilitate  veniam 


>5  & banc  difpenfationem  expofcens. 

3)  7.  Ex  flimBsa  modeftia  « moderatione  quam 
y>  fervavit , tani  Roma’  expedans  in  dies  , iiE  ad 
3)  pedes  Snnfticatis  V.  admitteretur  ; quàm  in  re- 
3>  ditu  poft  acceptam  repulfam,  & omni  tempore 
poftea  elapfo. 

îjNulUim  igitnr  periculum  fiîbverfionis  in  hoc 
j^caflu  timeridebet,  quantum  humana  prudentia 
3)  providere  valet.  Et  fl  quod  adefflet  ( ut  omni- 
» no  abeft  ) eflethodie  fine  difpenfatione  majiis , 
3)  durante  fcilicet  cadem  mulicris  dômeilica  at~ 


3)  que  intima  familiaritate  , & infuper  acce- 
>j  dente  repulfæ  dolore , atque  animi  exulceratio- 


3>  ne. 

3>  V.  Non obftat  quod objicitur futurum  eflè,  ut 
3î  hæc  difpenfatio  , fi  concedatur , trahat  in  exem- 
3iplum  pro  aliis  quifimilem  gratiam  poftulabunt. 
3)  Nam  refpondeo  , quod  cbm  hic  agatur  de 
3) Serenitllmo  Principe  exuna  parte;  & deSere-» 
sjniiiima  forore  Regis  Chriftianifllmi  ex  altéra  '; 
3î  taliscafus  non  poterit  fæpè  evenire  , multoque 
3>  minus  valere  ad  confequentias  pro  iis , qui  mi- 
3>  noris  qualitatis  & dignitatis  effe  reperientur, 
i'»  Accedit  quod  remiffio  peccati  in  uno  non  dat 
3>  aliis  licentiam  delinquendi  ; nec  quod  potuiç 
3>  aliqua  ratione  concedi , fas  erit  ampliùs  impunè 
3î  coramitti  ; ne  quod  ad  tempus  pia  lenitate  con- 
» ceflum  fuit , jufta  poftea  ultione  pkâ:âtur.  C» 
•>  exigunt.  P,  q.  7.  « 
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LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
LETRE  CCCXVIII. 

•A  MONSIEUR  DE  VILLERO  Y, 

T^yfONSiEUR,  Par  ma  derniere  lettre , qui 
JVl  étoit  du  i.9-  Juillet  , je  vous  donnai  avis  , 
comme  le  Pape  avoit  enfin  apellé  à foi  les  Car- 
tUnaux  , qu’il  avoit  deilinez  pour  la  Congréga- 
tion de  la  difpenfe  clu  mariage  de  Madame  , 
fœur  du  Roi,  avec  hTonfieur  le  Duc  de  Bar; 
& par  même  moyen  vous  écrivis  les  particula- 
ritez  , quis’étoient  pailees  en  ce  premier  pour- 
parler  ; & que  j’étois  apres  à dreflèr  une  écri- 
ture fur  ce  fait,  pour  informer  S,  S.  & lefdits 
Cardinaux , & les  quatre  Confuhans.  Je  portai 
à Monfieur  l’Ambailadeur  , dès  le  dernier  de 
Juillet  , quatx'e  copies  de  ladite  écriture , pour 
en  envoyer  la  première  au  Pape  ; la  fécondé  aux 
quatre  premiers  Cardinaux  ; la  troifiéme  aux  qua- 
tre derniers;  & la  quatrième  aux  quatre  Confuî- 
tans  ; lefquelles  furent  envoyées  par  Monlienr 
î’Ambafladcur  le  premier  de  ce  mois.  Et  quel- 
qu’un defdits  feigneurs  Cardinaux  s’étant  lailiié 
entendre,  qu’il feroitbefoin  , que  chacun  d'eux 
eût  la  fienne  , mondit  fieur  l’AnTbafladeur  en 
Ütfaire  d’autres  , & les  envoya.  Maintenant  je 
vous  en  envoyé  une  à vous  , comme  je  vous 
écrivis,  que  je  ferois  par  cet  ordinaire.  Vous 
verrez  par  icelle , que  j’ai  eu  raüôn  de  vousécri- 
re , comme  j’ai  fait  quelquefois  , que  le  Pape 
pouvoit  & devoir  acorder  ladite  dilpenfe  ; & que 
fans  ces  exemples  , qu’il  demande  à préfent , il 
n’a  aucun  honnête  moyen  de  s’en  excufer.  En»- 
cote  y trouverez-vous , que  cette  excufe  lui  efl 
ôtée  , quand,  bien  il  ne  fe  trouveroit  point  de 

- . V . teU 
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ANNE'E  Ra  CIL 
•tels  exemples  qu’il  demande.  Les  Cardinaux 
•ne  fe  font  point  encore  aflèmblez  depuis , pour 
délibérer  fur  ladite  difpenfe  mais  ce  fera  un  jour 
de  cette  (èmaine.  Cependant^  ils  voyent&con' 
fidérent  ladite  écriture , & étudient  encore  d'eux-  ’ 
mêmes  fur  cette  matière.  Detoufcé  quis’y'fera 
vt>us  en  ièrez  avifé.  ’ 

Depuis  madite  derniere,  je  reçus  le  4.  de  ce 
mois  la  votre  dû  i6.  Juillet.  J’en  ai  vù  encore 
d'autres  de  même  tems  , efq^uélles  fe  lit  la  fâ- 
cherie , que  ces  derniers  accidens  Ont  caulée  en 
toute  la  Cour  , & la  crainte  qu’on  y avoit , que 
la  quêuê  en  fût  longue  : dont  il  feinble  que  la 
pourfuite  commençoit  déjà  â ennuyer  les  meil- 
leurs.’^ Mais  comme  cette  fâcherie elthuraaine , 
Sc  a été  loüable  du  commencement  , 8c  nous  a 
pareillement  travaillez  par-deçà , nous  qui  fom- 
mes  loin  ; aulh  eft-il  plus  que  néceflkire  de  la 
fürmoni^r  virüement  & conllamment , 8:  d’ufer 
de  la  lèvérîté  & perfeverance  requife  en  cas  fi 
énormes , & de  fi  périlleufe  conléquenee  ».  Les 
méchans  ont  bien  eu  l'audace  de  machiner  la 
mort  du  Roi , 8c  la  ruine  de  la  France,  8c  ont 
eu  la  patience  d’en  inventer  8c  rechercher  les 
nrtoyens  près  8c  loin  un  fi  longtems  8c  en  tant 
de  façons  ; 8c  ceux  qui  font  en  liberté , conti- 
nuent encore  aujourd’hui  les  mêmes  machinations, 
comme  vous  verrez  par  les  avis  de  Milan,  que 
Monfieur  de  Bethune  vous  envoyé  ; 8c  ne  ceffe- 
ront  tant  qu’ils  auront  vie  : 8c  le  Roi  , 8c  foû 

♦ 

1 Il-y  a-un  proverbe  fta-  que  les  méchans  n’ofent  r^ea 
lien  , qui  dit , que  le  chat  entreprendre  contre  le  <\iin- 
n aprochc  jamais  du  pot , ce  , quand  ils  voyeht  qu’il 
quand  il  bout:  alla  ptntola  eft  inéxorablv  & impit^'a- 
che  baU  non  i'sccefla  la  gat.  ble  dans  la  punition  des  cri; 

Pour  ^nncr  à entendre , mes  de  Leze-Majclté. 

2mt  y,  . G 


» 
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14^  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
Confeil , & fa  Juftice , & tant  de  gens  de  bien 
& innoccns , à qafon  a cherché  d’ôter  la  vie  & 
lesbiens , fe  lafferont , & H’autoient  point  le  cœnr 
de,  pourfuivré  ..côtiftatnittent  leâ  criminels  de 
Lei^Maj^é  ^ & dé  pourvoir  a la  fûreté  de 
■leurs  perfbnnes , & de  leurs  femmes  & enfans, 
& à celle  de  l’État  & de  la  Juftice  ; & de  tout 
ordre  & police , qu’on  à voulu  éteindre.  Mais 
je  m’oublie  „ & fi  autre  que  vous,  & le  Roi,, 
voyoit  ceci , il  pourroit  dire  , que  ce  n’eft  pas 
parler  en  Prêfré  : & toutefois  ce  que  je  viens  de 
dire  eft  aufli  néceflaire,  & aiiffi  pur  &,làint , que 
la  même  Prêtrifé  : & les' Prêtres  y ont  le  même 
intérêt , ou  encore  plus  grand  que  les  autres, 
Aufli  m’avoüerâ't’on  , que  faint  Ambroife  étoit 
Prêtre,  Evêque,  & faint,  & néanmoins  il  nous 
a laifle  par  écrit , qu’épargner  lesméchans,  qui 
penfent  à perdre  & à Faire  mourir  beaùcoup  de 
gens , c'eft  abandonner  à la  perdition,  & livrer 
a la>  mort  lesInnOcèns  & les  gens  de  bieri.  Ceux 
qui  meconrioiflènt , fçavent  bien , que  je  ne  loge 
chez  moi  rien  d’inhumain  ni  de  dur  ; & c’eft: 
bonté , douceur , & humanité  envers  les  bons, 
envers  la  Patrie,  & envers  la  Religion  ,les  Loix, 
& la  Juftjce  , & envers  toutes  chofes  bonnes' 
& faintes , qui  me  font  tenir  ce  langàp.  Auf- 
fi  a le  Roi  montré  ci-devant  ttmt  de  clémence* 
& a en  cette  occurrence  tant  de  matière  & de  con- 
trainte de  févérité , qu’il  ne  faut  point  craindre, 
qùe,  quoi  qu’il  falle  en  cette  occafion  , il  (bit 
tenu  de  perlonne  pour  cruel,  ni  pour  trop  rigou- 

A ce  propos  apartient  aucuoenient  ce  que  j ai 
â vous  dire  for  un  avis  , que  j ai  reçu  de  Lor- 
raine , qu’un  Théologien  Aqglois , apellé  Pifts, 
ayant  tenu  propos  à un  autre  Théologich  Fran- 


ANNFE  M.a  en. 

, apeîlé  Saint-Germain , de  tuer  le  Roi , & 
ledit  Saint-Germain  s’en  étant  laiflé  entendre  â 
•quelqu'un  ; l’Evêque  de  Toul  , qui  a pris  con- 
noiflance  de  ce  fait , a fait  mettre  en  prifon  tant 
ledit  Saint-Germain  , que  ledit  Piéls  Anglois  ; 
& par  la  dénégation  de  l'accufé  > fà  condition  fe 
'trouve  meilleure  que  celle  de  l’aeufateur , qut 
ïi’a  moyen  de  prouver  ce  que  l’autre  lui  a dift,. 
feul  à feul.  Laquelle  procedure , foit  de  pro- 
pos délibéré  , ou  par  mégarde  , tend  à ce  que 
nul  ci-après,  à qui  on  aura  parlé  de  tuer  le  Roi  * 
ofe  le  révéler , ni  s’en  déclarer  à perfonne , de 
peur  d’être  emprifonné  & puni , pour  avoir  vom- 
Ju  fauver  la  vie  au  Roi  , & conferver  tout  le 
Royaume  : là  oîi  il  faut,  qu’en  cas  de  telle  con- 
ïéquence  il  foit  loifîble  A chacun  de  déférer  au- 
trui , nOn  feulement  fans  rien  craindre  , mai» 
encore  avec  efperance  de  grande  récompenfe  • : 
lauf  toutefois  à ne  croire  légèrement , ni  coh- 
=damner  perfonne  fur  le  fimpYe  dire  d’un  autre  » 
fans  bons  indices  & preuves.  Je  croi  , que  le 
Roi  averti  de  ce  fait , aura  pour  le  moins  pour- 
vu à la  délivrance  & à la  lureté  de  celui , qui 
ïî’a  pu  comporter  , qp’on  parlât  de  Je  meur- 
trir. 

Le  Comte  de  Verruë,  Ambafladeur  du  Duo 
^e  Savoye  , defire  qu’il  lui  foit  fait  juftîee  du 
Prieuré  j qu’il  dit  que  M.  Boivin-Villars  détient 


% Cet  avis  eft  trop  làvora- 
l)le  aux  délateurs  , dont  le 
nombre  deviendroit  infini  par 
cette  afTûrance  de  demeurer 
impunis  , & par  cette  cfpe- 
rancc  d’être  même  récompen- 
fes . Dtlàttrts  y genus  homi- 
' ‘nftm  fubliet  ttiitie  rtfertKtn  , 


^ peenû  nitnquam  fatit 
citttm  , per  fr^mU  non  fnr.t 
tlicitndi,  11  n’y  a que  trop 
de  fcélérais  , qui  veulent  bâ- 
tir leur  fortune  fur  la  ruine 
des  autres.  Il  faut  donc  bien 
fe  garder  de  leur  en  facilita 
les  moyens. 

G» 
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'A  fou  fils;  &r  m’a  requis  de  vous  envoyer  une 
répoüfe  yqu’il  a faire  à la  derniere  &riture  dudit 
E^ivin.  Je  croi , que  Monfieur  le  Nonce  a com- 

mandementd’en  parler  par-delà  ; & quela  juftice,  , 
.que  le  Roi  fera.,  fera  d’autant  mieux  reçûë  & 
,loüée  par-deçà , que  ^ temsfemble  y être  moins 

.diCpofé.  ' . . r 

■ Auffi  le  fleur  Naro  , qui  avoit  un  lien 

fils  page  de  la  Reine  , duquel  .,  à l’inftance  de 
Monfieur  le  Cardinâl  del  Monte , je  vous  écri- 
vis par  une  mienne  lettre  du  de  Septembre  der- 
nier., m’a  dit  , qu’on  avoit  licencie  fondit  fils., 
lans'luf  avoir  ufé  .d’aucune  gracieufeté  , dont 
ledit  pere  dl  en  peine.  Je  vous  pria  de  vous 
informer  comme  cela  s’eft  pafle  , & en  tant  que 
vous  jugerez  & pourrez  , faire  , que  les  chofes 
fè  paflènt  avec  la  réputation  qu’il  convient , & 
qu’on  n’aif  point  ocafion  par  . deçà  de  fe  plain- 
dre de'  notre  conduite.  Je  fçai  bien.,  que  c’eft 
peu  de  chofe , & que  les  grands  Princes  ne  peu- 
vent prendre  garde  à chofes  fl  petites  ; mais  les 
oficiçrs , qui  les  fervent,,  & ceux* qui  ont  char- 
ge des  pages  , peuvent  & doivent  pourvoir' à ce 
que  les  chofes,  & les  cqngez  memes,  & prin- 
cipalement de  ceux , qui  font  de  fi  loin  , fe 
paflent  avec  la  décence  & dignité  requife.  A 
tant-,  Mopfieur,&ç.DeRQro.e,,ce  li.  d’A.Ottt 
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L E T R E eccxix:  ‘ 

, t 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY./ 

Monsieur,  Vos  lettres  du  premier  de  ce 
mois  me  furent  rendues  le  i6.  avec  d’au-ç 
très  de  niême  date , par  lelquelles  nous  avons' 
apris  là  mort  du  Duc  de  Biron.  Tous  les  bons 
François , & autres  gens  de  bien  , ont  grand  re-^ 
gret , que  fa  vaillance  ait  manqué  delà  fîdelité- 
éc  gratitude  , qu’ildevoit  à Ton  Roi  & à fà  pa-~ 
trie  : mais  puifqu’à  fa  mort  même  , comme  nous 
l’entendons , il  s’dl  naontré  encore  plein  dé  fé- 
lonie & de  furie  * ; ils  elliment , que  le  publier  / 
a beaucoup  gagné  en  fa  perte , loüant  Dieu  de  • 
qe  que  les  loix  ont  commencé  à reprendre  vi- 

f;ueur  en  lui  ,-&  le  crime  de  Leze-Majefté 
tre  puni  en  France,  comme  de  tout  tems  il, 
l*a  été  fur  tous  autres  forfaits  en  tous  Royau- 
mes, Républiques,  & Etats  bien  policez  ; 
comme  il  ell  du  tout  néceflâire  pour  le  falut  du,- 
Genre  humain.  Au  demeurant  les  miferes 


I Biron  fut  décapité  un 
mardi  , dernier  jour  de  Juil- 
lét.  Etant  fur  l’échafaut , il 
acuHi  le  Roi  d’ingratitude  & 
d*injufticc  3 il  ' adjourna  le 
Chancelier  de  Belliévrc  à 
comparoîtredans  l’année  de- 
vant Dieu  t & maudit  fes 
autres  Jug:rs  ,alnfi  que  Lafin  , 
qui  de  Ton  confident  & de 
fon  complice . étoit  devenu 
fon  principal'  aeufateur.  Le 
Grand  Capitaine  Gonçal» 
Scrmtnin  fe  mecqua -de^  la  * 


citation  que  lui  fit  étant  aif^ 
fuplice,  un  foldat  féditieux 
qu’il  avoit  condamné  au  gv-  - 
bet.  A 1a  bonne  heure  , dit- 
il  3 que  ce  mutin  aille  tou- 
jours devant  3 car  il  trouvera 
mon  frere  Don  Alonfa  de 
AgKilar , qui  répondra  pour 
moi  à fon  adjournement.  Ce 
Don  Alonfo  avoit  été  tuépac^ 
les  Mores  de  Grcnadé  dans  • 
un  combat  donné  ^eu  aup*^  • 
ravanti 

a-j. 
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dont  on  dit  qu’il  nous  a menacez  » , ne  feront; 
çoint  augmentées  ni  vûës  par  lui , & cela  y fê- 
ta de  moins,  & ce  que  fa  punition  & exemple 
en  pourra  encore  détourner  & diminuer-  3.  Ce- 
<jue  je  dis  au  pis  aller , quand  bien  il  auroit  eu- 
quelque  faculté  de  prévoir  & préfager  les  chofes, 
futures.  Mais  outre  que  l’elprit  de  prophétie' 
n'entre  point  és  âmes  perfides  & déloyales , il  a 
bien  montré  par  expérience,  qu’il  n’étoit  bon- 
prophete , ni  bon  pronoftiqueur  : premièrement , 
quand  iffe  laiflà  emporter  à.-la  malice  & vanité 
des^promefles  des  étrangers  qui  le  dévoient  fai- 
te Il  grand  & puis  , quand  il  s’en  alla  demie- 


* Biron  ne  Tçavoit  pas  , que  plus  d’EtatS  , que  trop  d* 
les  imprécations  des  fcélérats  rigueur.  Tomt  dts  Mémoi. 
portent  bonheur  aux  gens  de  res  de  VilUny  , dans  une  RC' 
bien  : comme  celles  des  gens  njontrance  à Henri  IV.  qutt 
OC  bien  portent  malheur  aux  l*on  attribue  au  Préfideu$ 
icelérats.  Jannin.  Le  Procurateur  Bat- 

3 Les  méchans  , dit  un  tifta  Kani  a bien  raifbn  d# 
Anonyme  à Henri  IV.  ne  blâmer  en  cela  leGm 

iQitc  retenus  en  devoir  que-  ment  de  France  , où  l’oa 
par  la  crainte  & la  terreur  donne  des  récompenfes  à des 
des  Loix.  Rien  ne  les  gardera  mutins  & à des  brouillons, 
plus  de  mal  faire  , que  la  fé-  qui  par  .tout  ailleurs  feroient 
vérité  des  châtimens  , & rien  punis  d’uffe  mort  ignominieu- 
ne  les  induira  plus  à faire  le.  Cotulè  il  Caflello  d'Am». 
mal , que  la  moleflè  de  vo-  boifi  f»  eonetdmto  , al  Nivers 
tre  naturel , la  crainte  que  Santa  Mtnthtud , ér  ^ tutti 
vous  ave?  d’eux  , & la  fa-  in  itntralt  grandi  rietmpenfe  , 
cilité  h leur  pardonner,  firutti  filiti  in  hraneia  di  rac- . 
Moins  de  dommage  y auroit-il  carjî  4*  di  cht  altrove  dal 
d’en  perdre  trois  ou  quatre  Carnefiet  JI  punifee,  Livre  r • . 
par  la  rigueur  , ( fijufticefe  de  fon  Hiftoire  de  Venife. 
doit  ainfi  nommer  j qu&.  Par  le  Traité  de  Jawa  , 
dVn  haiaeder  trois  ou  quatre  le  Duc  de  Savoyç  , & le  ’ 
cens  , ou  tout  l^Etat  , pat  Gpnuo  de  Fuentes , Gouver-„ 
une  douceur  njal  à propos,  neurdc  Milan,  prometoiene . 
^op  de  clémeace  a pcedu , au.  nom  du. 
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rement  trouver  le  Roi , penfant  éluder  la  pm- 
flence&  la  juftice  de  Sa  Majefté  Par  ainfi  » ne 
craignons  point  fes  menaces,  & pourfuivons  har- 
diment les  autres  complices  de  fa  conjuration  ; 
& pourvoyant  à notre  fùreté  pour  Pavenir , en- 
tant que  la  pourvpyance  humaine  fe  peut  éten- 
dre remetons-nous  du  r^e  en  la  garde  de 
Dieu  qui  nous  prélervera , & confondra  tous 
nos  ennemis  , tanl  domeftiques  , qu’étrangers  , 
comme  il,  a fait  cî-devant  pourvu  que  nourf 


de  donner* en  mariage  i Bi- 
ron , une  focur  de  la  Reine 
d'Efpagne  , ou  biçn  une  Hile 
de  Savoye  , avec  le  Duché  & 
la-Contué  de  Bourgogne  pour 
dot  , à condition  d’en  f.iire 
hommage  au  Roi  CithoU- 
que  , qui  outre  cela  , lui  de- 
voir donner  encore  la  Lieu- 
tenance de  toutes  fes  armées  , 
& dix-huit  cens  mille  écus 
pour  Faire  la  guerre  en  Fr^n- 
Tce  , St  pour  rendre  le  Royau- 
me  éleâif  à la  nomination 
des  Pairs. 

î Preffé  par  le  Roi  de  lui 
déclarer  de  bonne  foi  tout  le 
fecret  de  fa  confpiration  , il 
âvoit  répondu  inlolemment , 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour 
fe  luftificr,  mais  pour  apren- 
dre  le  nom  de  fes  aeufaceurs  , 
2c  pour  en  demander  juftice  ; 
2t  qu’étant  innocent  , il 
nHlvoit  point  befoin  de  par- 
don. 

6 Quand  le  Chef  d’une 
confpiration  ,eft  détruit  , il 
eft^ifé  de  venir  à beyt  des 
complices  , pcuirvû  qu’on  ne 
leur  donne  point  le  tems  de 


reprendre  haleine  , & tic  re- 
venir de  leur  premier  étour- 
dilTement.  Tout  fait  peur  à 
des  conjurez  : témoki  ce 
qui  arriva  quelques  années 
après  , durant  le  pour-par- 
1er  de  la  ^>aix  de  Loudun  i 
fçavoir  , que  le  Duc  de  Sul- 
ly , le  Duc  de  Rohan , fon 
gendrp  , & plufieurs  autres 
Sfigpeurs  * qui  fuivoient  le 
parti  du  Princç  de  Conde 
contre  la  Cour  , fe  prove- 
nant à Partenay  devant  le 
portail  d’une  ancienne'  EgU- 
fc  , où  fc  voyait  enf  pierre 
la  reprefentation  de  pieu  le  * 
Pere  , avec  cinq  ordres'd’ An- 
ges , dont  ceux  du  dcrnioi 
ordre  n’a  voient  point  de  tête, 
un  Gentilhomme  Poitevin  , 
nommé  la  Grange  , répon- 
dit au  Duc  de  Rohan  , qui  en 
demandoit  la  caufe  , que 
c’étoit  pour  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  le  Prince.  Parole 
qui  entra  fi  avant  dans  le 
cecur  de  ces  feigneurs  , qu’ils 
conclurent  incontinent  leur  • 
acord  avec  le  Roi* 


Digitized  by  Google 


lii  CaRD.  D’OSSAT,' 

nous  amendions  , & nous  en  rendions  dignes*,^ 
Les  Cardinaux  députez  pour  délibérer  (ur  la 
difpenfe  du  mariage  de  Madame , fœur  du  Roi  , 
avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , ne  fe  font  point 
encore  affemblez  : aufli  ne  les  en  avons-nous 

Î joint  follicitez  , Mur  autant  que  quelques-uns 
è font  laide  entendre  , qu’il  étoitbondene  rien 
hâter  en  cette  afaire , tant  pouf  leur  donner  teins 
à fe  bien  inftruire  du  fait  & du  droit  ; «que  pour 
acoûtumer  lé  Pape  â en  ouïr  parler  avant  que 
d^en  venir  â la  décifion  : & encore  pour  trouver 
des  exemples  , que  S.,  S.  demande.  Et  de  fait  > 
depuis  ma  derniere  , nous  avogs  trouvé  une 
dilpenfe  générale  , que  le  Pape  Grégoire  XIII; 
donna  aux  nouveaux  Chrétiens  & Catholiques 
des  Provinces  & lAes  du  Japon  ; par  laquelle  iï 
valide  tous  les  mariages,  par  eux  contradez  &. 
à contrader  avec-les  Payens  & Infidèles  defdits 
pays  'Ce  qui  devra  fraper  coup , jaçoit  que  ce 
ne  foit  entre  catholiques  & hérétiques  , puifqu’it 
eft  en  plus  forts  termes-,  à fçavoîr  , entre  Catho- 
liques & Payens.  Audi  ai-je  depuis  ma  der-. 
niere , répondu  à une  nouvelle  objedion , qu’oiv 
nous  a faite , & vous  en  envoyé  la  réponie  ^ . 
pour  être  ajoutée  à l’écriture,  que  je  vous  en- 
voyai dernièrement  , immédiatement  avant  la. 
conclufion. 

Au  rtfle , vous  fçaurez  , qu’au  mois  de  Juin- 
dernier  le  Comte  dè  U Suponara  7 , au  Royaume- 
de  Naples , retournant  d’Efpagne  , & pafîant  au 
point  de  Beauvoifin , en  qualité  & équipage  de, 

* Voyez,  la  lettre  31*.  de  Salerne  & de  Bifignai>;> 

y De  la  Maifon  Saa  Seve~  qui  étoient  deux  freres  de  ' 
rino , bien  afedtionnée  à la  cette  Maifon  , dans  plufieur» . 
France  , dès  ie  tems  des  endroits  du  7.  livre  de>ie$^ 
Rois  de  Naples  Angevins.  Mémoires.  • 

Çotaines  parle  des  Princes 
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ï&iple  gentilhomme  Najpolitain  , à deux  che-' 
vaux  feulement,  pouretre  moins  détourné  en 
fon  voyage  , ïes  gardes  dudit  point  de  Beauvoi-  - 
fin  •,  lui  oterent  deux  cens  trente-cinq  ducats  , 
fous  prétexte  de  la  prohibition  de  tirer  or  du 
Royaume , combien  , qu’il  leur  remontrât , que^ 
cette  fomme  n’excedoit  point  ce  qui  lui  étoit  né-^ 
ceflàire  pour  fon  voyage  jufques  à Naples.  Sur 
quoi  celui , qui  commande  audit  pont , ordon- 
na , que  ladite  fomme  feroit  mife  en  dépôt , dr-'- 
lant , qu’il  en  vouloit  écrire  à Lion  : & de  ce  dé- 
pôt en  fut  retenu  aéte  pardevant  Notaire  & té-' 
moins.  Lefdits  gardes  firent  encore  pis  , pre- 
nant dés  joyaux  , que  ledit  Comte  avoir  en  fa  va- 
life , & entre  autres , deux  bracelets  de  diamans  , * 
qu’il  portoit  â fa  femme  : de  quoi  toutefois  ne' 
fut  faite  aucune  mention  audit  afte  , ne  voülantr 
ledit  Comte  donner  ocafion  aufdits  gardes  de  lef  ' 
tuer. hors  de  là  , d’où,  pour  ce  même  refpeéti  . 
il  partit  au  plutôt  tirant  (on  chemin  fans  que; 
bien  prés  de  là  il  trouva  un  voiturin  , qui  lui  fit 
, lès  dépens  jufques  à Turin  , ce  perfonage  n’eùt' 
eù  de  quoi  fe  conduire  . jufques 'audit  Turin. 
Maintenant  l’Evêque  de  Bovines , qui  eft  fon’ 
onde . & un  ^rés-honorabîe  Prélàr,  & que  le' 
Pape  eiivoye  réfider  Nonce  auprès  du  Duc  dë 
Savoye,  m’eiî  venu  troirvèrï  & prier  de  faire  ' 
ofice  à ce  que  ladite  fomme  de  23t.  ducats &' 
lefdits  joyaux , foient  rendus';  ce  quej’edrimeêtre 
jufte  & expédient  pour  la  réputation  du  Roi , 8c 
de  notre  nation  ; & croi',  que  vous  ferez  de  mêraer 
avis.  A tant,  Monfieur  , &c.  De  Rome,  ce  ' 
aj.  d*Août  1602,  . 
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Monsieur,  Jerépondis  le  13.  decemoite 
à la  lettre , que  vous  m’aviez  écrite  le  i. . 
& par  même  moyen  , vous  rendis  compte  de  • 
l’état  auquel  étoit  l’afaife  de  la  difpenfe  ou  ma>  - 
riage  de  Madame , focur  du  Roi  » , avec  Monfieur 
le  IJuc  de  Bar.  Le  lendemain , , ^4.  de  ce  mois , . 
|e  reçùs  les  lettres  du  Roi , & vôtres,  du  14.  pas  • 
lefquelles  j’ai  ; vu , comme  vous  aviez  reçu  les 
miennes  du  iy.,&  zp.  de  Juillet.  J’ai  encore' 
apris  d’ailleurs , qn’on  avoit  opinion  par  delà 
que  , par  la  mort  du  Duc  de  Biron  , là  faétion  - 
ne  fût  point  du  tout  éteinte  ; & de  plus , .qu’il ^ 
feroit  dificile  de  l’amortir  entièrement , pour  la  • 
grande  dépravation  & corruption  , qui  fe  trou- 
ve és  cœurs  d’une  grande  partie  des  François. . 
Mais , quoi  qu’il  en  Toit  , nous  en  avons  fait  ■ 
plus  de  moitié , d’en  avoir  abatu  la  tête  : & quand 
il  fe  trouveroit  en  ce  qui  refte  toute  la  dinculté: 
qu’on  craint , cela  né"  doit  point  nous  étonner  , . 
mais  bien  nous  exciter  & encourager  à païUche-  - 
ver,  puifque  la  vertu,  l’honneur,  & la  loüan- 
gê  , confident  ès  chofes  dificiles , non  point  ès  , 
faciles  &;Jbien-aifées  Quand  Hérculê , auquel , 

* â bon  droit,  plufieurs  ont  comparé  le  Roi,  eut - 
coupé  une  de  tant  de  têtes  qu’a  voit  ce  monftre,., 

• 

> Hcrnan  7Ul«  ( celui  qui  jugeoit  être . faciles  , pared  • 
BOUS  prit  Amiens  en  1597*.)  qu’on  n’y  acqueroit  point  de 
• difoit  , qu’un  Prince  , ou  un  réputation  ; que  la  fortune 
grand  Capitaine  , ne  devoir  aimoit  l’induftric  , & 
jamais  entreprendre  de  ces  duftriela  foripac*. 

4bo(e$ , que  tout  le  monde 
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qu’dn  apelloit:  kidre , & qu’il  vit , que  pour  une 
tête  , qu’il  lui  avoit  abatuë  , il  Iqi  en  renaiffbît 
deux  ; il  ne  défifta  pour  cela  de  fon  entreprife  : 
ains,  encouragé  plus  qu’auparavant  , employai 
contre  cette  horrible  bête  non  feulement  le  fer , 
înaia  aufîi  le  feu  , & ne  celTa  qu’il  ne  l’eût  du 
tout  étouffée  & éteinte  ; laquelle  néanmoins 
tî’en  vouloit  point  à Hercule , « ne  le  cherchoit 
^int  : là  oû  ceux-ci  en  ont  voulu  & veulent 
au  Roi , & à tout  fon  Royaume.  Si  le  Maré- 
l^al  de  Biron  , au  lieu  de  s’aller  rendre  au  pié- 
gé , fe  fût  mis  en  campagne  avec  toute  fa  fé- 
quellé , ne  fuÜîons-nous  pas  acourqs  à l’encon-  - 
tre  , avec  réfolution  , non  feulement  de  nous  * 
défendre. de  lui  » mais  de  le  défaire,  & de  le 
crever,  lui,  & tous  tant  qu’ils  euflèntété?  & 
maintenant  qu’il  eft  mort,  nous  craindrons  fes - 
füpôts  , qui  s’enfuyent  & fe  cachent  ? Quant  à . 
ceux  qui  craignent  les  aflàfTinats  contre  Ta  per- 
fonne  du  Roi  -,  tant  s’en  fast  que  je  veüille  d w- 
minuer  ces  foupçons , qu’au  contraire  j’eftime  • 
être  chofe  fainte , falutaire , & nécellàire  de  les  • 
augmenter.:  Jamais  les  Espagnols , ni  les  Sa^ 
voyards , ni  les  méchans  François , pour  cnra-^ 
gez  qu’ils  folent , ne  fe  joûeront  au  Roi  à guer^ 
ce  ouverte  ; ils  connoiflènt  & craignent  trop  fa  ; 
valeur  pour  en  venir  là  -;  mais  toute  leur  efpe-  - 
rance  eft  en  là  mort  de  S.  M.'  & és-  aflàllins, 
qu’ils  ont  fubornez  & apoftez  contre  fa  perfon- 
ne , en  laquelle  ils  entendent  aulU  tuer  la  Fran^ 
ce  tout  à fait.  Et  quand  vous  n’en  entendriez  ' 
jamais  rien  de  particulier-,  & qu’il  i n’y  auroit 
autre  que  lé  Duc  de  Savoye  feul  , .tenez  pour 
chbiecertaine,  qu’il  y eft  toujours  après,  & qu’il 
n ’abandonnera  jamais;  cette  pourliiite;  • A'quoi , , 
après  » Dieu '5  V en  ià  garde  duquel  nous.  fQmme«-v 
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tous , il  h’y  a meilleur  remede,  <jue  la  poup»-- 
voyance  du  Roi , de  ceux  qui  font  près  de" 
lui.  Potirvoyance  , dis-je  , que  la  Nature  mê- 
me enfeigne  à tous  les  hommes,  voire  aux  plus", 
petits  animaux  : & fe  fouvenir,  que  pourvoir*  . 
de  fens  raÜis  & réfolu  , à la  fureté  de  fa  per-* 
fonne , 8ç  par  conféquent  de  fes  enfans  , & de  - 
fes  Etats  & peuples , n’eft.  point  crainte , ( la- 
qu’elle  n’entra  , & n’eft  pour  entrer  jamais  au 
cœur  de  notre  Roi  ; ains  eft  valeur , proüeflè , 
force  & courage  : là  où  , à faute  defe  garder  Sc‘ 
de  s’abftenir  de  certaines  chofes,  s’expofer  auî? 
embûches  & alîàHinats  de  fes  ennemis  ',  & par*:- 
ce  moyen  livrer  (à  perfonne  , &Xa  pofterité , & 
fon Royaume,  à une  extrême  ruine,  feroit  im- 
puiflânee , imbécillité , Sç  foibleflê  * ; voire  coui-;'  - 


a Notre  Philippe  dr  Co-, 
mines  étoit  bien  de  ce  fenti> 
ment.  [ Quelle  exeufe  f 
en  parlant  du  Roi  Edouard  , 
chalTé  en  onze  jours  du 
Ro3’aume  d’Angleterre  ) eût- 
il  fçû  trouver  d’avoir  fait 
cette  grande  perte , & par  fa 
faute  , fmon  de  dire  •.  'je  ne 
fenfais  pai  que  telle  chofe  ai- 
vint  ? Bien  devroit  rougir  un 
frince  de  faire  telle  exeufe  ;■ 
car  elle  n’a  point  de  lieu. 
Bd  exemple  cft  en  celui-ci , 
pour  les  Princes , qui  jamais 
e’ont  crainte  de  leurs  enne- 
mis , & le  tiendroient  à hon- 
te ; & la  plupart  de  leurs  fer- 
vitcurs  foûiiennent  leurs  opi- 
nions pour  leur  complaire  : 
Sl  leur  femble  qu’on  dira  , 
qu’ils  auront  courageufement 
pari^  i mais  les  Ihges  tien- 


dront telles  paroles  à grand' 
folie.  Car  ■ c’eft  honneur  de 
craindre,  ce  que  l’on  doit  > 
& d’y  bien  pourvoir.  Livre 
3.  chap.  Et  il  n’y  arien 
dont  Comines  loue  davan-* 
tage , ni  plus  fouyent , le  Roi 
Louis  fon  Maître  , que  de  ce 
qu’il  ne  vouloir  rien  hazarder; 
de  ce  qu’avant  coup  il  met-, 
toit  tous  les  doutes  , dont 
il  fe  pouvoir  avifer  j de  ca 
qu’il  pourvoyoit  il  bien  à tout 
ce  qu’il  entreprenoit  j que  la 
maitrile  & le  profit  lui  cti 
demeuroient  toujours  i enfin  , 
de  ce  qu.’il  fçavoit  mieux 
qu’homme  du  monde  fe  ti- 
rer d’un  mauvais  pas  err 
tems  d’adveriité , & connoî- 
tre  , s’il  étoit  téms  do  ttfoinr 
dre.,  ou  uon... 
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•p^eilvers  Dieu. , & reproche  envers  tous  lesL  -. 
nommes  , qui  font  à prélent , & qui  (èront  aux. 
fiecles  à venir.  Il  n’y  a^perfonne  de  vous  tous,,. 
<}ui  ne  fçache  toutes  ces  choies  mieux  que  moi  . 
mais  le  zele  me  tranfpprte  à chaque  fois  > fans, . 
<jue  je  me  puiflè  retenir  : de  quoi  J'efpere  d’être.  - 
excufé.  Et  en  cette  efperance  finirai  ici  la  pré-- 
fente , en  .priant  Dieu  , .&c.  De  Rome  > ce  lé.  - 

^Août  l60ir 

LEXRE  GCCXXI:- 

A.U  ROY. 

S I R'E , 

Par,  une  lettre  , que  j’écrivis  à Monfieur  de,' 
Villeroy  , il  y a trois  jours  , je  lui  ai  donné  .- 
avis,  comme  la  mort  du- Duc  de  Biron  a été' 
prife  par  deçà  ; ôt  en  quel  état  eft  l’afaire  de  la.*' 
ciifpenfe  du-  mariage -de  Madame,  votre  fœur.- 
avec  ^Monfieur  le  Duc  dé  Bar.-:  de  quoi  je  ne. 
ferai  ici  aucune  répétition..  AulfiV  eûmes-nous, 
hier  la  fête  & folemnité  de  S.  Louis,.  & ce  jour- 
d’hui  avons  eu  Confiftoire  ; de  façon  que  je  n’ai  * 

f)oint  de-  tems  ppur.  faire  à V,  M.  guère  longue, 
éttre  : & faudra  que  je  me  contente  d'acufer  la. 
réception  de  celle,  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire, 
le  14.  de  ce  mois , laquelle  me  fut  rendue  avant 
hier  ; & de  remette  à une  autre  fois  une  plus, 
ample  réponfe  à icelle.  Cependant  , je  prie: 
Dieu,,  que.  la  bonté  & libéralité,  dont  V.  M„. 
m’écrit  avoir. ufé  envers  les  freres  dudit  Dûc  * ». 

i-Uffbon  Prince  doit  ' s’ab-  de  profiter  de  la  confîfcation' » 
,/lenâf-,  atttam  qu’il  peut,,  des  condamaez,  pour - 
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contre  là  févéfité  des  loix  & de  l'arrôt  de  fchr 
Couf.de  Parlement  , foit  recuëilUe  avec  la  re-- 
connoiflànce  & gratitude,  qui  eft  dùë  à votre: 
clémence  & débonnaireté.  Monfieur  de  Bethu-- 
nc  m'a  montré  la  copie  de  la  lettre  , que  V.  M. 
a écrite  de  fa  main  au  Pape  , -fur  la  crainte  que-’ 

■ S;  S.  a montré  avoir  par  une  fienne , & parfoa 
Nonce,  que -V.  M.  - fit  la  guerre  à ceux  qui  lu» 

• -en  ont  donné  trop  d'ocafion  : en  laquelle  lettre  • 
de  Votre  Majefté  je  louë  grandement , que  vous  ^ 
ne  vous  foyez  montré  fi  ofènfé  de  ce  Ibupçon - 
de  S.  S.^  comme  és  lettres  que  vous  avez  écrites 
audit  fieur  de  Bethune  & à.  moi  ; me  femblànt: 
que  par  ledit  foupçon  & crainte  S.  S.  donne  allez  : 
à'connoître , qu^iljuge  en  foi-même , que  V.  M.'  . 
a Julie  caufe  défaire  la  guerre  qu’il  croit, . . 

qu’outre  votre  valeur  & courage,  & l’èxperien- 
ce  militaire,  qui  eft  notoire  a tout  le  monde 
V.  M.  en  a la  puiflànce  & les  moyens , laqqel-’ 
lé  opinion  tourne  à réputation  & profit  de  V.  M. 
pour  pliifieurs  refpeds , &.nousla  devonsnour-- 
rir  & acroîtrq entant  que  nous  pourrons,  & liii  i 
imprimer  bien  avant  dans  l’àme  , que  fon  foup-  - 
çon  étoit  très-bien  fondé  j & qu’il  avoir  grande  ' 
railbn  de  craindre  la  rupture  de  la  Paix  ; & que  - 
fans  le  refpeéfc  que  vous  ldi  portez , après  Dieu  i , 

& fans  celui  de  la  Religion,&  des  bonnes  mœurs,  . 

aui  fe  corrompent  par  les  guerres  , & fans  le' 
éfir  i que  vous  avez  de  fouTager  vos  fujets , & ' 
de  vous  acommoder  au  bien  & nécdlité  de  la  i 


trer,  qoj:  Pavarkc  n’â  point-  confolcnt- jamais  de' la  perte  ' 
eu  de  part  ^ leur  condam-  de  leur-  patrimoine.  Celui'^ 
nation.  Les  hommes  pardon-  qui  - les  en.  a privez , eft  l’ob-  - 
n«nt  facilement  au  Prince  la-,  jet  éternel  dc.- Icui-  van-- 
mort  de  leur  pere  , ou  de  geance«c. 
hut  frere.,-v mais  ils  intit-.  ' 
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Ohréïiônté , . aflailliê  par  lés  Infidèles  ; - vons  euf- 
fiez  dénoncé  & fait  la  guerre  à toute  outrance  - 
i ceux , qui  vous  en  ont  donné  1 ôcahon  la  pms^ 
jufte  qui  fùt  jamais , ni  qui  fe  puifle  imaginer^  ^ 

que  fi  on  y retourne,,,  il  nYaur^  relpeft 
aucun , qui  vous  garde  de  faire  ce  que  la  nature  ' 
enfeigne , 6c  tout  droit  divin  & humain  permet, 

& la  majefté  royale , à laquelle  Dieu  vous  a éle- 
vé , & l’honneur  & réputation  de  votre  Gouron- 
ne  4 & le  faîut  dé  votre  Etat , & des  peuples 
que  Dieu  voiis  a foùmis , & lé  foin  de  votre 
pofterité  requièrent. . Et  quand  j’en  parlerai  a 
S.  S.  commet.  M.  me  le  commande,  s’en  pré- 
fentant  l’oçâfion;  j’en  parlerai  à peu  près  en  ce 
fens^  c^mime  ilme  femme  que  doit  taire  Mon- 
lieur  r Ambaffadehr,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  ; & puis  • 
donnerai  avis  à V.  M.  comme  le  tout  aura  été 
pris , & ce  qui  s’en  fera  enfui vi.^  . 

^ Au  Confiftoire  de  ce  matin  -,  le  Pape  a mit 

M.  Séràfih  Patriarche  d’Alexandrie, vacant  ce  Pa- 

triarchatpar  le  déccdsdu  Patriarche  Gaëtan  mort 
depuis -trois  femaines  en  çà  : & S.  S.l’a  propole 
elle- même  , loüanf  grandement  ledit  fieur  be-- 
rafini  difaht entre- autres  chofes  ,^  qu’il  sé— 
toit  autrefois  parlé  dé  lui  î mais  que  S.  S.  aivoit 
cherché  & recherché  avec  grand  foin  & diligen- 
ce, & fait  voir *par. lés  Cardinaux  dellnquili-.- 
tion , & déliberéavec  eux , & n;avoir  rien  trou- 
vé, qui'  pùt  tant  foit  peu  bleffer  fa  réputation.  . 
Cette  juftifiedtion  fi  expreife,  faite  en  plein  Con- 
fifitiire  , duquel  faifoient  partie  léfdits  Cardi-  - 
nauxde  l’Inquifition , me  donne  efperance  cer- 
taine , que  lé  Pape  lé  veut  faire  Cardinal  à la  pre- 
mière promotion  qui  ie  fera  » , & le  premier  de 

»,_En effet M.Sérafiàfut  fait.,  du-  «^^dc  Juin  â0;* 

dai^  la  pron^fftion  dt-71.  ansi-,. 
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fa  future  promotion  ; à caofe  de  cette  dignité  ' 
patriarchale.  Que  fi  S.  S.  fait  la  promotion  air 
mois  prochain,  auquel  V".  M:  nepourroit  avoir 
de  nouveau  intercédé  pour  lui , tombant'  les  qua- 
tre-temsau  i8.  dudit  mois  prochain , cela  nous  • 
montrera , que  S.  S.  en  veut  avoir  le'  gré  elle 
feule,  pour  lui  ôter  lé  mécontentement  du  re-- 
fus  pafle.  Auquel  cas  aulfi  S.  S.  pe  devroitpoinC  ' 
vous  le  compter.  Mais  je  m’afï^re  comme  &* 
quand  que  S.  S.  lé  faÏÏè , quê  -chacun  reconnoî-' 
tra , & ledit  fieur  Sérafin  mêtne,  que  S.  S;  l’au- 
ra fait  enxonfideration  des  inftances  paflees , que*  - 
V.  M.  en  a faites  ci-devant  , & de  ce  que  S.  5^ . 
fçait  en  Ton  cœur , qu’elle  fera  choie  trés-agrea- 
ble  à V.  M.'  Ce  qui  me  fait  douter  aufii , que  • 

- fi  , â la  première  promotion  , le  Pape  eft  cour 
traint  par  importunité  de  faire  deux  Cardinaux 
Efpagnols , il  vous  pourra  compter  ledit  fieur  • 
Sérafin  pour  un  des  vôtres.  Tant  y a que  Faéle 
de  cejourd’hui  s’eft  pafle  fort  honorablement  pour  -• 
ledit  fieur  Sérafin , ayant  lui  été  loiié  par  un  bon 
nombre  de  Cardinaux , 8c  mêmement  par  ceux  ' 
qui  ont  été  Auditeurs  de  Rote,  quand  eflr  venu:  • 
leur  tour  dé  dire  leur  opinion  :*&  S.  S.  quand' 
mon  tour  eft' venu  i ayant  été  par  moi  non  feu-*  ■ 
lement  loüéé  de  fà  bonne  éleârion  ; mais  aullî 
très- humblement  remerciée  au  nom  de  toute 
notre  nation  ; & ayant  ledit  fieur  Sérafin  été  pour- 
vu à ladite  dignité  dé  Patriarche  avec  la  réten-* 
tion  du  Doyenné  de  la  Rote , & du  co»ceJfmm  3 ^ 

& de  toutes  autres  charges,  ofices,  bénéfices , 

8c  penfions  qu’il  avoit.  En  quoi  j’ai  obfervé  -,  . 

3 II  y a deux  fortes  tJe  fup-  que  MV  Sérâffn  avoit & qu« 
pHqiies  : Ics.unes  fonjc  fignées/  le  Pape  lui  permettoit  de  >-ar 
fiat  i & les  autres,  Conctf-’  tenir  avec  .a  nouvelle  digrii-'- 
C’eft ..'cettC'  lîgojtturc  ,^  té  dcJPauiafclie.- 
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entre  autres  chofes,  que  le  Pâpe  ne  démeure 
pas  toujours  ferme  en  une  même-  opinion;  nous 
ayant  vu  le  tems  , comme  fe  pourra  fouvenir 
M.  de  Siliery  , que  S.  S.  fe  laifla  entendre  de 
ne  vouloir  point  le  pourvoir  à l’Evêché  de  Rèn-' 
nés  à votre  nomination.  Ainfî  fe  vérifie  le  dire 
commun  , que  tout  vient  à point  à qui  peut  aten- 
dre.  A tant.,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , 
Sire,  &c.  De. Rome  ce  2.6.  d’Aoüt  1602. 

L ET  R E C C CXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY; 

Monsieur,  Les  dernières  lettres  , que  - 
j’écrivis  an  Roi  & à vous*  étoient  des  1^.  6c 
x6.  d’Août.  DepuiS-arriva  ici  l’ordinaire  de  Lioa 
le  3.  de  ce  mois,  qui  n’a  point  aporté  lettres  de 
S.  M.  ni  de  vous  : de  quoi  nous  ne  nous  émer- 
veillons point  , ayant  reçu  par  anticipation  de 
l’extraorainaire  do  Pape  peirae  jours  auparavant,- 
réponfe  à nos  dépêches  des  deux  ordinaires,  àa 
(çavoir  des  i & 29.  de  Juillet. 

" Le  dernier  jour  d’Aoùt  fut  tenue  la  premiè- 
re. Congrégation  fur  la  difpenfe  de  mariage  dg: 
Madame  , feeur  du  Roi , avec  Monfieur  le  Duc. 
de  Bar  : en  laquelle  Congrégation  fut  difputé; 
feulement  le  premier  point  des  quatre  propofes 
par  le  Pape;  à fçavoirfi  S.  S.  pouvoir  aifpenfei*' 
en  ce  cas  : 6c  fut  réfol u par  tous  unanimement,, 
que  S.  S.  lè  pouvoit  *.  «En  la  prochaine  Con- 
grégation , qui  fe  tiendra  fur  la  fin  de  cette  fe- 
maine,  fera  difputé  des  caufes  de  la  difiîenfe , . 
lavoir , s’il  y a des  caufes  juftes  6c  fuflhlantes 

• Vtjtx.  le  premier  articlf  dn  Mémtirt  Latin  r*ptrt£  à l*,. 
^di  lAltttte 
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pour  induire  le  Pape  à difpenfer  en  ce  cas.  Cè- 
pendant , la  dirpenfegénérale , qu’on  difoit  avoir' 
été  donnée  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  aux 
nouveaux  Chrétiens  des  Provinces  & -lües  du 
Japon^,  dont  je  vous  écri vois  par  ma  lettre  du. 
zj.  d’Août,  nes’eft  point  trouvée  vraye.  Et 
comme  nous  étions  après  à la  faire  trouver  au’ 
regiftre , fur  la  copie  qu’on  nous  en  avoit  don- 
née , il  nous  a été  répondu  , que  ladite  dilpen- 
Ic  ne  s y trouyoit  point  ; & que  là  copie  qu’on 
nous  avoit  baillée  , devoit  être  une  minute  dreî^' 

- I difpenlê  qu’on  demandoit , laquel- 

le n étoit  paflèe  , comme  il  advient  allez  ibu- 
wnt,  quedes  lettres d’expeditioh  font  minutée^'. 
« grolloyees , & toutefois  ne  peuvent  pafler , 
demeurent  là  fans  être  expédiées.  ^ 

J ai  vu  de  nouveau  trois  infoi*mations  , qui* 
furent  faites  à Paris  fur  le  fait  de  M.  Benoît, 
Js  années  ifç6,  97.  & 98.  & en  ai  drefle  ün 
îomiuâire,  que  Moniteur  de  Bethune  bailla  au 

«r*  MW  CC  ÏITOIS.'  O»*  V.  5 

moyen  de  conduire  cette  afaire  à bon  port , c’eft' 
en  difant,  comme  je  fais,  que  lés  fautes  , qui: 
fe  trouvent  en  là  Bible  en  François , dont  on 
bat  ledit  fleur  Benoît , ne  font  point  flennes, 
ai  ns  des  deux  mauvais  garnimens , compagnons 
d’imprimerie  , qui  falfifierent  ia  copie , &pour' 
cette  fauffeté  furent  condamnez  par  arrêt  delà 
Cour  du  Parlement  du  11.  Mai  iy66.  lequel  fuf 
produit  pardevant  Mbnfleur  lé  Cardinal  de  Flo- 
rence, qui  fit  la  première  information  à Paris. - 
Mais  d’autant  qu’audit  arrêt  ne  fe  faifoit  aucu- 
ne mention  dudit  fleur  Benoît  , ni  de  choie  - 
fienne  ; & que  l’on  pouvoir  dire  , que  ledit  ar- 
rêt n'avoit  point  été  donné  fur  la  falflfication 
de,  fa  . BibJe , .mais  de  quelque  autre  copie  ; je. 
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ëonfeiîlai  & écrivis  d’ici  dés  l’an  1^97.  ^u-on 
fit  informer  fur  ce  que  la  copie  falfifiée  > dont 
cft  parlé*  audit  arrêt étoit  vrayement  la  copie' 
de  ladite  Bible  , baillée  par  ledit  ficur  Benoît  à. 
imprimer  à certains  marchands  libraires  Et 
fur  ce  que  j’en  écrivis  aîôi*s , fut  faite  l’informa- 
tion de  ladite  année  1^97.  en-  laquelle  furent- 
examine2  cinq  témoins , entre  îefquels  font  Se- 
baftien  Nivelle , & Pierre  l’jHuillier , des  pre- 
miers & pins  anciens  libraires  de  Paris. . Par  la  . 
dépofition  de  touç  Iefquels  il  apert , que  la  co- 
pie, pour  felfificâtion  de  laquelle  avoient  été' 
condamnez  lefdits  compagnons  d’imprimerie,, 
étoit  vrayement  celle  de  Ia.Bible  dudit  fieur  Be- 
noît ; & qu’elle  avoit  auparavant  été  vûë  & 
aprouvée  par  les  Dofteurs  de  la  Sorbonne  de- 
Paris , & puis  par  Privilège  dü  Roi  Charles  IX. 
oftroyé  à certains  marchands  libraires  ,,  pour- 
faire  imprimer  ladite  Bible  ; ' & que  l^it  arrêt 
de  condamnation  fut  donné  fur  la  plainte  & à- 
l'inftance  dudit'  fieur  Bennîr  . ^ aefdits  mar- 

diands  libraires.  Nous  verrons  à quoi  È:  S.  fe 
réfoudra  par  l’avis  des  Cardinaux  de  rinquili- 
tion  , fans  Iefquels  il  n’oferoit  rien  faire  en  un . 
tel  cas.  A tant , Monfîeur , &c.  De  Rome , cC' 
Septembre  léor.. 

1 Quoi  qu’il  cn  foit , le  joüif  jufques  e».  ï«»4*  qu'jt 
Doûeur  Benoît  no  pût  jamais  s’en  démit  avec  la  permit- 
obtenirdc-bullcspourl’Evê.  fion  du  Roi,  en  faveur  de 
chéde  Trayes  , des  revenus  René  de  Brcflay  Graa^-Ar^ 
duquel  il  ne  pis  de  cbi.diioc,c  d Aosers* . ^ 
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L E T R E CCCXXIJI; 

'A  MONSIEUR  t)E  VIL  LERO  Y. 

MO  N s I E WR  , Eedérnier  ordinaire  de  Lion 
‘qui  arriva  ici  le  12.  de  ce  mois  , m’aporta- 
la  lettre  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Monceaus 
le  z8.  d’Août;,  par  laquelle  j ’ai  vù  là  faveur', 

Î[u’il  vous  avoir  plù  départir  à Mônfieur  d-’Ihar»- 
e Evêque  de  Tarbes  * , l'ayant  fait  expédiée 
promptement  de  fon  ferment  de  fidelité , dont  je 
vous  remercie  bien  humblement.  Audi  y ai-je  vu 
la  réfolution  , que  le  Roi  enfin  avoit  fait  pren- 
dre à Mônfieur  lé  Cardinal  de  Joyeufe , de  s’en 
venir  à Rome , , nonobftant  le  peu  d’inclinatioiv 
qu’il  y avoit  : de  quoi  je  me  réjouis  grandement  v. 
comme  de  choie  , qui  tournera  au  bi&n  & répu- 
tation du  lèrvice  & des  afaires  du  Roi  , & du- 
Royaume , & de  toute  notre  nation. 

Outre  votredite  lettre,. on  m'en  a rMduune: 
autre  du  n.. du  même  mois  d’Août , rouchant. 
l’Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pour  M.' 
VEvêquede  Noyon  , avec  deux  autres  du  Roi ,, 
fer  lefquelleS' je  me  fuis  réfolu  de  raetre  entre, 
les  mains  de  Mônfieur  l’Ambalîàdeur  la  lettre 
de  nomination  à ladite  Abb^e  , afin  qu’il  la  fàfle 
dépêcher  par  voye  fecrete..  Cependant , je  vous 
-prie  de  confiderer  le  contenu  d’une  piece , que- 
je  vous  envoyé  , par  où  vous  connoîtrez  y qu’on 
n’à  eu  que.  trop  d’ôcafion  d’en  diférer  l’expedi- 
tion.  Ce  qui  ferviraaulfi  dé  réponfé  aux  îéttres , 
que  S.  M.  m’en  a écrites.  On  n’a  point  enco-  - 

I Sauvé  ou  Sauvat  d’Iharfc  Tarbes  , de  même  nom 
dé  Bayonne,  neveu  Sc  fuc-  furnom.  Il  mourut  en  164^^^ 
jcQcur  d'un  autre  Eréque  de,. 


Digitized  b 


A N N E’:E  M.  D.  CIT.  >£5ç 
ifTC  tenu  la  fécondé’  Congregation  fur  la.difpenfe 
.de  mariage  de  Madame  ; fœur  du  Roi  ; & Mon- , 
iieur  l’Ambaflhdeuf  & moi  avons  ëci^  confeillez 
de  n’en,  point  folliciter  les  Cardinaux,,  ains  les 
laiflèr  aller  leur  pas.  Mais  ils  n’en  pourront  faire 
• guère  plus  long  déformais. 

De  Tafaire.cle  M.  Benoît,,  Monfieur  ÎA^ 
balladeur  , qui  en  parla  au  Pape  en  .fa  dernie- 
l eaudiance,  vous,  écrira  a quoi  nous  jtn  fom- 
mes.  ^ ’ 

'Le  feigneur  Giulio  'Pepoli , qui  eft  des{.pre- 
miers  de  cette  Maifon  , m’a  envoyé  de  Bologne 
une  lettre  , qu’il  écrit  au  Roi  fur  'l’ocafion  de  ces 
derniers  mouvemens  de  France,  afin  que  je  la 
fiflè  tenir  à S.  M.  Cette  Maifon  a toujours  été 
ifort  afedionnée  à la  Couronne  de  France  , âP 
cetui-cid’eft  particuliérement.,  & mérite  , que 
le  Roi  lui  fallê  une  gracieufe  réponfe  : de  quoi 
je  vous  prie  très-afeéhieufement.  Il  deftine  à 
la  profeiïion  ecclefiaftique  un  de  fes  enfans,  apel- 
lé  Alphonfe , qui  dédia  certaines  Pofitions  au 
JiQ^ly  a environ  deux  ans , & defireroit  que 
S.^^  fit  quelque  bien  à ce  fien  fils  en  l’Egli- 
fe,  comme  le  Roi  d’Efpagne  agrandit  em  plu- 
lîeurs  façons  ceux  de  la  Maifon  des  Malvez.zi^ 
auflî  de  Bologne,  qui  font  de  la  Fa&ion  Efpa- 
gnole.  Et  j’eftirae , que  S.  M.  feroit  chofe , qui 
lui  aporteroit  réputation  par  toute  l’Italie , en 
étant  cette  Maifon  une  des  premières  & des  plus 
iüuftres  après  les  Princes  , & en  laauelle  y a 
acoûtumé  d’avoir  des  Cardinaux  : & le  dernier 
qui  mourut  * , il  y a trois  ou  quatre  ans,  étoit  tfés- 
afeâ:ionné  ferviteur  du  Roi  & de  la  Couronne. 

- -a  Gnidi  Tepoli  f Créature  d’étre  homme  de  bien  , 8c 
de  Sixte  V.  lequel  difoit  ne  fe  bon  Ecclefiattique  : & gui 
fl-otificr  d’autte  chofe  , que  téiiubleincot  rétOifc,. 
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Le  feigneur  GiülUno  de'  Meiici  , <juî  s’adre]^ 
Ta  â moi  pour  Ife  r^ard  des  avis  , qoe  nous  re- 
'Cevons  de  Milan , & que  j’adrefei  1 Monfieuf 
l’Ambafladeur , defire , que  le  Roi  écrive  à mon- 
'dlrfieur  l’AmbalTadeur,  &à  moiaufli  , en  fa  fa- 
veur, à ce  que  venant  ocafion  de  vacance  en 
T^ofcane  3 , ou  de  quelque  autre  bien  , qu’ou, 
iiii  put  moyenner  , nous  le  recommandions  ' 
comme  perfonne  , que  S.  M.  favorifè.  Il  n’a 

})oint  beioin  de  recommandation  envers  moi, 
ui  étant  de  l’extraâdon  qu’il  eft , & de  fort  bon 
entendement , & de  belles  lettres , vertueux , & 
très-afedionné  au  fervice  du  Roi  ; mais  puifqu’fl 
le  defire  , je  vous  prie  de  lui  procurer  ce  con- 
•tentement. 

Auquel  propos  des  avis  de  Milan  , , je  vous 
métrai  ici  en  confidera'tion  une  chofé , que  j’ai 
çropofée  à Monfîeur  l’Ambaflàdeur , il  y a mu- 
-lieurs jours,  s’ilne  feroit  pas  bon,  que  le  Roi 
tâchât  par  doux  moyens  de  faire  venir  à foi 
-celui  que  lefdits  avis  apellent  i*  Picetea 

3 II  fu;  depuis  Archevêque  qui  lui  acquitte  plus  de  cré» 
de  Pife.  Il  étoit  Ambaflàdcur  dit  auprès  d’eux  , fut  qu’é- 
■Extraordinairc  du  Grand-  tant  le  prifonnier  du  Maré- 
Duc  en  f rance  en  1 6x9.  chai  de  Biron  , il  employa  fi 

4.  Ce  Frcitea  -,  qui  de . bien  un  talent  , que  la  Na- 
fon  vrai  nom  s’apelloit  Pi-  rure  lui  avoit  donné  , qtti 
cote’  , étoit  natif  d’Orléans  , étoit  la  magie  de  la  langue  , 

( dont  il  me  déplaît  ) & s’é-  qu’il  fit  naître  à ce  pauvre 
toit  mis  an  fervice  du  Comte  feigneur  l’envie  de  le  vendre 
•de  Fuentes  alors  Gouver-  au  &oi  d’Efpagne.  Et  depuis 
neur  des  Pays-Bas  , -qui  Picoté  fit  pour  lui  plulieurs 
l’ayant  trouvé  homme  d’ef-  voyages  en  Efpagnc  , & ea 
prit  & d’intrigue , & avec  Flandre , lefquels  aboutirent 
-cela  tout  Antifrançois , lui  enfin  à la  conclufion  du  Trar- 
confia'plulieurs  afaires  d’im-  té  de  Soma , dont  j’ai  parlé 
portance,  qu’il  marna  au  gré  dans  les  notes  jbrécédentes. 
des  Efpagnols.  Mais  celle , €e  que  je  viens  de  dire , eft 
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‘Monfieur  l’Ambadadeur , Picotin  ; par  le  moyen 
■dn^el  S.  M.  pourroit  aprendre  tout  ce  qui 
'S’eft  paifé  au  fait  des  dernieres  confpirations* 
& ôteroit  aux  mauvais  François , & au  Duc  de 
Sai^e,  & Comte  de  Fuentes , laprincipa- 
lé'Mrëflè  & le  principal  inftroment  de  leur  mau- 
■dite  & pernicieüfe  intelligence.  Outre  que  /» 
même  s’ôteroit  du  danger  de  mort,  oa 
-de  captivité  perpétuelle , oîi  ils  le  réduiront  bien- 
tôt , 8C  s'aquerroit  la  bonne  grâce , & encore 
qüélqué  récorapenfe  de'  S.  M.  J’ai  opinion  v 
qù’il  prêteroit  volontiers  l’oreille  à un  tel  pro- 
t^s  , &'en  tout  événement,  qu'il  n’oferoit  s’en 
«découvrir  au  Comte  de  JFuentes  , de  peur  de  fe 
a-ôidre  füfpeâ:,  & d’accelerer  lui- même  fa  pri- 


ipour  montrer  , fi  le  Cardinil 
A’Ofikt  n’a  voit  pas  raifon  de 
confeiller  au  Roi  de  tega- 
igner.un  homme  fi  capable  de 
fervir  ^ de  nuire.  L’endroit 
par  où  Comînes  lôùë  davan- 
tage Louis  Xt.  fon  M litre, 
'&  par  lequel  il  le  met  au 
dcfius  de  tous  les  Princes  dé 
‘fou  tems  ^ c’cft  par  la  peine 
que  ce  Roi  fe  donnoit  pour 
^regagner  ceux  , à qui  il  ivoit 
-.fait  quelque  tort , quand  c’é- 
:toit  des  gens  dont  il  avolt 
befoin.  [ Et  Je  Roi'"  notre 
Maître  , dit-il , nes’ennuyoit 
point  d’être  ’ rcfufd  une  fois 
ci’un  homme  , qu’il  préten- 
'doit  gagner  j mais  y conti- 
ntKiit  f en  lui  donnant  large- 
ment argent  & états.  Et 
quant  à ceux  , au’il  avoit 
chaflez  en  tems  ae  paix  8c 
de  prnfpMitd , U Jes  rache- 


toit  bien  cher , quand  il  en 
avoit  befoin , & s’en  fervoit.  J 
Et  dans  un  autre  chapitre  , 
parlant  du  Seigneur  de  Lel- 
cut , qui  s’étoit  réfugié  chez 
le  Duc  de  Rretagne  : [ Le 
Roi^  dit-il,  fe  délibéra  de 
tant  donner  audit  Seigneur 
de  Lefcut  , qu’il  le  retire- 
roir  fon  ferviteur  , & lui 

ôteroit  l’envie  de  lui  pour- 
chaficr  mal  , pour  autant 
qu’un  fi  puifiant  Duc  , manié 
par  un  tel  homme  , étoit  h 
craindre.  11  lui  donna  outre 
4^000;  écus  d’or  comptant , 
& une  penfion  de  fix  mille 
francs , les  Capitaineries  de 
Bordeaux  , de  Blaye  , de 
Bayonne  , de  Dax  , 8c  U 
Comté  de  Cominges.  De  forte 
que  ledit  Seigneur  lui  de- 
meura bon  & loyal  îèrviccuc 
jufqucs  à fon  trépas. 
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Ton  perpétuelle.  L’Etat  des  Vénitiens  confine 
avec  celui  de  Milan  , d’où  il  s’y  p^urroit  ren- 
dre en  moins  de  fix  heures , & là  il  trouveroit 
un  faufconduit  & un  pardon  du  Roi  , à la 
charge  d’aller  trouver  Sa  Majefté;,  lequel  làuf- 
conduit  vous  auriez  envoyé  à Monfîeur  de 
Erefne , qui  aufli , pour  être  plus  prés , & par- 
mi des  gens  qui  quafi  tous  nous  veulent  bien  , 
‘Æourroit  Faire  cette  pratique  envers  ledit  'U  p/- 
cotea , par  telle  peifonne  qu’il  trouveroit  le  plus 
à propos.  Le  fieur  Giulio  BuJJtni , qui  donne 
‘leidits  avis  de  Milan  , ne  feroit  point  bon  pour 
faire  ladite  pratique , d’dutant  qu’il  fe  poçte  par- 
delà  pour  paflîonné  d’Efpame , & Fe  découvri- 
roit  par  ce  moyen  ; & que  ledit  la  Picotea  , qui 
fe  fie  de  lui , étant  fa  vache  à "lait , pour  la  com- 
modité qu’il  tire,  & efpere  tirer  des  ayertiflè- 
roens , qu’il  nous  donne ne  voudroit  poflible  s’ea 
priver  en  Téloignant  du  lieu , où  il  eft  à préfènt. 

Je  vous  écrivis  une  autre  lettre  à part , de  ma 
main  en  faveur  de  mon  fecretaire  , à laquelle 
je  vous  prie  d'avoir  le  même  égard,  que  fi  elle 
<étoit  inlerée  toute  de  ma  main  en  la  préfente 
dépêche  ; & vous  aflurer,  que  je  n'ai  jamais, 
ufé  de  recommandation  qui  fût  acompagnée 
de  plus  d'équité.  Je  ne  veux  & ne  dois  point 
dire  juftice  en  chofe,,  qui.  fe  doit  reconnoître 
entièrement  de  la  bonté  & libéralité  du  Roi , 
de  la  bonne  aide  & faveur  , qu’il  vous  plaira 
nous  y départir.  A tant , Monfieur  , &c.  De 
' J\ome  ce  zj.  Septembre  i6oz. 
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L E T R E C C C XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Mon  fecretaire  , qui  depuis 
dix  ans  en  çà  écrit  fous  moi  les  dépéciies , 
que  j'ai  faites  au  Roi , Sc  à vous , tant  en  chi- 
fre,  qu’autrcment , ell:  d’ailleurs  un  fort  hom- 
me de  bien,  modefte,  fidele  , fecret , diligent, 
& Ifès  -zélé  au  fervice  de  S.  M.  tk’  comme  tel 
a eu  communication  de  tout  ce  qui  m’a  été 
commandé  & écrit  d^iis  ledit  tems  , & de 
tcîut  ce  que  j’ai  fait , dijjjp^k  écrit , tant  au  fait  de 
l’abfolution , & du  démariage  du  i\oi  , que  du 
M^quifat  de  Salaces  , Sc  de  toutes  autres  cho- 
fes , qui  refont  préfentées  en  divers  tems,  (bit 
en  préfence  ou  en  abfence  d’Ambaflàdeur  , ou- 
tre celles  de  la  Protedion  , & des  matières  bé- 
néficiales.  De  façon  que  je  puis  dire  en  vérité  , 
que  fon  travail , fon  induîlrie,  & loyauté  , eft 
tournée  au  fervice  du  Roi  & du  Royaume,  plus 
qu’au  mien  ; & qu’il  a fervi  S*.  M.  & l’Eglife 
Gallicane  prés  de  moi , comme  il  continue  en- 
core à préfent , toujours  de  bien  en  mieux 
Et  pour  ce  que  je  voi , que  S.  M.  départ  des 
penlions  fur  des  bénétices  , Sc  autrement , à ce^x 
qui  lui  ont  fait  fervice  longuement,  j’ai  dlimé 


1 Le  Cardinal  d’Offat  étoit 
heureux  d’avoir  un  fi  bon  fe-, 
crctaire  ; mais  ce  fecretaire 
étoit  cent  fois  plus  heureux 
d’avoir  trouvé  un  Maiire  fi 
habile  , fi  fage  , fi  jufte  , fi 
reconnoiflant.  Le  Secrétaire 
fervoit  de  fa  main  & de  fa 
plume  I & le  Cardinal  de 

Tme  y s 


fon  témoignage  & de  foit 
crédit.  Agréable  correfpon- 
dance  ! L’Epitaphe  de  Mon- 
(ieur  d’OlT'at  porte  , que  ce 
fecretaire  , & un  autre  Fran- 
çois , nommé  René  Cortin  , 
aufii  fon  fecretaire , furent 
fes  héritiers. 
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être  de  mon  devoir  de  lui  reprefenter  les  (er- 
vices  de  mondit  fecretaire , & de  vous  prier  , 
comme  je  fais<le  toute  mon  afeéHon  qu’il  vous 
pliife  la  fuplier  de  ma  part,  qu’il  daigne  éten- 
dre fes  bienfaits  à ce  fien  fujet  & ferviteur , en 
lui  donnant  quelque  telle  penfion  , de  la  quan- 
tité de  laquelle  je  me  remets  à la  difcretion  de 
S,  M.  & à la  vôtre.  Vous  aflurant  au  refte, 
que  je  métrai  ce  bien  au  rang  de  ceux,  qu"il  a 
plû  à S.  M.  me  faire  à moi-même  , & à vous 
me  procurer  envers  elle,  pour  le  reconnqîfre 
avec  la  même  gratitude , fiaelité  , & perpétuel 
fervice , tant  qu’ij  plaira  à Dieu  me  conferver 
en  vie.  Mondit  f^retai|(|lls’apelle  Pierre  Boflu  « 
eft  natif  de  Lion,  âgé  d’environ  trente-trois  ans, 
clerc , allant  vêtu  d^e  long  depuis  que  je  fus  fait 
Cardinal.  A tant,  Monlîeur,  &c.  De  Rome 
ce  23.  Septembre  1602. 

letre'  cccxxv. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Votre  lettre  du  9.  de  Sep- 
tembre me  Alt  rendue  le  2.  de  ce  mois , oc 
celle  du  Roi , & la  vôtre  du  21.  dudit  mois  me 
furent  rendues  hier,  & je  répondrai  brièvement 
par  cette-ci  à toutes  trois. 

Premièrement , quant  au  fait  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  Madame , fœur  du  Roi  , avec 
Moniieur  le  Duc  de  Bar,  la  fécondé  Congré- 
gation ne  retint  qu’avant  hiêr  famedi  5.  de  ce 
mois.  Quatre  jours  auparavant  fut  baillée  à cha- 
cun des  Cardinaux  & des  Confulteurs  une  fécon- 
dé écriture  , que  j’avois  compoféc  particulière- 
ment fur  les  caufes  de  ladite  difpenfe  , qui  eft 
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le  fécond  point  de  <]uatre , que  le  Pape  avoic 
propofez , comme  vous  avez  été  averti  ci-de- 
vant.  Et  comme  je  vous  envoyai  copie  de  ma 
première  écriture  , aufli  vous  en  envoye-je  à 
préfent  une  de  la  fécondé  , afin  que  le  Roi  , & 
vous , voyez  le  devoir  que  j’y  ai  tait  de  ma  part. 
Mais  pource  qu’en  cette  fecôiide  il  a fallu  rernon- 
trer  plus  particuliercmentvles  maux  qui  advien- 
droient , ii  le  Pape  neconcedoit  ladifpenfe  ; 
^u’en  telles  matières  il  s’y  pourroit  trouver  quel- 
ques mots  un  peu  plus  rudes  , qne  certaines 
oreilles  trop  tendres  ne  pourroient  endurer  ; je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  , que  pour  obtenir 
ici  ce  que  nous  délirons,  il  faloit  parler  à la  fa- 
çon des  Canons , & de  Rome,  & diie  , non  ce 
qu’il  plairoit  à Madame,  & à fes  Dames  & Da- 
moifelles  , mais  ce  qui  étoit  utile.  & expédient 
à la  caufe  , & à notre  intention  de  faire  bien  fen- 
tir  par-deçà  la  laideur  & énormité  des  maux  ré- 
fultans  du  refus  & retardement  de  cette  difpen- 
fe.  * ■ 

Avant  que  ladite  Congrégation  fe  tint,  8c 
après  qu’elle  fut  tenue  , il  fut  arrêté , que  tout 
ce  qui  y feroit  dit  , 8c  qui  y avoit  été  dit  feroit 
tenu  fecret.  Mais  je  n’eftime  pas  que  par  cela  on 
ait  entendu  m’empêcher  de  rendre  compte  au 
Roi  fommairement  , fans  nommer  perlonne 
Je  vous  dirai  donc  , que  les  quatré  Confulteurs , 
comme  eft  la  coutume  , parlèrent  les  premiers , 
8c  puis  fortirent  : aulfi  n’ont- ils  finon  que  voix 
confultive  , qu’on  apelle  , & non  la  déciiîve  , la- 
quelle eft  propre  aux  Cardinaux.  Les  deux  pre- 

* Vytx.  le  fécond  article  d»  doit  point  avoir  de  fecret  avec 
Mémoire  Latin  qui  tfi  à la  fon  Prince  , quand  ce  font 
fin  de  la  lettre  317.  des  chofes  , qu’il  lui  importe 

> Un  Miniltre  fidèle  ae  de  fçavoii. 
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tniers  Conl'ulteurs  conclurent  , qu’il  leur  fem- 
bloir , que  les  caufes  déduites  es  écritures  étoient 
jultes  & futirantes  ; & que  le  Pape  devoir  con- 
céder la  difpenfe.  Letroifiéme,  après  avoir  fait 
plnfieurs  argumens  au  contraire , s’en  remit  à la 
prudence  «Sc  jugement  des  Cardinaux.  Le  qua- 
trième nous  fut  formellement  contraire  , con- 
cluant , que  les  caufes  n’étoient  point  fufifantes  ; 

que  le  Pape  ne  devoir  nullement  acorder  la 
difpenfe.  De  neuf  Cardinaux  que  nous  étions  > 
cinq  nous  furent  femblablement  contraires  , & 
conclurent  tout  de  même  que  le  dernier  Con- 
fulteur.  Trois,  defquels  j’étois  un  , furent  d'a- 
vis , que  les  caufes  étoient  plus  que  fufifantes  ; 
& que  la  difpenfe  devoir  être  concédée  au  plu- 
tôt. Un  fe  réfèrva  à en  dire  fou  avis  à la  pro- 
chaine Congrégation  , où  il  feroit  traité  , s’il 
étoit  expédient , ou  non  , d’oétroyer  la  difpen- 
fe * ; d’autant , difoit-il , q'u’encore  qu’il  y eût  de 
grandes  caufes  & ocafions  de  difpenfer,  toutê- 
rois  il  pourroit  être  , qu’il  ne  feroit  expédient 
pour  d’autres  plus  grandes. 

Après  que  tous  eurent  ainfi  dit  leur  avis,  le 
plus  ancien  demanda  aux  autres  , qu’t-ft-ce  qu’on 
teroit  ci-après , & quand  leur  fembleroit-il  que 
la  prochaine  Congrégation  fe  dût  tenir.  Il  y 
en  eut  un  , qui  dit , que  la  Compagnie  ne  s’étant 
trouvée  d’acord  pour  le  regard  des  caufes , elle 
s'acorderoit  encore  moins  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient ; & que  le  Pape , en  cas  de  négative  d’un  ' 
des  quatre  points  par  lui  propofez  , nefe.réfou- 
droit  point  à concéder  la  difpenfe  purement  8c 
fimplement  ; qu’il  vaudroit  mieux  avifer  dès 
l’heure  de  ce  qui  fe  pourroit  faire,  fans  avok 

• le  treifiimt  artiele  dm  mime  Ecrit  Lutin, 
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plus  à contefter  & débatre  entre  nous  en  vain. 
Ec  fur  cela  fut  propofé , qu’il  feroit  bon  , qu’au 
plutôt  le  Pape  envoyât  coinmillion  à quelque 
Prélat  de  delà  , pour  donner  & expedier  par  au- 
torité de  S.  S.  la  difpenfe  , pourvu  que  Mada- 
me le  convertît  préalablement  ; & que  par  ce 
moyen  il  feroit  au  pouvoir  de  ladite  Darne  » 
toutes  les  fois  qu’elle  voudroit , de  légitimer  fou 
mariage  & fes  enfans  , fi  elle  en  avoit  ; & de  ti- 
rer Monfieur  fon  mari , & tous  ceux  de  cette 
Maifon  , & elle-même  , de  la  peine  oh  elle  di- 
foit  être  par  les  lettres  , qu’elle  avoit  écrites  au 
Pape,  â Monfieur  1 Ambaflàdeur , & a moi. 
Cela  fut  incontinent  aprouvé  de  tous  ; 6c  moi , 
pour  ne  demeurer  feul  en  mon  opinion  , je  me 
îaiflai  emporter  au  torrent  des  autres , conlide- 
rant , que  nous  avions  jà  perdu  le  point  des  cau- 
fes  ; & voyant  qu’il  ne  s’en  feroit  autre  choie , 
& que  l’avis  d’un  ne  peferoit  rien  contre  huit 
contraires  ®. 

Si  Monfieur  rAmbalTadeurefl  d’avis  de  pour- 
fuivre  l’expedition  de  telle  commillion  , nous 


% Meqiee  adverfatus  fum  , 
difoit  un  Caius  Cifl'ms  opi- 
nant dans  le  Sénat  de  Rome  , 
nt  nimii  amire  antiifu-i  muris 
Jludium  mtwn  extolltre  vide- 
rtr.  Simul  qnidjmd  hoc  in 
nobis  antoritatis  ejl  , crebris 
€«ntradiüionibHS  defiruendunt 
jHon  exifl'tnabam.  Tacite  An- 
nal. 14.  Le  Chancelier  Se- 
guier  ayant  recüeilli  les  opi- 
nions fut  de  l’avis  de  l’Arrêt  : 
( qui  condamnoit  à mort 
M.  de  Thon.)  Tout  homme 
qui  fçait  le  devoir  d’un  Pré- 
Ldcnt , leconnoîtra  qu’il  ne 


fe  peut  départir  , ni  d une 
loi,  que  tous  les  Juges  tien- 
nent valide  , ni  du  confen- 
tement  de  leurs  avis , lorf- 
qu’ils  les  ont  donnez  dans  les 
formes.  Et  félon  tous  les  bons 
Jurifconfultes , un  Juge  doit 
toujours  prononcer  fuivant  la 
rigueur  de  la  Loi , la  qualité 
de  luge  le  rendant , non  pas 
le  maître  ni  l’arbitre , mais 
le  confetvateur  & le  Minière 
de  la  Loi  & des  Ordonnan- 
ces. Lettre  de  M.  de  BrUnnt 
Secrétaire  ePEtaf  à de  é 
Chaflre, 

H J 
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aviferons  de  la  faire  dreflêr  au  refte  la  plus  dou- 
ce & favorable  qu’il  fera  pofliible.,  & en  la  façon  , 
dont  Madame  puifle  être  le  moins  ofenfée  que 
faire  fe  pourra  ; & puis  vous  fera  rendu  compte 
du  tout. 

Encore  que  vous  ayez  trouvé  par  la  première 
écriture,  que  le  Pape  pou  voit  & devoit  acorder 
ladite  difpenfe  , comme  il  eft  très-vrai  ; & la  fé- 
condé vous  le  perfuadera  autant  ou  plus  : fl  elî- 
ce  que  quand  le  Pape  ne  l’oftroyera  point , il 
n'en  faut  point  inférer , qu’il  n’ait  volonté  de 
contenter  le  Roi.  Car  la  vérité  eft , qu'en  cette 
afaire  fe  traitant  de  Religion  & d’héréfie  , S. 
n'oferoit  donner  la  difpenfe  contre  l’avis  de  la 
plupart  des  Cardinaux  de  la  Congrégation,  dont 
il  y en  a trois  de  l’Inquifition.  Et  quand  bien 
il  voudroit  tirer  de  peine  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne , fi  eft-ce  qu’il  ne  s’y  voudra  métré  peur  les 
en  tirer  eux.  Si  c’étoit  quelque  autre  afaire , ou 
la  Religion  ne  fût  point  melée , il  feroit  beau- 
coup ]^us  libre,  & plus  hardi,  pour  s’cn  faire 
croire. 

Auflî  vous  prie-je  de  ne  croire  point , que  le 
Pape  foit  à préfent.  moins  favorable  envers  le 
Koi  , qu’il  n’étoit  ci-devant.  Si  j'en  fçavois  & 
croyois  quelque  chofe , je  ne  vous  le  céleroia 
point.  Vous  içavez  avec  quelle  liberté  & fran- 
chile  je  vous  ai  toujours  écrit  de  toutes  chofes  , 
& fpécialement , que  je  ne  vous  ai  jamais  vou- 
lu répondre  de  perfonne  : mais  je  fuis  le  plus 
trompé  homme  du  monde , fi  S.  S.  n’aime  & 
n’eftime  le  Roi  fur  tous  les  autres  Rois  de  la 
Chrétienté.  Que  s’il  ne  nous  acorde  tout  ce 
que  nous  demandons  , ou  auffi-tôt  que  nous 
voudrions , il  a fés  raifons  , & a à répondre  4 
trop  de  gens. 
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Vrai  efl:  que  le  Pape  a fi  à cœur  la  conferya- 
tîon  de  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens,  que 
je  croi  facilement , qu’il  confcillera  le  Roi  com- 
me vous  vous  atendez  , d’envoyer  au  plutôt 
un  Ambafladeur  en  Efpagne  p^^ir  y réuder  ;• 
comme  je  crois  encore  beaucoup  plus  ferme- 
ment , que  quelque  ofice  , que  S.  S.  fçache  & 
puifie  faire  envers  les  Efpagnols  , afin  qu’ils  don- 
nent fatisfaftion  au  Roi , ils  ne  la  donneront 
jamais.  Et  plutôt  croirois-je  que  s’il  y avoit 
au  monde  quelque  juge  commun  , pardevant 
qui  ils  puflènt  intenter  aftion  de  ce  que  le  Roi 
ne  s’eft  laiflë  acabler  par  ce?ix  qu’ils  avoient 
fubornez  , ils  y feroient  adjourncr  S.  M.  pour 
cela  même:  comme  nous  trouvons  és  Hifioires 
Romaines  , qu’un  certain  C»iui  Fiïrhr  'ta,  fut  fi  • 
impudent  & audacieux  , qu’ayant  atenté  de  fure 
tuer  Q^intHs  Sctvoia  , un  des  plus  hommes  de 
bien  & clés  plus  honorables  de  Rome,  & ledit 
ScevoU  n’étoit  point  mort  du  coup  & de  la 
bleffure  ; ledit  Fimbria  le  fit  adjourner , poqrcej 
diibit-il , que  Scexo^a,  n’a  voit  reçu  le  trait  aflèz 
avant  dans  Ton  corps. 

Au  demeurant , jaçoit  que  je  fois  trop  marri 
de  ce  qu’il  refte  encore «rop  de  mauvaifes  hu- 
meurs dans  le  Royaume  , je  fuis  néanmoins 
fort  confolé  du  bon  devoir  , que  le  Roi , & fes 
«bons  ferviteurs  , font  pour  les  purger , & pour 
pourvoir  qu’il  n’en  arrive  point  d’inconveniens. 

Je  prie  Dieu  , ou’il  vOus  faflè  là  grâce  de  mé- 
tré en  éfet  toutes  vos  bonnes  & faintes  inten- 
tions. 

J’ai  «té  fort  aife  de  ce  que  le  Roi  a écrit  à 
M.  Serafin  fur  l’ocafion  du  Patriarchat  d'Alexan- 
drie , que  le  Pape  lui  ^a  donné  , & de  ce  qui  a 
^té  ordonné  pour  faire  réparer  le  tort , qui  fut 
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fait  au  pont  de  Eeauvoilîn  au  Comte  de  la  Sa- 
ponara  an  Royaume  de  Naples  ferai  enten- 
dre au  Comte  de  Verrue  > -comme  il  faut  qu’il 
s’adrefle  au  Confeil  du  Roi  pour  le  Prieuré  de 
fon  fils  ; & au  feigneur  Fabricio  Naro  ce  qu’il 
vous  a plu  fime  & m’écrire  de  fon  fils  ; de  quai 
je  vous  remercie  trés-afeârueufement , & enco- 
re plus  de  ce  qu’il  vous  a plu  parler  à Monfieur 
de  Rofny  pour  ma  penfion  ; duquel  j’atendrai  la 
réponfe  à la  lettre  que  je  lui  écrivois. 

Ce  matin  a été  Confifioire  , où  Monfieur  le 
Cardinal  d’AfcoU  , le  plus  ancien  de  la  Congré- 
gation fur  la  difpenfe  du  mariage  (ufilit , a fait 
raport  au  Pape  de  ce  qui  s’étoit'pallë  avant  hier 
en  la  Congrégation  : auquel  s/s.  a répondu , 
qu’elle  baiilerqit  la  cUrpenfe  en  la  façon  qu'il 
avoit  été  avifé  en  ladite  Congrégation  ; & lui 
a dit,  qu*il  le  fit  fçavoir  à Monfieur  l'Ambaflà- 
deur  & à moi  : & fortant  ledit  Cardinal  de  l’au- 
diance  du  Pape , s’en  efl:  venu  feoir  près  de  moi , 
& m’a  dit  ce  que  deflus.  Demain  Monfieur 
r Ambafiadeur  & moi  délibérerons  enfemble  fur 
tout  ceci  ; & afin  que  je  le  puilfe  faire  plus  li- 
brement, nonobltant  le  filence  , qui  fut  enjoint 
•n  la  Congrégation  ,.^’ai  demandé  congé  au  Pa- 
pe de  lui  dire  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé , & d’ea 
conférer  avec  lui  : ce  que  S.  S.  m’a  acordé  fort 
volontiers.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , 
ce  7.  d’Odobre  1601^ 
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LETRE  CCCXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  derniere  lettre  , qui 
étoitdu  lundi  7.  jour  de  ce  mois , je  vou* 
donnai  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  la  Con- 
j^regation  tenue  le  lamedi  auparavant , de  ce 
mois  , fur  la  difpenfedu  mariage  de  Madanj^, 
Iceur  du  Roi  , avec  Monfieur  le  Duc  de  Bar. 
Depuis  , Montieur  l’Ambafladeur  & moi  .déli- 
bérâmes enfemble  de  ce  qui  étoit  à Faire  ; & moi 
le  trouvant  enclin  â n’accepter  point'  la  réfolu- 
- tion , qui  avoit  été  prife  en  ladite  Congrégation  ; 
en  loiiai  grandement  , & lé  confortai  â cela 
même , pour  plufieurs  raifons  ; & entre  autres  , 
pour  ce  qu’à  toutes  les  fois  que  nous  voudrons 
la  difpenfe  , à condition  que  Madame  fe  fera 
préalablement  catholique  , nous  l’aurons  fans  au- 
cune dificulté  , & fans  que  nous  ayons  rien  per- 
du en  l’atente  ; & cependant  nous  nous  prenons 
tems  pour  atendre  fur  ce  les  commandemens 
du  Roi , fans  en  rien  montrer  par-deçà.  Secon- 
^ dement , en  acceptant  la  difpenle  de  cette  façon  , 
nous  rendrions  plus  manifefte  & plus  odieufe 
T’opiniâtreté  & l’obftination  de  Madame , fi  elle 
ne  fe  faifoit  catholique  ; & rendrions  les  Princes 
de  Lorraine  de  meillimre  condition , fi  d’avan- 
ture  ils  fe  réfolvoient  un  jour  au  divorce  , com- 
me on  les  en  met  en  chemin.  Laquelle  raifon 
j’avois  d’autant  plus  imprimée  en  mon  efprit, 
que  ceux  qui  nous  furent  'contraires  en  ladite 
Congrégation  , répondant  à ce  que  nous  avions 
baillé  par  écrit , que  fi  la  difpenfe  n’étoit  don- 
née , il  y auroit  grand  danger  de  guerres  & de 
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troubles  , foit  que  Monfieur  de  Bar  répudiât  otif 
qu’il  retînt  Madame  ; ils  dirent  , qu’il  n’y  au- 
roit  point  de  guerre  pour  le  répude . d’autantr 
que  le  Prince  de  Lorraine  avoit  rait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  la  convertir  , & pour  avoir  la  * 

difpenfe  , étant  venu  en  perfonne  à Rome  pour 
cela  , & la  pourfuivant  encore  aujourd’hui  de  tou- 
te Ton  afedtion  ; & que  le  Roi  étant  jufte  & boit 
comme  il  étoit  , il  ne  voudroit  mouvoir  une 
gu«rre  injulie  contre  un  Prince,  qui , après  avoir 
tait  tout  devoir  & tous  Tes  éforts , & atendu  qua- 
tre ans  , chercheroit  de  fauver  fon  ame,  en  s’ô-  | 

tant  de  péché  , & metant  fa  confcience  en  rç- 
pos.  Et  encore  qu’il  leur  fut  alors  répliqué  fii- 
nlamment , fi  eft-ce  que  nous  pouvons  juger  par  • 
leur  dire  , qu’en  acceptant  la  difpenfe  de  la  fa- 
çon qu’il  fut  alors  réfolu  , fi  Madame  ne  fe 
convertiflbit  , nous  empirerions  fa  condition  , 

& méliorerions  celle  des  Princes  , & donnerions 
encore  plus  à dire  à ceux , dbi  ont  déjà  tenu  tef 
propos , & aux  autres  qui  font  de  même  hu- 
meur. Comme  au  contraire , fi  Madame  , pen- 
dant que  l’on  difimte  à Rome  de  fon  fait , fe 
réfolvoit  à fe  déclarer  catholique  d’elle-même 
comme  elle  le  devroit  faire  ; cette  rélblution  lui  • 
feroit  beaucoup  plus  honorable,  que  fi  elle  le 
faifoit  pour  joüir  de  l’éfet  d’un  parchemin  , 

& pour  obéir  à une  condition  , qui  lui  auroit  été 
impofée  contre  fon  gré.  J^lleguois  encore  pour  , 

une  troifiéme  raifon  , qu’en  acceptant  cette  réfo* 
lution , & en  pourfuivant  l’expedition  , nous 
nous  préjudicierions  pour  une  autrefois,  quand 
il  femblera  au  Roi , & aux  Princes  de  Lorraine  , ' 

de  remetre  fus  & renouveller  , ou  même  dès  | 

maintenant  continuer  & pourfuivre  cette  inftau-  j 
te.  Pour  toutes  ces  conliderations , & autres  , ] 
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Î1  fut  réfolu  entre  Monfieur  l’Ambafladeur  Sc 
moi , que  ladite  réfolution  ne  feroit  point  ac- 
ceptée , & qu’il  en  parleioit  au  Pape  , comme 
51  a fait  depuis  en  deux  audiances , dont  il  vous 
rendra  compte.  Audi  a parlé  à S.  S.  lefieur  de 
Beauvau , & s’y  fera  ce  qui  fe  pourra  , combien 
que  je  ne  penfe  point , que  les  Cardinaux  , qui 
pous  ont  été  contraires , fe  dédifent  : ni  que  le 
Pape  concédé  la  difpenfe  purement  & fimple- 
ment , contre  l’avis  de  la  plupart  de  la  Congré- 
gation. 

Au  demeurant,  i’ai  vu  par  deux  de  vos  der- 
nières dépêches  a Monfieur  rAmbafiadeur, 
comme  vous  foupçonnez  le  Nonce  de  pancher 
du  côté  d’Efpagne.  Je  ne  veux  pleiger  perfon- 
ne  , & me  remets  à ce  que  vous  en  pouvez  ob- 
ferver  de  plus  près,  T ant  y a , que  les  particu- 
laritez  , que  j’en  ai  vues  jufques-ici , ne  me  le 
perfuadent  point  encore  * : & les  ofices , qu’il 
peut  avoir  faits , peuvent  être  interprétez  com- 
me faits  en  faveur  de  la  Paix  , fuivant  l’inten- 
tion du  Pape , plutôt  qu’en  faveur  des  Efpagnols. 
De  cela  vous  puis-je  tien  aflurer  , qu’il  partit 
d’ici  bien  édifie  & bien  afeétionné  : & vous  prie 
de  vous  fouvenir  delà  difpute,  qu’il  eut  à Tu- 
rin avec  l’Ambafladeur  y rendant  pour  le  Roi 
d’Efpagne  ; de  laquelle  j’écrivis  au  Roi  par  ma 
lettre  du  j.  de  Septembre  de  l’année  pafi'ée.  Il 
fe  faut  garder  , comme  vous  fçavez  trop  mieux  , 
de- certains  raporteurs  mal  côntens  de  ceux  dg 

I Etre  trop  foupçonneux  , ce  indiferete  en  fait  admette 
eft  un  vice  auili  contraire  à & aimer  de  faux.  Un  Mi- 
la  prudence  , que  Ja  trop  niftre  d’Etat  doit  fe  fervir 
grande  crédulité.  Car  la  dé-  de  la  défiance  comme  d’un 
fiance  , quand  elle  va  trop  remede  , & non  pas  comme 
loin , fait  perdre  autant  de  d’un  poifon. 

.«rai»-  amis  > que  la  confîan- 
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qui  ils  parlent , qui , fans  coter  rien  de  partîco-' 
lier  , médifent  des  gens  en  général , interprétant 
en  mauvaife  part  tout  ce  qu'ils  font  , & préfu- 
mant  de  voir  jufques  en  leurs  cœurs  & penfées. 
Comme  que  ce  foit , s’il  s’aperçoit  qu’on  ait 
mauvaife  opinion  de  lui  , cela  n’aportera  rien 
de  bon  aux  afaires  & fervicedu  Roi  : & ces  fla- 
gorneurs auront  fait  un  grand  défervice  à S.  M. 
& même  d’autant  qu’avant  qu’on  l’ait  changé  , 
il  ne  fe  pourra  faire  , qu’il  ne  fe  paflè  beaucoup 
de  tems. 

L’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  en  cette  vil- 
le le  1 3 . de  ce  mois  , m’aporta  une  lettre  du 
Roi,  contrefignée  de  vous,  do  2 3 . de  Septem-' 
bre , par  lacjuelle  S.  M.  commande  , que  fans 
nous  arrêter  à ce  qu’elle  avoit  écrit  dernièrement 
tx)nr  Monfieur  l’Évêque  de  Noyon  , touchant 
l'Abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais  , nous  ayons 
à nous  employer  , poin-  en  faire  dépêcher  les  Bul- 
les & provillons  Apoftoliques  en  faveur  de  Jean 
de  Balfac , Abbé  d’Evron.  En  quoi  S.  M.  fera 
très-volontiers  obéïe , & y a-t-on  jà  commencé 
à travailler. 

Nous^  avons  ici  avis-,  que  le  Duc  deSavoye 
a mis  es  mains  des  Efpagnols  toutes  les  fortes 
places  de  Savoye , & qu’il  étoit  après  à en  en- 
voyer encore  a Nice;  & l’a  fait  avant  que  le 
Comte  de  Vifouefut  arrivé  à lui  ; & après  néan- 
moins avoir  fçù  ce  que  ledit  Comte  avoit  ob- 
tenu du  Roh  En  quoi , outre  qu’il  a continué 
fa  mauvaife  foi  en  négociant , il  a montré  com- 
bien il  fe  fent  coupable  envers  le  Roi  & la  Fran- 
ce ; & que  la  haine  , qu’il  porte  à l'un  & à l’au- 
tre , ik  le  defir  ardent , qu’il  a de  mettre  les  deux 
Rois  en  guerre  , lui  a ôté  le  fens,  & la  connoil- 
fance  du  tort , qu’il  le  fait  à lui-même  > & à fe» 
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enfans , 8c  à Tes  fujets  préfens  & à venir,  qur 
en  haïront  fa  perfonne  tant  qu’il  vivra  , & fs 
nitfn.oirü  après  fa  mort  à jamais.  Quant  à nous  y 
cela  ne  nous  fera  poifible  pas  fi  dommagea- 
ble, comme  il  penle  & veut:  car  au  pis  aller, 
fluand  la  Savoye  demeureroit  af  Roi  d’Efpagne, 
il'^ll  vrai , que  nous  aurions  un  voilln  plus  puif- 
(ant  : mais  aulfi  l’auriotis-nous  moins  perfide  , 
moins  éhonté , moins  remuant  , & moins  té- 
méraire’: & fa  grande  puiflànce  ferviroit  à nous 
rendre  plus  cauts  & avifez,  & à nous  mieux 
tenir  fur  nos  gardes , non  feulement  en  cette  fron- 
tière-là,  mais  auili  plus  avant  dans  tout  le  Royau- 
me ; & non  feulement  és  chofes  de  guerre  & 
d’armes , mais  aulfi  au  Gouvernement  civil  & 
politique  , qui  amoit  befoin  d’une  bonne  réfor- 
mation. Comme  il  pourroit  être  auffi  , que  par 
ce  voifmage  l’Efpagnol  enferoit  plus  retenu  en- 
vers nous , auJfi-bien  comme  il  fera  plus  haï  des 
Savoyards , & des  Nicards  , que  ce  bât  bleflera 
à bon  efcient  jufques  aux  os  , & les  contrain- 
dra un  j(ftr  d’implorer  l’aide  des  François , & 
de  fe  joindre  à eux  , pour  fe  délivrer  de  cette  ti- 
rannie.  Et  cependant  , fi  la  chofe  eft  bien  con- 
duite de  notre  part , le  Roi  d’Efpagne  , qui  de- 
fire  la  continuation  de  la  Paix  , comme  elle  lui 
eft  très  utile , 8c  grandement  néccflaire,  fè  pour- 
ra fcrvir  de  ces  forterelfes  , comme  d’une  for- 
te bride , pour  garder  le  Duc  de  Savoye  derom- 
pre  la  Paix  , & de  fair#ci-après  les  efcapades, 
qu’il  a faites  ci-devant.  Et  ainfî  fera  advenu, 
par  la  providence  8c  jufle  jugement  de 
que  cet  homme,  qui  feul  , avec  fon  Comte  de 
Fuentescherchoit  de  mettre  aux  mains  ces  deux 
Rois,  & qui  a penfé  donner  au  Roi  d’Efpagne 
des  gages  de  fa  fidélité  envers  lui,  & de  fa  bai* 
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ne  implacible  contre  les  François  « fe  trouvera" 
avoir  , contre  Ton  intention , donné  des  gageS' 
& aflùrances  de  Paix  entre  les  deux  Couron- 
nes ; & fe*  fera  lui- nié  me  mis  les  fers  aux  piez , 
& les  menotes  aux  mains  » , pour  ne  pouvoir 
plus  faire  le  fol  ^ enragé , comme  il  a fait  autre- 
fois & naguère  en  cette  adion  meme , qui^a 
donné  occalion  à ce  mien  propos , auquel  il  eft 
tems  que  je  mette  fin. 

Le  Pape  avec  tout  le  College  des  Cardinaux 
a fait  ce  matin  une  procellîon  depuis  TEglife  de' 
ïa  Minerve  jufques  a celle  de  V Anima  ^ pour  le 
récouvrement , que  les  Chrétiens  ®nt  fait  fur  les 
Turcs  de  la  ville  de  Bude  en  Hongrie,  dont  la 
nouvelle  lui  vint  hier  ; comme  Monfieur  TAra-^ 
baflàdeur , qui  aulfi  a été  à ladite  procellîon  , & 
SLU  Te  Deum , & à la  Mefle , que  le  Pape  a dite 
en  ladite  Eglife  de  \’yî»it»A  vous  en  pourra 
donner  avis  plus  particulier.  Et  je  finirai  ici  la 
préfente  par  mes  bien  humbles  recommandations 
a votre  bonne  grâce  , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  &c.  De  Rome, ce  lundi  ii^p’Odobre 
1601. 

a II  arrive  fouvent , que  fe  piquoit  d’être  le  pluff 
les  Princes  fc  ruinent  eux-  grand  Politique  de  fon  tems. 
mômes  , à force  de  vouloir  Les  peuples  font  le  joüct  des 
nuire  à leurs  voifins.  Tant  Princes,  & les  Princes  celui 
Dieu  fe  plaît  à confondre  & de  Dieu  , qui  les  humilie  par 
Si  renverfer  les  dclTeins  de  les  mômes  moyens  , dont  ils 
ceux  , qui  fê  confient  tro^fe  fervent  pour  leur  agraa- 
en  leur  habileté  . comme  fai^  diflement. 
ibit  ce  Duc  de  Savoye , qui 
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LETRE  CCCXXVII.- 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY^ 

MO  n sie  ü R,  La  lettre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crirefle  zi.  d’Oftobre  me  fut  renduëleS. 
de  ce  mois  , avec  la  réponfe  du  Roi^au  Comte* 
Grulio  Pepoli  ; & avec  les  deux  lettres  de  Sa  Ma- 
jefté à'Monfieur  fAmbafladeur  , & à moi,  en- 
faveur  du  fieur  GiuUano  de’  Med-cl  : de  toutes 
lefquellesje  vous  remercie  très-afedueufement  ». 
ayant  envoyé  à Bologne  celle  , qui  s’adreflbit 
audit  (leur  Comte  Giulio , avec  une  mienne , & 
montré  audit  fieur  Giuliaao  la  faveur  & hon- 
neur , que  le  Roi  fui  avoit  fait , dont  il  fe  fent 
grandement  honoi^ , & obligé  à Sa  Majefté  & 
a vous.  Audi  verrons-nous  Monfieur  l’Am- 
bafiadeur , & moi  , de  nous  en  prévaloir  aux 
ocafions. 

Par.  le  précédent  ordinaire  je  répondis  à ce  que 
vous  m’aviez  écrit  du  retardement  du  voyage 
en  çà  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , & 
vous  difois  entr’autres  chofes , qu'il  me  fembloit 
avoir  grand’-raifon , en  ce  qu’il  defiroit  apor- 
ter  des  effets  préiuns  au  lieu  de  promeflés  de  fu- 
tur à ceux  qu’on  veut  acquérir  par-deçà  au  fer- 
vice  du  Roi.  En  laquelle  opinion  je  perfifte  tou- 
jours. • 

Quant  aux  deux  affaires,  de  la  difpenfe  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  & de  rcxpedition  de 
l’Evêché  de  Troyes  pour  M.  Benoit,  l'indif- 
pofition  du  Pape  depuis  environ  un  mois  a été 
caufe , qu’il  ne  s’y  eft  pù  rien  faire.  A préfent 
qu’il  eft  guéri  , nous  les  pourfuivrons  ; com- 
bien que- je  ne.  fçaiplus  bonnement  ce  que  nous 
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pourrons  faire  quant  au  premier  , auquel  je  corr- 
refle  ingcnnment  m’être  trompé  * non  pas  en  ce 
que  j’ai  toujours  dit  & foutenu , que  le  Pape 
pouvoir  & devoir  accorder  cette  difpenfe  ; (car 
tant  plus  je  vais  avant,  tant  pfus  je  le  crois  6c 
m’en  aflùre  ) mais  en  ce  que  je  vous  ai  écrit 
plufieurs  fois  , que  li  le  Pape  mettoifcet  affaire 
en  une  congrégation,  nous  l’emporterions 
eftimant , que  chacun  ojîineroit  comme  il  de- 
voir. Mais  il  eft  advenu  contre  mou  efperan- 
ce , de  quoi  je  ferai , & ai  déjà  fait  mon  profit, 

Î'our  ne  pins  m’aflurer  de  rien  , qui  dépende  de 
’arbitre  d'autrui , quelque  juife  & raifonnable 
qu’une  chofe  foit. 

Il  me  femble , que  le  Roi  a fait  une  bonne 
chofe  d’avoir  aprouvé  l’éleftion  de  Dûm  Fittro 
Paulo  y Abbé  de  S.  Honorat*de  Lerins^en  Pro- 
vence ; & que  celaaportera  à S.  M.  grande  loüan- 
ge  en  cette  Cour,  6c  en  toute  la  Congrégation 
de  S.  Benoît  : comme  je  crois  auifi , que  cette 
aprobation  ne  préjudiciera  en  rien  à la  fureté 
de  ladite  Ifle.  Car  outre  que  ceux  de  cette  na- 
tion , & mémement  élus  à telles  Prélatures  par 
les  Chapitres  généraux  , ne  font  rien  moins 
foigneux  6c  pourvoyans  que  les  nôtres , ils  ont 
encore  le  même  interet , que  ladite  iHefoitpré- 
fervée  de  troubles;  6c  que  leur  tranquillité  6c 
leurs  biens.&  revenus  leur  fdient  confervez. 

J'ai  reçu  lettres  du  Roi , de  la  Reine , de  vous, 
& de  M.  de  Sillery  en  faveur  de  M.  Garnier* , 
nommé  à l’Evêché  de  Montpellier , à ce  qu’il 
foit  exeent  de  payer  les  droits  en  tel  cas  dûs  & 
accoûtumez^'  J’eipere  , que  nous  ferons  quelque 

I Dom  Jean  Garnier  , Il  mourut  au  mois  de  Sep^ 
Bourguignon  du  Diocefe  de  icnabrc  1607. 

Langres , Moine  Bénédidio'. 
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cliofe  pourlui , atendufes  qualités  de  Religieux, 
Dodteuren  Théologie,  & Prédicateur  du  Roi, 
& l’état  & condition  de  la  Cité  de  Montpellier 
pouY  le  regard  de  la  Religion  : outre  le  retpeéfc, 
qui  efl:  dù  aux  recommandations  de  leurs  Majel^ 
tez  & aux  vôtres. 

On  a écritde  Paris  , que  le  Roi  étoit  follicité 
de  rappeller  tons  les  François,  qui  étudient  aux 
Colleges  des  Jéfuites  hors’ la  France  : fur  quoi 
j’ai  voulu  ajouter  ce  mot  à la  préfente , pour 
vous  dire,  que  comrneje  crois  que  S.  M.  ne  fe 
laiflera  point  aller  à cette  demande  ; atiHî  crois- 
je  , que  telle  chofe  ne  feroit  aujourd’hui  à propos, 
après  que  le  Pape  a fait  fi  longue  inllance  pour- 
la  reftitution  des  Jéfuites  ; & que  S.  M.  lui  en  a 
doniîé  l’intention  que  vous  fçavez.  Ft  quand  cela 
auroit  à fe  faire , j’eltime  qu’il  le  fauciroit  dife- 
rer  & remettre  à quelque  teins  plus  opôrtun , que 
le  faire  à préfent , que  S.  S.  s’ofenferoitde  telle 
innovation,  les  chofes  étant  encore  pendantes  & 
non  du  tout  réfolues. 

J’ai  été  très-aifede  la  prompte  volonté  , que  le 
Roi  a montrée  de  faire  du  bien  à mon  ferretai- 
re,  dont  je  vous  avois  écrit  par  la  lettre  de  ma 
main  du  i?.  de  Septembre  ; & vous  remercie 
bien  humblement  de  l’aide,  que  vous  nous  y 
voulez  prêtez,  vous  fupliant  de  toute  mon  afec- 
tion  , qu‘il  vous  plaife  vous  en  fouvenir , & croi- 
re, qu’outre  que  ce  bien  fera  très-bien  employé, 
je  le  métrai  au  rang  de  ceux,  qu’il  vous  a plû  me 
procurer  à moi-même  ;&  le  reconnoîtrai  de  lï» 
même  gratitude  & ferviceenversS.  M.  première- 
ment , &puis  envers  vous , & les  vôtres  , toute 
ma  vie.  A tant,&c.  De  Rome,  ce  1 8. No- 
vembre-i6oi. 
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L ET  R E CCCXXVIir. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO,Y. 

Monsieur,  Je  reçus  le  20.  de  Novem- 
bre la  lettre  . cju’il  vous  plûtm’ëcrire  le  z, 
apn^s  <]ue  vous  eûtes  reçu  la  mienne  du  7» 
d’Cdobre , par  laquelle  je  vous  rendois  compte 
du  fuccës  de  la  fécondé  Congrégation  , qui  avoit 
été  tenue  fur  la  difpcnfe  dn  mariage  de  Mada- 
me , fœur  du  Roi , avec  Mcnfieur  le  Duc  de 
Bar  i & ai  trouvé  en  votredite  lettre  toutes  cho- 
fes  conformes  à la  réfolution  , que  Moniieur 
TAmbaffadeur  , & moi , prîmes  après  que  je 
vous  eus  écrit  ladite  lettredu  7.,d'Oâ:obre  , com- 
me vous  aurez  vù  parla  mienne  liri vante  du  zi^ 
dudit  mois.  Puis  donc  que  nous  nous  forames 
trouvez  d’accord  en  tout , & par  tout  fans  avoir 
fçù  les  uns  des  autres , je  ne  vous  en  écrirai  autre 
chofe  pour  le  préfent,  & me  remettrai  à mondit 
fieur  l’  Ambailadeur  de  vous  lécrire  ce  peu  qui  s’y" 
eft  pafîé  depuis  entre  le  Pape  & lui. 

Outre  votre  lettre  , j’en  ai  reçu  un  autre  du 
Roi  du  zq.  d Oétobre,  par  la  voye  de  M.  de 
Frefne-Canaye  , Ambalîadeur  pour  S.  M,  à Ve- 
cife,  touchant  la  penfion  de  4oo.écusque  S.  M. 
a donnée  à un  fils  du  Comte  Gi!tfsp>-.e  Po^to 
depuis  le  déceds  du  fieur  de  Camille  de  la  Croix , 
auquel  elle  avoit  été  deftinée  ; laquelle  je  ne 
manquerai  de  faire  expedier  enfemble  avec  l’E- 
vêché de  Montpellier.  Cependant , je  louë 
grandement  cette  libéralité  de  .S  M.  & m’afiû- 
re , qu’elle  tournera  au  fervice  & réputation  de 
S.  M.  en  ces  quartiers-là.  Ledit  fieur  Comte 
eft  mon  ami  depuis  28.  ans  en  çà,que 


I • 
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feu  Monfieur  de  Foij:  * fit  Ton  premier  voyage 
à Rome  au  commencement  de  Tan  1574.  de 
façon  qu’outre  la  publique  confideration  du  fer- 
vice  du  Roi , je  fuis  en  mon  particulier  trés-aife 
du  bien  & honneur , que  S.  M.  lui  a fait & ferai 
ci-aprés  de  toute  autre  choie  qu’il  vous  plaira 
faire  en  fa  faveur. 

La  derniere  matière  confiftoriale  que  j’ai  ex- 
pédiée em  Confilloire  a été  l’Evêché  de  Sarlat 
pour  un  fils  de  M.  de  Gaulerac  ^ , neveu  de  feu 
>1.  de  la  Mothe-Fenelon  * , que  vous  & feu 
Moniienrde  Foix  avez  aimé  grandement  ; com- 
me de  ma  part  je  l’ai  fort  révéré  , & avois  bon- 
ne part  en  fes  bonnes  gntces  : de  quoi  je  me  fuis 
fouvenu  en  cette  expédition  , & en  a étébou 
befoin.  Car  fans  la  particulière  diligence  & afcc- 
tion , que  j’y  ai  aportée , il  eût  faîu  que  le  nom- 
mé , ]X)ur  être  expédié  dudit  . Evêché  , eûtatcn- 
du  l’âge  entier  de  27.  ans,poitçpar  les  Con- 
cordats , fur  le  défaut  duquel  Je  l’ai  fait  difpen- 
fer , nonobftant  que  le  Pape  eut  dit il  y en  at 
environ  trois  ans , qu’il  ne  donneroit  plus  de 
telles  difpenfes  : Sc  fut  ledit  Evêché  propofé  & 
expédié  au  Confiftoire  le  27.  Novembre  dernier  i 
^ quoi  je  vous  ai  voulü  rendre  compte , pour 
l^pinion  que  j’ai  eue  » que  vous  en  feriez- bien 
aife , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  conlidera- 


1 II  parle  de  Paul  de  Folx  , 
anort  ArchcvJque  de  Tou- 
ioufe  , &.  AmbaiTadeur  à 
JR.ome.<en  1584- 

a Louis  de  Salipnac  , fils 
d’Armand  de  Salignac  , & 
de  Judith  A.Baynac  j ne- 
veu iSL  fucceîU’ur  d’un  autre 
louis  , & petit  neveu  de 
-français  de  Salignac  « de  U. 


Mothe-Fenelon  ; tous  trois 
fucceflivement  Evêques  de 
Sarlat.  Il  fut  facré  à Romc- 
par  le  Cardinal  de  Bevilaqua* 
3 Bertrand  de  Salignac 
Seigneur  delà  Mothe-Fene- 
lon  y Vicomte  de  faint  Ju- 
lien , Chevalier  de  i’Qrdic  d)k> 
Saânt-Efprit». 
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tion  de  h bonne  mémoire  dudit  lieur  de  la  Mo- 
the-Fenelon, 

M,  Marchefctui  , qui  s’ell  arrêté  â Venife  de- 
puis Ton  retour  de  France  y m’a  écrit  de  ladite 
ville , & tait  parler  ici  par  un  Cardinal  , afin 

Sue  j’écrivifiè  en  Cour  en  fa  faveur,  pour  l’efFet 
e certaine  penllon  qu’il  a obtenue  du  Roi.  Je  lui 
ai  répondu  , que  je  vous  en  écrirois  , comme  je 
fais  à prél’ent , pour  ne  lui  manquer  point  de  pa- 
role ; mais  que  je  l’avilbis,  que  pouf  une  autre 
fois  , & pour  cette-ci  encore  , il  regardât  defe 
fervir  de  quelque  autre,  d’autant  que  je  n’étois 
apte  intercefl'eur  en  matière  de  faire  payer  des 
penfions  , pour  caufe  , que  je  ne  lui  pouvois 
dire.  C’eil  que  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  (çût  que 
j’ai  aflèz  afaire  à être  dreflé  de  la  mienne  4 , &, 


4 M.  de  Rofny  avoir  le 
cœur  bien  dur , ^l’cn  ufer  fi 
mil  envers  urî  Cardinal  , 
qui  reticioit  de  )i  grands  fer- 
vices  au  Roi , à l’Etat , & 
à tous  les  François  , qui 
avoient  à folliciter  des  expé- 
ditions de  bénéSces  , ou 
d’autres  grâces  , à la  Cour 
de  Rome.  A quoi  atribuer 
cette  averfion  , ou  cette  an- 
tipatie,  linon  à la  différence 
de  Religion  ; car  H éioit  hu- 
guenot endurci  : ou  à la  ja- 
loufic  , qu’il  avoir  de  Mon- 
fieiir  de  Villeroy  , le  prin- 
cipal auteur  de  la  fortune 
du  Cardinal  d’Oflat  ; ou  h 
quelque  haine  fecrete  , qu’ÎI 
portoit  au  Cardinal  môme  , 
pour  les  confeils  qu’il  don- 
noit  au  Roi , de  fiul^gcr  fin 
fmvrt  de  modérer 


les  impôts  , de  remédier 
opprcfit  ’nt , & de  faire  ctfler 
les  plaintes  & les  murmures 
de  la  Plohlcffi  mal  chntentt , 
des  Eecle'lafiiqtiei  mal  mentx. , 
cîr  déonfirtez  , dr  Tiers 
Etat  trop  fiuli.  Confeils  , 
qui  de  tout  tems  ont  blcllit 
les  oreilles  des  Surinten- 
dans , dont  l’atribut  canp- 
terirtique  eft  d*ôtre  impi- 
toyables. A quoi  quadre 
bien  le  portrait  , que  Me- 
zeray  fait  de  M.  de  Rofny  , 
qui , félon  ldi  , avoir  la  né- 
gative fort  rude  , fort  impé- 
nétrable aux  prières  & aus 
importunitez  , fe  chargeoit 
hardiment  de  la  haine  des 
refus  , & finpjfbouchoit  les 
oreilles  aux  plaintes  & aux 
reproches  , fans  fe  foncier 
d’autre  chofe  , que  de  trou» 
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en  luis  en  arriéré.  Moins  ai-je  voulu  r]u  il  fçut  * 
Que  Monlieur  de  R-ofny  na  point  reniement  re™ 
poixlu  à la  lettre  > t]ue  je  lui  en  ai  édite  S , & 
que  je  me.luis  abftenu  de  demander  à Monlieur 
de  Bethune  îbn  frere , s’il  avoit  eu  réponfe  à 
celle  qu'il  lui  avôit  écrite  pour  moi  , de  peur 
de  le  faire  rougir  ; mon  naturel  étant  d’épargner 
mes  bons  feigneurs  & mes  amis  en  tout  ce  que  je 
puis.  A tant  , &c.  De  Rome , ce  i.  Décembre 
i6oz. 

ver  de  jour  en  jour  de  non-  xiliâire  de  ce  grand  hotnine. 
veaux  fonds.  Quoi  qu’il  en  5 La.  raifon  , pourquoi 
foit  , M.  de  Kofny  devoir  M.  de  Rofny  ne  répondeit 
bien  au  moins  traiter  un  peu  point  aux  lettres  du  Cardi- 
plus  humainement  notre  nal  d'Ofiat , etoit  probable- 
Cardinal  / par  raport  à M.  ment , qu’il  ne  vouloir  pas 
de  Bethune  , qui  , fe  trou-  lui  donner  le  titre  de  Mou. 
vant  alors  AmbalTadeur  à jeitmnr  j ne  le  regardant 
Kome  , avoit  grand  befoin  que  du  côté  de  la  naifiancei 
des  avis , & de  l’efprit  au- 

LETRE  CCCXXIX. 

AMONSIEUR  DEVILLEROY. 

» 

Monsieur,  Votre  lettre  du  17.  Novem- 
bre me  fut  rendue  le  5 . de  ce  mois , au 
conmiencement  de  laquelle  j’ai  vu  comme  le 
Roi  avoit  trouvé  bon , que  j’euflè  conforté  Mon- 
fieur  r AmbalTadeur  à n’accepter  point  la  réfo- 
lution  prife  en  la  Congrégation  tenue  fur  la  dif- 
penfe  du  mariage  de  Madame  fa  fœur  , avec 
Monfieurle  Duc  de  Bar,  ainfiqueje  vous  avois 
écrit  par  ma  lettre  du  1 1 . d’Oétobre  ; & me  com- 
mande de  continuer  à faire  en  ce  fait  tout  ce  qui 
me  fera  polfible.,  A quoi  j’obéïrai  très-volon- 
lier  ) à tout  autre  commandement  qu’il  plaira 
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à S.  M.  me  faire.  Monfieur  l’ AmbafTadeur , par 
mon  avis,  a fait  inftance  au  Pape,  qu’il  plût 
à S.  S lui  faire  bailler  par  écrit  les  raifons  , pour 
lefquelles  on  prétendoit  qu’elle  ne  devoit  point 
nous  accorder  cette  difpenfe  ; & a fi  bien  continué 
•cette  pourfuite,  qu’enbn  le  Pape  les  lui  abaillées  : 
■&  nous  fommes  après  à les  voir,  & faire  voir 
par  des  perfonnn^es  cloétes  & confidens  , pour 
' puis  après  en  délioerer  enfemble  ,&  y répondre 
de  commun  avis.  Et  s’il  ne  tenoit  qu’à  y faire 
de  bonnes  & fufifantes  ré{X)nfes  , nous  l’aurions 
bientôt  gagné.  Mais  il  y a en  cette  affaire  je  ne 
fçai  qufel  chancre  malin  & envenimé,  duquel 
non  feulement  la  guérifon  eft  fort  dificile  , mais 
aulfi  la  cure  : & outre  que  la  condition  de  la  con- 
verfion  préalable  eft  en  foi  fort  favorable  , il 
femble  encore  d’ailleurs , que  les  Princes  de  Lor- 
raine s’en  contentent , foit  par  leur  facilité;  ou 

ftlutôt  pour  le  dell'ein  , que  je  vous  cotai  en  ma 
ettre  au  21.  d’Cdrobre.  Car  le  Pape  ayant  fiir  ce 
voulu  avoir  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal  Beî- 
larmin  , bien  ciu’abfent  de  cette  Cour,  ledit  fieur 
Cardinal  a écrit  entre  autres  chofes  , que  lorf- 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fût  en  cette  ville , 
ledit  Seigneur  Duc  lui  dit  plus  d’une  fois , qu’il 
fe  contenteroit  de  la  difpenfe  ainfi  condition- 
nées , à fçavoir  , qu’il  n’en  usât  point  que  Mada- 
me ne  fut  préalablement  convertie  ; & le  fieur 
Bare  ti  étant  nouvellement  arrivé  ici  de  Lor- 
raine , envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine  , & 
par  Monfieur  le  Cardinal  fon  fils , & m’étant 
venu  voir,  me  dit  la  femaine  paflee  , qu’un  jour 
parlant  avec  Monfieur  de  Lorraine , & lui  di- 
fant  qu’à  peine  auroit-t-on  jamais  la  difpenfe 
qu’à  cette  condition  que  Madame  fe  feroit  au- 
paravant catholique  : Monfieirr  de  Lorraine  lui 
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répondit , qu’il  s’en  contenteroitde  cette  façon  : 
^ ledit  KÆ'  f '/i  continuant  ce  propos  «le  dit  lui- 
même,  qu’il  feroit  d’avis  , que  nous  acceptai- 
fions  la  difpenfe  en  la  façon  que  la  Congréga- 
tion avoit  avifé  de  la  donner.  Or  je  vous  laiflè 
à penfer  , fî  ceci  étant  fçu  du  Pape , & des  Car- 
dinaux de  la  Congrégation , ( comme  ils  fçavent  • 
déjà  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Bellarrain  en 
a écrit;)  ils  feront  d’avis  de  rabatre  ladite  con- 
dition, avec  ce  que  fans  cela  ils  étc^ent  déjà 
portez  d’eux-mêmes  à ladite  condition  , qui  de 
foi  eft  très-favorable  & très-équitable.  Il  y a en- 
core un  autre  mal  à craindre  en  ceci  : c’efl: 
qu'eux^  montrant  de  ne  trouver  mauvaife  ladite 
condition  , & nous  la  refufant  tout  à plat , quel- 
ques malins  pourroient  remettre  fus  une  calom- 
nie , qu’ils  ont  autrefois  publiée , à fçavoir , que 
Madame  feroit  jà  convertie,  fi  le  Roi  eut  mon- 
tré de  le  vouloir  à bon  efcient  : jaçoit  que  le  Pa- 
pe n’aura  point  cette  opinion  , ayant  témoigné 
de  la  bouche  , lorfqu’il  aflèmbla  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation , que  S.  M.  avoit  fait  tout 
ce  qu’elle  avoit  pu  pour  la  converfion  de  Ma- 
dame fa  fœur.  "Tant  y a qu’un  Cardinal  , arri- 
vé à Rome  depuis  peu  de  tems  , me  dit  quatre 
jours  y a , qu’il  avoir  ouï  tenir  ce  langage  du 
Roi , dont  ir  lui  déplaifoit.  Ledit  'Bar mi  m’a 
dit  n’avoir  aucune  charge  de  cette  afaire , & qu’il 
en  lairroit  faire  le  fieur  de  Beauvau  , fans  s’en 
mêler  aucunement.  Je  lui  dis , que  le  Pape  lui 
en  pourroit  demander , & qu’il  avisât  en  ce  cas , 
de  ne  point  ôter  à S.  S.  l'e^erance , que  nous 
lui  donnions  de  la  converfion  de  Madame  , 
moyennant  que  S.  S-  nous  accordât  la  difpenfe 
pure  & fimple.  Ce  qu’il  me  promit  f & me  Pa 
tenu  : car  S.  S.  lui  en  ayant  demandé  fon  avis  ^ 
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iî  répondit  lî  bien  , qu’elle  lui  enjoignit  de  le 
mettre  par.écrit , & de  le  lui  porter  à la  prochai» 
ne  audience  , comme  il  a Eût'.  Je  l’avertis  de 
ce  que  delTus , pour  ce  t]ue  s’il  y a moyen  de 
faire  changer  d’avis  aux  Cardinaux , qui  ont  opi- 
né contre  la  difpenfejC’efl:  l’efperance  de  lacon- 
,verfion  : & feroit  bon  , que  Madame  la  donnât 
de  plus  en  plus  ; & encore  meilleur  , qu’elle  - 
fit  la  converlion  tout-à-fait.  J’ai  fait  fçavoir  au- 
dit fieur  de  Beauvau  le  foin , que  S.  M.  a de  cet 
afaire , avec  combien  d’afeftion  elle  comman- 
de de  nous  y employer.  Dont,  outre  l’aile  qu’il 
en  a reçu  , il  m’a  dit , qu’il  rendroit  compte  à 
fes  Princes. 

J'ai  vû  en  la  lettre  du  Roi , & vôtre , à Mon- 
fieur  l’Ambanâdenr,  ce  qui  avoit  été  découvert 
de  ces  maudites  & déteftables  conipirations  : ce 
qui  m’a  confirmé  de  plus  en  plus  en  l’avis,  du- 
quel je  vous  écrivis  que  j’érois , par  ma  lettre  du 
4.  de  Novembre  , & duquel  je  ne  pourrois  me 
départir  jamais.  Bien  loüé-je  grandement , qu’il 
n’en  foit  parlé. finon  aux  deux  , que  vous 
nommez  par  ladite  lettre  :•&  Monfienr  l’Am- 
bafladeur  & moi  n’en  avons  point  ufé  autre- 
ment, & n’en  uferonsci-après , pour  les  mêmes 
confiderations , que  vous  m’avez  reprefentées. 

Le  Comte  de  Verrue  , Ambafîàdcur  de  Mon- 
fleur  de  Savoye  , me  vint  voir  un  jour  de  la  fe- 
maine  pafîee  , & m’ayant  dit  certaines  chofes  , 
dont  fon  A Iteilê  s’ell  plainte  au  Pape  des  Mi- 
niftres  du  Roi , ( defquelles  Monfieur  l’Airibar- 
fadeur  vous  écrira  ) me  requit  de  vous  prier  d’ai- 
der à fon  fils  à conferver  fon  bon  droit  au  Prieu- 
ré de  S.  Jean  lez-Geneve.  Je  ferai  toujours  d’a- 
vis , que  j»ftice  foit  faite  , tant  au  ferviteur  , 
qu’au  Maitre , non  feulement  pour  le  commun 

devoir  , 
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devoir , que  tons  les  Princes  y ont  ; mais  auflî 
pour  ce  que  la  juftice  bien  adminiftrée  aux  étran- 
gers > aporte  â ceux  qui  la  'font  une  particuliè- 
re réputation  & loüange  és  nations  lointaines  : 
& m’aflure  , que  le  Roi,&  tous  les feigneurs 
de  fon  Confeil , l’entendent  ainfi , & beaucoup 
mieux.  Plût  à Dieu  que  les  Etrangers  s’abftinl^ 
fent  auffibien  de  nous  malfarre.  Mercredi , 1 1. 
de  ce  mois  , fut  expédié  en  Confîftoire  l’Evêché 
de  Montpellier , avec  les  deux  penfions , que  le 
Roi  avoît  commandées.  A tant , je  me  recom- 
mande bien-humblement  > &c.  De  Rome,  ce 
ï6.  de  Décembre  1602^ 

LETRE  CCCXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  ce  mois,  laquelle  je  re- 
çus avant-hier  ; j’ai  vû  , comme  le  Roi  avoit 

Î‘)ris  en  bonne  pàrt  ce  que  je  vous  avois  écrit  par 
a mienne  du  4.  cfe  Novembre,  fur  la  paix  & 
afeétion , qui  (e  doit  attendre  du  côté  d’Efpa- 

6ne^&  de  Savoye.  Et  voudrois  , qu’il  plût  à 
•ieu  m’infpircr  quelque  chofe , qui  pût  tour- 
ner au  ferviceSc  contentement  de  S.  M.  & au 
bien  de  fon  Royaume , comme  il  y a dreüë  ma 
volonté  & dévotion , Sc  toutes  mes  penfées  & 
intentions. 

Si  le  Maréchal  de  Bouillon  prend  la  route 
d’Hollande , comme  quelques-uns  eftiment  , 
il  eft  certain  , que  les  Éfpagnols  & Savoyards 
diront'cc  que  vous  ave;î  prevû  , & qu'il  fera  be- 
Ibin  , que  le  Pape  Toit  par  nous  prévenu  à tems  , 
& informé  de  la  véiité.  Te  voudrois  que  nous 
Tm»  I 
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en  fn(lions-là  , fi  ledit  Maréchal  ne  peut  être 
atrapé  avant  que  fortir  delà  France,  où  je  le 
craindrois  plus  qu’en  Hollande  , n’étoit  la  vigi- 
lance & vîtefleduRoi,  qui , à mon  avis,  n’au- 
ra donné  loifir  audit  Mai'échal  de  faire  foulever 
ceux  de  fa  Religion  ; ains  l’aura  atteint  & ren- 
fermé , avant  qu’il  ait  pù  tramer  fes  pernicieux 
defléins  * : comme  vous  fçavez  que  les  remedes 
de  tels  mouvemens  confiftent  principalement  en 
la  diligence  de  les  prévenir  & devancer.  Qui  eft 
ce  peu  que  j’avois  a répondre  à votre  lettre  du  4. 

de  ce  mois.  . 

Au  demeurant  , les  Ejpagnols  nous  ont  bien 
devancez  à bon  efcient  au  fait  des  penfions , dont 
vous  délibérez  , fi  long-tems  y a , par-delà , 
comme  vous  entendrez  par  la  dépêche  de  Mon- 
fieur  FAmbafladeur.  Et  à la  vérité  ils  nous  fur- 
pafièntencela  , & nous  furpaflèront  à l’avenir 
autant  comme  le  Roi  les  furmonte  en  vraye  ver- 
tu & valeur.  J’avertis  dernièrement  Monfieur 
1*  Ambaflàdeur  , comme  le  Pere  Perfonitts  , Jé- 
fuite  Anglois , partial  du  Roi  d’Efpagne , avoit 
ici  avis , qu’un  Prêtre  Anglois  , Chanoine  de 
l’Eglife  du  Mans  , apellé  Oüen , lequel  a un 
frere  és  Pays-Bas , au  lervice  des  Archiducs, étoit 
allé  , par  commandement  du  Roi , vers  fondit 
frere , tk  lui  avoit  tenu  propos  touchant  la  fuc- 


I Ce  Maréchal  ayant  & voguer  fans  vent  du  norc  ' 
trempé  dans  la  confpiraiion  contre  vent  de  marée  ; ce 
de  Biron  , pafla  h Geneve  , feroit  méprifer  l’avertiffe- 
& de  là  en  Allemagne,  ment  ,*que  l’Efprit  de  Dieu 
d'où  il  écrivit  au  Roi  en  me  donne  par  la  bouche  du 
ces  termes  : De  me  trouver  plus  fage  Roi  qui  ait  été  , 
devant  votre  face , ce  ne  quand  il  dit , que  la  colere 
feroit  pas  afliirance  ni  téme-  des  Rois  eft  meflagere  de 
jité  , ce  feroit  forcenerie , mort.  - 
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éeflîon  au  Royaume  d’Angleterre,  après  la  mort 
de  la  Reine  ; & que  ledit  Ptrfonius  fçavoit  tout 
ce  que  ledit  Chanoine  avoit  dit  à fon  frere,  & • 
ce  que  fon  frere  lui  avoit  répondu.  De  quoi 
Monfîeur  l’Ambaflàdeur  vous  aura  donné  avis. 

A quoi  j’ajouterai  à préfent , n’ayant  eu  tems 
de  le  lui  dire  , que  ledit  Chanoine  a envoyé 
audit  Perfonius  la  copie  d’une  lettre , que  vous 
lui  écrivîtes  de  Fontainebleau  le  9.  de  Novem- 
bre dernier  : laquelle  copie  j’ai  vûë  , à telles 
enfeignes  qu’il  y a en  fubftance , que  vous  aviez 
dit  au  Roi  les  propos  , qui  s’étoient  paffez  en- 
tre vous  & lui  ; & que  S.  M.  avoit  eu  à plaifir 
dé  "les  entendre  : comme  aulfi  reconnoilToit- 
elle , que  c’étoienç  chofes  qui  fe  dévoient  ache- 
miner par  l’entremife  & autorité  du  Pape  ; auf- 
quelles  aulTi  S.  M.  aporteroit  de  fa  part  tout  ce 
qui  feroit  du  devoir  d’un  Roi  Très-Chrétien  , 

& de  raifon  Sc  juftice  ; &-que  S.  M.  trouveroit  ' 
bon  , que  ledit  Chanoine  fe  retirât  au  Mans , 
jufques  à ce  qu’il  feroit  tems  de  le  métré  en 
befogne.  C’eft  le  Pere  Perfonius  même , qui 
m’a  fait  voir  cette  copie  , defirant  grandement 
qu’il  fe  drelTe  un  traité  par-deçà  entre  le  Pape, 
le  Roi  , & le  Roi  d’Efpagne  , pour  convenir 
enrre  eux  d’un  perfonage  catholique  , qui  doive 
regner  en  Angleterre  après  la  Reine  ; foit  le 
Roi  d’Ecofle , en  cas  qu’il  fe  faffe  catholique , 
dit-il  ; foit  un  autre  : & pour  s’acorder  aulTi  des 
moyens  d’y  porter  & avancer  celui , dont  ils 
auront  convenu  : & me  vouloit  perfuader  par 
ladite  copie  , que  le  Roi  s'y  montroit  difpofé  ; 
de  quoi  il  loüoit  fort  S.  M.  Vous  fçavez  ce  que 
je  vous  ai  écrit  de  cette  matière  autrefois , & • 

pourrez  juger  à quoi  cela  peut  tendre.  Si  les 
chofes  fe  devoieiît  palfer  de  bonne  foi  en  cette 

I3. 
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^négociation  , fans  autre  refpedque  de  la  ,ReTi- 
gion  Catholique,  &.du  bien  du  Royaume  d An- 
gleterre , & de  la  commune  surete  & lati^ 
fadion  des  voifins,  &.dela  pâix  & repos  um^ 
verfel  de  la  Chrétienté  ; je  la  loudrois  grande- 
ment • mais  d’atendre  du  côte  d’Efpagne  cette 
bonne  foi , & ces  feuls  refpeds  , il  m eft  fort 
dihcile , pour  ne  dire  impolhble.  Je  vous  6a 
iaiilè  le  jugement  , & enfemble  , de  c^bien 
il  fefaut’^her  dudit  Chanoine  Anglœs  : & pr^ 
Dieu  au’il  dreflè  toutes  chofes  au  mieux  , OC 
fu'nrôTs  donne,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
.ce  JO.  de  Décembre  1601. 


J M N E'  £ CI  IL 

X»ETR  E CCCXXXl. 

A MON3IEUR  DE  VILLEROY.* 

4-  O N S I E U R , Depuis  ma  derniere  du  3 
M de  Décembre  j'ai  reçu  la  votre  du  15.  du 
même  mois,  le  commencement  de  laquelle  m a 

folé  . nar  la  prudence , juftice. 


Aous"  nlù  nVv  reprefenter  lur  ces  aernicrc.^^v.11.- 
piratioiis  & raouvemens.  Je  prie  Dieu , q«  d 
faflè  la  crace  de  les  éteinuredu  tout  & 

de  remetre  fon  Royaume  en  état  tranqmie  & 
.niiuré , non  feulement  pour  lui  ; mai&  aulli  pour 

*^°L?faire^de  ^a  difpénfe  de  Monfieur  le  Duc 
de  lîi  étant  aux  termes  que  nous  vous  avons 
écrit,  la  prefléSc  follicitation  extraordinaire. 
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que  Madame  defire  , n’y  eft  point  bonne  ; St 
vous  même  l'avc2  ainfî  jugé  par  la  première  dé- 
pêche, que  vous  nous  fîtes  après  âvoir  fçù  !»■ 
réfolution  de  la  derniere  Congrégation.  Outre 
ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  "du  16.  de' 
Décembre  , que  Monheur  l'Ambafladeur  , & 
nioi , étions  après  â répondre  par  une  nouvelle' 
écriture  à tout  ce  qui  aT  été  dit  ci-devant  contre  * 
ladite  difpenfe  ; il  nous  faut  trouver  encore  quel- 
que autre  moyen  de  faire  revenir  les  Cardinaux  * 
qui  ont  été  de  contraire  opinion.  Or  ne  revien-' 
cfront-ils  Jamais  , fans  qu’on  leur  propole  quel- 
que cHofe  de  nouveau , qui  n’ait  point  été  dit 
auparavant.  L’efperance  de  la  eonverllon  de 
Madame  féroit  un  des  plus  propres  moyens  ; 
aufli  l’a  vois-je  touché  en  mes  écritures  : mais 
ils  ne  la  peuvent  concevoir  , ains  fondent  leur 
opinion  principalement  fur  la  pertinacité  * qu’ils 
préfupofent  être  en  elle.  Nous  tâchons  à leur 
Oter  de  l’efprit  peu  à peu  cette  mauvaife  impref  • 
lion  , & à leur  imprimer  l’elperance  de  ladite 
converfîon.  A quoi  , Madame  , qui  a figtandcL 
hâte,  nous devroit  aider  pour  mieux  fai- 
re , ufer  elle-même  du  remede  qu’elle  a en  fa 
main  ,.&  métré  à fon  aife  foi-même  , Monfieur 
Ibn  mari , & toute  la  Mailbii  & pays  de  Lorrrai-^ 
ne*  & le  Roi , le  Pape,  & tous  les  Catholiques.- 
Que  fl  elle-même  , pour  avoir  fa  fin  & inten- 
tion , & pour  le  falutde  fon  amc , ne  peut  s’a- 
commoder  au  confèntemént  univcrfel  de  l’E- 
glife  Catholique,  le  Pape  eftime  âvoir  encore 
moins  d’occanon  de  faire  fervir  fon  autorité  & 
fâ  - dignité  à l’apetit  & à l’erreur  d’une  femme  ', 
contre  l’avis  de  la  plùpart  d’une  Congrégation  , 

& en  danger  d’en  être  calomnié  , & mis  en  gran- 
de peine  lui-même.  Te  vous' en  parle  ainfi  li-- 

1-5' 


Digitized  by  Google 


198  LETRES  DU  CARD.  D‘OSSAT, 
brement  pour  la  vérité , & pource  que  les  autres 
nous  le  dilènt  ainfî  par-deça  ; & pource  que  je 
fçai  en  ma  confcience , que  j’ai  fait  en  cet  afaire 
tout  ce  dont  je  me  fuis  pù  avifer,  & y 'fais  en- 
cwe  tous  les  jours,  & fuis  délibéré  d’y  faire  à 
l’avenir  mieux  que  jamais , s’il  me  fera  poflible. 
Mais  il  n’y  pourroit  avoir  rien  qui  achevât  plu- 
tôt de  ruiner  cet  afaire , que  la  preiïe  & la  hâte. 

Avec  votredite  lettre  étoit  un  mémoire  des 
Religieux  P'rançois , qui  font  au  Monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins  , lequel  j’ai  bien  confîde* 
ré  ; Et  comme  je  crois  une  partie  du  contenu  > 
auÜi  ne  puis-je  croire  le  tout , celui  qui  l’a  com- 
pofé  montrant  allez , par  fon  ftile,  trop  d’en- 
vie , de  jaloufie,  d’aigreur  & d'animofite.  Tant 
y a que  j en  veux  parler  aux  Supérieurs  de  cette 
Congrégation  , & leur  fpécifier  ce  qui  me  feno- 
ble  plus  vraifemblable  , & leur  remontrer  , 
combien  il  leur  importe  d’y  donner  ordre  au 
plutôt.  Je  me  garderai  bien  de  leur  montrer  , 
que  ces  plaintes  viennent  defdits  Religieux  Fran- 
çois ; mais  i ous  ne  tçaurions  empêcher  que  le 
foupçon  ne  lombe  fur  eux.  Quand  j’aurai  parlé 
aufdits  Supérieurs,  & entendu  ce  qu’ils  meré- 

{)ondront , j’y  verrai  plus  clair  à vous  fervir  de 
’avis  que  vous  me  demandez. 

Quant  aux  déclamations , qu’on  dît  avoir  été 
faites  au  College  des  Jéfuites  de  Dole  , je  m’eu 
émerveille  bien  fort  , & ne  fçai  qu’en  croire. 
Lors  même  due  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  dili- 
gence pour  la  reftitution  des  Jéftiites  en  Fran- 
ce , je  vous  ai  protefté  , que  je  ne  fus  jamais 
enamouré  d’eux  ; & que  ce  que  j’en  faifois  étoit 
pour  l’opinion  , que  j’avois  qu’outre  febien  qu’ils 
pourroient  aporter  à la  Religion  Catholique , ôc 
cuix  lettres  & fciences , leur  rapel  donneroit  coo' 
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tentement  au  Pape , & bon  nom  Sc  réputationt 
au  Roi.  Maintenant , après  avoir  confideré  plu- 
lieurs  chofes  , que  j'ai  lû5s  & ouïes  d’eux  , je 
vous  déclare  , que  je  ne  veux  plus  me  mêler  de 
leur  fait;  & que  je  m’en  remets  une  fois  pour 
toutes  à ce  que  S.  M.  & Ton  Confeil,  jugeront 
être  pour  le  mieux.  Et  ainfi  ai-je  répondu  à vo- 
tredite  lettre  du  i j . Décembre. 

Au  demeurant  , Monfieur  le  Cardinal  San~ 
Marcello  m’a  dit  avoir  refufé  la  penfion  , qui  lui 
avoit  été  préfentée  par  l’ Ambafl'adeur  d’Efp'îgne, 
& qu’il  avoit  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , que  non  feulement  il  ne  lui  en  deman- 
doit  point  fon  avis  ; mais  que  quand  il  lui  com- 
manderoit  ,de  la  prendre  , il  ne  lui  obéïroit 
point.  Monfieur  le  Cardinal  Vtfro^iti  m’a  dit 
aufli,  qu’il  ne  la  prendre it  point  me  récitant 
les  paroles , dont  il  vouloit  ufer  en  Ia"teFurant , 
que  j’ai  trouvées  très-fages  & modeftes.  Auflr 
eft-il  perfonage  très-fage,  très  entier,  & magna- 
nime. Le  Pape  a répondu  à ceux , qui  lui  en 
ont  parlé  , qu’il  s’en  remetoit  à eux , fans  fe 
laiflèr  entendre,  s’il  tropveroit  bon  ou  mauvais, 
qu’ils  la  priflènt  * : ce  qui  leur  donna  à penfer , 
qu’il  trouveroit  mauvais  s’ils  la  prenoient,  & 
leur  a mis  le  cerveau  à parti.  De  façon  uue^peu 
l’oferons  prendre  : de  quoi  nous  ferons  ectaîrcrs- 


1 Le  Cardinal  Vifeonti  s'u- 
tendoit  alors  à être. envoyé 
Légat  en  France  , pour  le 
batôme  du  Dauphin.  Efpe- 
rance  , qui  lui  fit  refufer  la 
penfion  des  Efpagnols. 

2 lleft  certain  , que  Clé- 
ment VIII.  ddîroit  en  fon 
ame , que  Tes  Créatures  ne 


prilTent  point  d’éngagemene 
avec  le  Roi  d*Efpagne  ; mai» 
il  fe  gardoit  bien  de  s’en 
expliquer  , de  peur  d’ofên- 
fer  ce  Roi  , & fes  Minif. 
très,  qui  n’étoient  déjà  que 
trop  perfuadez  de  fa  partia- 
lité pour  la  Couronne  de 
France.. 

I4 


Digilized  by  Google 


i»«o  LETRES  DU  GARD;  D’GSSAT, 

dans  peu  de  jours,  & vous  en  ferez  avertis  par 
même  moyen. 

Sur  la  nouvelle , qui  eft  venuë  de  l’entreprife 
fe  du  Duc  de  SavOye  lur  Gcneve  ? , j’ai  fait  voir 
à Monlîeur  l’Amoaflàdeur  la  dépêche , que  le 
Roi.  me  fit  le  premier  de  Mai  i6oi.  en  laquel- 
le il  y a un  article  bien  long  par  lequel  S.  M., 
montre  bien  amplement , que  cette  ville  eft  corn-' 
prife  en  la  Paix  de  Ver  vin  4. 

Je  viens  dq  Confiftoire , où  le  Cardinal  S4w- 
dini  m’a  dit  y qu’il  avôit  refufé  la  penfion  , qui. 
lui  avoit  été  offerte , & dont  il  avoit  pris  tems 
à.  délibérer  : & ai  entendu  d’autre.s , que  pas  une 
des  Créatures  de  ce  Pape  n’en  prendroit  point ,, 
quoi  que  ce  fut  des  autres  ; defquels  le  Cardinal 
Ptnclli  l’a  refufée,  comme  je  fçai  de  l’AmbafTa- 

3 Cctte  cntreprlfc  duDuc  ment  dans  le  Traité , que  let 
de  Savoye  fc  fie  au  mois  de  Cantons  firent  avec  le  Duc 
Décembre  itfo*.  au  mois  de  Juillet  1603*  que 

^ Le  Duc  jHétendoit  , que  Geneve  étoit  comprilc  en 
Geneve  n’étoit  point  corn-  Paix  de  Vervin.  Mais  cette 
prife  au  Traité  de  Vervin,  déclaration  ne  l’empêcha  pas 
parce  qu’elle,  n’y  étoit  pas  de  vouloir  faire  en  i«*i. 
nommée  ; & le  Roi  foute-  une  féconde  cntreprilè  fiir 
jioit  , qu’elle  y étoit  fuffi-  Geneve  : & s’il  ne  l’execut* 
famraent  exprimée  fous  ces  pas  , ce  fut  parce  que  les- 
jnots:  Mtjfteun  des  Cantons  Cantons  Proteflans  ,,  ayant 
des  Ligues  , é-  Ittrs  Alliez, , deviné  fon  deficin  , au  pre- 
perfonne  n’ignorant  , que  -mier  lavis  qu’ils  eurent  de, 
cette  ville  & fes  habitans  l’envoi  de  la  Milice  du  Mi- 
font  alliez  & combourgeois  lapés  en  Savoye  , pourviî- 
des  Cantons  de  Berne  & de  rent  fi  promptement,  & 
Solcurc.  Et  le  Duc  fçavoit  bien,,,  a la.défenfc  de  Ge- 
très-bien  , que  c’étoit  feule-  peve  , que  le  Duc  perdit 
ment  par  refpe£t  envers  le  toute  cfpcrancç  de  prendre. 
Pape  , qu’on  avoit  omis  le  cette  ville  , & donna  parole^ 
nom  de  Geneve  , comme  aux  Vénitiens  de  ne  lauoo^- 
odieux  au  Sain,t  Siège.' C’eft  bicr  j^aiSt 
pourquoi  U fut  dit  cxprcfi'é.- 
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tJéur  de  Tofcane , auquel  ledit  PinelU  l’a  dij.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  Ct  13.  Janvier  1603. 

L E T R E GCCXXXII. 

A"  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 


Monsieur,  Outre  la  lettre , que  je  viens 
de  vous  écrire  en  réponfe  de  la  votre  du- 
I î . de  Décembre  , je  vous  ferai  cette-ci  à part , 
pour  ^rous  dire  queM.  de  la  Varenne  a envoyé 
au  fieuf  Rabi  unedépéche  du  Roi , eîi  il  y avûit 
une  lettre  pour  le  Pape  , une  pour  Monlieur 
l’Ambafladeur , & une  pour  moi  ; & le  prie  d'a- 
voir foin  de  laditedépeche , & deprendre  la  pei- 
ne de  retirer  l’expedition  , que  le  Roi  defire  de 
S*  S.  & la  lui  adreflèr  à lui  de  là  Varenne  , &• 
en  fonabfenceà  Puypeyroux  , fon  commis.  La 
lettre,  qbi  s’adreflè  à moi  , eft  du  23. de  No- 
vembre, contrelîgnée  R«z,e , & contient  en  foni- 
me,^ue  S.  M.  a réfolu  de  lever  fur  les  bénéfi- 
ces de  Breiïe,  Bugey  , Valromey  , & Gex,  la 
fomme  de  trente-iix  mille  livres  er>  trois  années 
confecutives , en  la  même  façon  , que  failbit  le 
Duc  de  Savoye  ; & defire  que  cette  levée  foit 
apwjuvée  ôc-autorifée  de  N.  S.  P.  le  Pape  , 8c 
que  S.  S.  lui  en  oéfroye  & faflè  délivrer  un  bref: 
me  commande  de  lefervir  en  cela.  A quoi 
Monfieur  l’Ambafiàdeur, & moi,  fommes  tout 


prêts;  Mais  pour  l’importance  & dificulté  de 
la  choie  , nous  avons^penfé  de  diferer  jufqu'â 
ce  que  vous  nous  ayez  avertis , fi  le  Roi  efi  bien 
informe  aù  vrai , que  le  Duc  de  Savoye  levoit 
telle  fomme  fur:  hfdits  bénéficiers , par  -permif- 
licn  dfî-.  \?ape.  Cav  s’iUa  levoit , S.  S- ne  peut 
jsûajier -mauvais,  que  -k  Roi- la -veüilié- lever.;. 
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ni  lui  en  refufer  honnêtement  la  permiflion  Jar 
.acordee  au  Duc  ; & nous  en  pourrons  parler  plus 
hardiment.  Mais  fi  le  Duc  ne  la  levoit  point , 
il  nous  en  faudra  parler  plus  cautement  ; ains 
s’il  plaifoit  au  Roi , il  feroit  poflible  meilleur  » 
queiS.  M.  nous  commandât  de  n’en  point  faire 
inftance , & s’abftînt  de  faire  telle  levée  fur  de 
nouveaux  fujets , non  encore  fi  bien  incorporez 
& confondez  à la  Couronne,  comme  ils  feront 
avec  le  tems , pour  ne  leur  taire  regreter  leur 
ancien  Maître  , & ne  donner  ocafion  au- 
monde  de  croire  & de  dire  , que  lefdits  qua- 
tre pais  étoient  de  meilleures  condition  fous  le 
Duc  de  Savoye , qu’ils  ne  font  à préfent  fous  le 
Roi  de  France.  Joint  que  le  feu  Duc  de  Sa- 
voye , & cettui-ci , ont  tant  impofé  & exigé  fur 
leurs  fujets , & que  tout  autre  Prince,  qui  leur  au- 
ra fuccedé  en  quelque  partie  que  ce  fort  de  leurs 
Etats,  fe  peut  contenter  d’en  prendre  autant. 
Sur  quoi  nous  atendrons  ce  qu’il  vous  plaira  nous 
en  faire  entendre.  Cependant , cette-ci  fervirade- 
réponfeà  ladite  lettre  , qu’il  a plù  au  Roi  m’écri- 
rai & je  ferai  ici  fin  y Monfieur , &c.  De  Rome^ 
ce  1 }.  Janvier  1603. 

L E T R E CCCXXXIIL 

A MONSIEUR  D E VILLEROY. 

Monsieur,  Au  commencement  de  la  let- 
tre , qu’il  vous  plut  m’écrire  le  dernier  de- 
Décembre , laquelle  Je  reçus  le  2 3 . de  ce  mois 
vous  cotez  avec  beaucoup  de  prudence  les  eau- 
fes  de  l'infidehté , qui  fe  voit  aujourd’hui  en  une' 
partie  des  François  ; en  quoi  je  fuis  du1:out  de 
votre  avis  : vous  priant  néanmoins  de  prendre 
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en  bonne  part , que  j’y  ajoute  un  mot , doit  jÇ 
fuis  gros,  long-tems  y a , & que  je  vous  ai 
ei-devant  aucunement  fignifié  , mais  non  aper- 
tement  déclaré.  C’eft  que'  quelque  légèreté  & 
inquiétude  naturelle  , qu’une  grande  partie  des 
François  ayent , & quelque  ambition  oc  avarice 
qui  régné  aujourd’hui  parmi  eux;  les  confinra- 
teurs  n’euflènt  jamais  eù  l'audace  de  faire  leurs 
conlpirations , & mêmement  fous  le  régné  d’un 
fi  valeureux  & fi  heureux  Roi,  s’ils  n’cunènt  vu 
une  partie  de  la  Nobleflfe  malcontente , l'Eglife 
toute  mal-menée  & déconfortée,  & le  pauvre 
peuple , & quafi  tout  le  Tiers  Etat  trop  foulé  : 
comme  aulli  , fans  cela  , les  Etrangers  ne  fuflent 
entrez  en  efperance  de  nous  troubler  , ni  eu  la' 
hardiefle  de  fuborner  les  feigneurs  & gentils- 
hommes François  A la  vérité , la  pourvoyan- 

I Gette  lettre  piqua  fort  Et  depnis  rc^tt 

M.  de  R-ofny  , & il  ne  le  Mémoire  que  l'on  me  mandiit 
dinitnula  point  à M.  de  Vil-  avoir  été  extrait  d'une  let- 
leroy.  Lorfque  j'étois  après  , fre  qiPil  vous  écrivait  , la~  ' 
lui  dit-il  , à drejfer  mes  états  quelle  témoignait  une  grands 
des  penjions  à Rome  , j'en  refis  ingratitude  envers  le  Roi  y 
ttn  avis  , comme  le  Cardinal  qui  retournait  en  blâme  contre 
ePOffat  tenait  des  propos  du  moi,  je  me  rifolus  dent  Vaf- 
Roi  isr  de  moi  qui  n'étoient  Jt'gner  plus  du  tout  fans  un- 
guère  à davantage  de  V.  M.  commandement  exprès  du  Roi  y 
tâchant  de  faire  accroire  a»  après  que  je  lui  aurais  fait 
monde  , que  les-  atentats  que  voir  l’écrit  dont  je  vous  en~ 
■Von  faifoit  contre  le  Roi  ne  voje  copie  : afn  que  (t  vous- 
procédaient  que  de  fa  faute  y m'ajfàrex.  que  c’eft  ehofe  fauf- 
ér  de  celles  de  ceux  qui  ma-  fe  y ér  ledit  fitur  d’Offdt 
■nient  fes  fihancesi-  Tellement  ne  vous  a jamais  rien  écrit 
que  je  ne  vous  celer  ai  point  de  femblabîe  y je  donne  ordre 
que  cela  m'ayant  fort  piqué  f à le  faire  payer  ér 
je  changeai  fin  afftgnation  qui'  tienne  plus' pour  un  ingrat 
èuiif  fort  banni  en  une  autre  un  impudent  comme  il'  ml~ 
dnat  je  me  doutois  bien  qm'iV  riteroit'  ces-  deux  qualstez.  ^ 
eux  tirerait,  pas  grand’' cho fa.  fi  Ut  thofi  étoit  ven^’-  ;;  qypsi 
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ce  vigilance  du  Roi  à préferver  fa  perfonhe^.  ‘ 

& à découvrir  & prévenir  les  deflèins'de  fe»;- 
mauvais  voifins  & fujets  , a*  tellement  profité’'- 
jufques  ici , que  fans  elle  nous  ferions  déjà  per- 
dus : & la  continuation  en  eft  & fera  toujours  - 
néceflaire.  Mais  je  ne  puis  m’exempter  de  la  ■ 
crainte  de  fcmblables  récidives,  ni  efperer  un,-  . 
entier  & alluré  repos , jutques  à ce  que  le  Roi. 
ait  réformé  l‘Etat,  ( commençant  à loi-même». 
&,  entr’autres  chofes,  â moins  prendre  furfes. 
fujets  ) & contenté  les  meilleures  & principales 
parties  dudit  Etat,  qui  prévalent  en  nombre  & 


tjl  tout  ce  qtie  je  vetet 
dire  frr  vos  grandes  reeom~ 
mandations  four  ledit  Jteur 
d’Offat  , Us  grandes 
ges  que  vous  lui  donnez.» 
L^ettre  dc  .M.  de  RoChy  ,..à 
M.  de  Villeroy.  Les  grandes 
fommes,  que  Te  Roi  dépenfoit 
en  bâtimens  , en  MaîîrclTes  , 
& au  jeu  ; & celles  encore  , 
qu’il  amaffbit  pour  l’exccur 
tion  de  fes  projets , ne  fe 
• pouvoknt  pas  lever  , fans 
fouler  beaucoup  fes  peuples. 
D’ailleurs  , il  acordoit  trop 
facilenent  aux  Dames  , & 
à fes  Courtifans , dç  nou- 
veaux monopoles  , 8c  dé 
nouveaux  impôts  , & fai- 
fait  des  dons  au  profit  de* 
particuliers  , qui  alloicnt  à 
la  ruine  générale.  Déplus, 
les  Seigneurs  -3c  vieux  Capi- 
taines étoient  mal  contens 
dans  leur  ame  , de  ce  qu^il 
avoit  au  pied  les  Compa- 
gnies d’ordonnance , & les 
Régiinens  & qu’au. 


lieu  d’cntrétenif  ces  • Corps  : 
complets  , il  donnoic  des . 
penfions  à plus  de  douze 
cens  hommes  , qui  quelque^  - 
fois  étoisnt  choilis  par  re-- 
commandation  , plutôt  que, 
par  mérite.  Le  Cardinal  i 
d'Oflat  avoil  prédit -autre* 
fois  , que  ces  mécontente- 
menS  fe  tendroient  univer- 
fels  , & cauferoient  quelque  . 
joM  des  défordres.  On  eiiv 
Toyoît  des  étincelles  dans  • 
les  Provinces  de  Quercy  , de, 
Périgord  , & de  Limoftn, 
où  lés  ferviteurs  du  Duc  de  , 
Biron  , aehamçz  à la  mort 
de  leur  M-rître  , employoient  • 
toutes  fortes  de  moyens  , . 
pour  rendre  la  perfonne  du  . 
Roi  odieufe  &■  méprifable  , , 
& pour  foulcver  les  peuples 
contre  la  prétendue  violette®.- 
du  Gouvernement.  Meztrof 
dans  la  vie  iT Henri  TPi  II  cft.. 
vifble  , que  cet  Hiftoricr» 
commente  ici  la  lettre^ 
Cardinal,, 
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tüti  ' forces  aux  perfides  & fédilieux  : de  forte  qua- 
ceux-ci , & les  Etrangers  même5 , perdent  tout; 
moyen  & toute  efperance  de  troubkr  le  repos 
public  , & de  faire  foulever  les  fujets  contre  leur  ■ 
Prince  Je  fçai  bien , que  ce  propos  eft  hardi  », 


a Voilà  comme  un  -bon  & 
fidèle  Miniltrc  doit  parler  à 
fon  PrÎBcç  , quand  il  y ra 
du  fàlut  de  l’£tat  & de 
la  Maifon  Royale.  Il  ne 
s’agit  plus  alors  de  j>arler 
à.  fa  fortune  y qui  eft  en 
grand  danger  , fi  une 
diflïinulation  perfide  ^ on  lui 
cache  oudéguife  l’ctat  de  fes 
affaires.  Il  &ut  donc  parler  à 
fà  perfonne  , c’eft-à-dire  , 
avec  franchifç  & liberté  « 
Comme  l’on  feroit  de  parti- 
culier à particulier  i Jtmpli- 
tijjimi  i afin  qu’il  y rem  edi  e 
incellammcnt  , & que  par 
fa  vigilance  il  prévienne  ks 
maux  à venir.  La  vraye  caufe 
pourquoi  le  Roi  d’Efpagnc 
Philippe  IV.  cbaffa  le  Comte 
d’Olivarés-  , Ibn  Premier 
Miniftre  , ne  fut  pas  tant 
pour  avoir  été  prefque  tou-, 
jours  malheureux  dans  fes 
entréprifes  j ajue  pour  lui 
avoir  toujours  repréfenté  les 
chofes  dans  une  perfpeftive 
toute  differente  de  la  véri- 
té & pour  l’avoir  tenu 
plus  de  vingt  ans.  dans  l’k 

Înorance  des  maux  & des^ 
éfotdres  du-, Gouvernement» 
Ce.  qui.  montre  «..combien, 
il  importe  d’av.ertir  les  Prin» 
•Kü  a.  <k . leuc,  dite.,  des  . 


vérrtez  , qui  véritablement 
ont  quelque  amertume  i mais 
aufii  qui.,,  leur  ouvrant  les 
yeux , réveillent  leur  cfprit ,. 
& leur  indultrie  , & les 

font  penfer  férieufenaent  aux. 
moyens  de  regagner  l’affec-, 
tion  & la  vénération  des  peu- 
ples. Le  Chancelier  de  Chi- 
verny.  dit  dans  fes  Mémoi- 
res , qu’ayant  prévu  d’affez  -■ 
loin  , que  le  Roi  Henri  III. 
ne  peuvoit  pas  manquer  de 
périr  en  continuant  la  vie 
voluptueufe  , qu’il  menoit  » 
il  lui  avoit  remontré  plu- 
fieurs  fois  le  tort  qu’il  fe 
faifoit  , & le  mal  indubi- 
uble  , qui  lui  en  arriveroit , 
&.à  fon  Etat  ; & que  plus 
de  quatre  ans  avant  fa  mort 
il  l’avoir  fuplié  très-inftam>- 
ment  de  reprendre  les 
Sceaux  , & de  les  donnera 
quelque  autre , qui  fût  plus, 
propre  , & plus  complaifant 
à-,  ceux  , qui  en  vouloient 
ahufer.  Mais  s’il  m’eft  per-r 
.mis  de  dite  ce  que  j’en  pen- 
fc  , je  crois  » que  ce  Chance- 
lier fe  fait  honneur  d’une  li- 
berté , qu’il  n’a  jamais  pri— 
le  ; & d’un  définterelfément 
dont  foB  cfprit  étoit  très» 
éloigné.  Car  jamais  homme 
■e.  fut.  plus.  dé.voüé  à la  fa- 


Digitized  by  Google 


xo6  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

& que  peu  l’oferoient  tenir  3 : mais  je  l’eftime 
encore  plus  vrai  & plus  néceflàire  : & nje  ne  pen- 
fois  qu’il  dût  profiter , je  le  voudrois  avoir  déjà 


veur , ni  plus  foigneux  de  fa 
fortune  , & de  celle  de  fes 
eitfans  , à qui  il  auroic  fait 
avoir  toutes  les  bonnes  Ab- 
bayes du  Royaume  , s’il  lui 
eût  été  audi  aifé  de  les  ob- 
tenir , que  de  les  demander. 

3 D’où  vient  qu’il  y a fi  peu 
de  gens  , qui  ofent  dire  la 
vérité  aux  Princes  ; Elt-ce 
de  leur  rcfpeft  ? Point  du 
tout.  Le  refpeft  eft  le  pré- 
texte de  leur  lâcheté  , & 
l’intérêt  en  eft  la  caufe.  Ce 
qui  fait  crjcore  que  l’on  n’ofe 
parler  lioremcnt  aux  Prin- 
ces , c’eft  que  la  plupart  de 
leurs  Courtifans  , & de  leurs 
meilleurs  ferviteursont  mau- 
vaife  opinion  de  leur  eiprit  , 
ou  de  leur  naturel.  »»« 
^arJerai  bien  , dit  un  Cour- 
tifan  , un  Favori  , un  Mi- 
niftre  , de  farter  de  cela  a» 
Roi  , il  ne  le  frendroit  fat 
comme  il  faut  : lai  en  farle 
o[ui  voudra  , je  ne  fuit  fat 
fia  ; la  récomfenfe  , que  j’en 
auroit  , feroit  d’aller  en  exil. 
Voilà  comment  la  vérité  eft 
bannie  de  la  Cour  des  Prin- 
ces. On  voit  que  ceux  , qui 
ont  l’honneur  de  les  apro- 
cher  de  plus  près  , & qui 
font  en  pofiefiion  de  leur 
confiance  , & de  leur  cœur  , 
ne  veulent  pas  les  avenir 
des  chofes  , qui  leur  impor- 
Knt  davantage.:  ott  vaitquc: 


les  perfonnes  mêmes  , de 
qui  ilstrouveroient  tput  bon  ^ 
fe  défient  d’eux  , & ne  les. 
croyent  pas  d’afiez  bonne 
trempe  , pour  goûter  un  avis 
falutaire  , ni  par  conféquent. 
pour  en  profiter  : qu’en  arri- 
ve-t-il-, tout  le  monde  juge 
mal  d’un  Prince  qui*  feroit 
juftice , s’il  fçavoit  ce  qui  ie- 
pafie  i & que  les  peuples  . 
adoreroient  , s’ils  connoif- 
foient  mieux  fon  vrai  carac- 
tère , 8c  le  penchant  natu- 
rel qu’il  a pour  eux.  Voilà 
dis-je  encore  , le  tort  que 
les  Favoris  & les  Miniftres 
interefies,  ou  timides,  font 
aux  Princes  , par  la  mau- 
vaife  idée  , qu’ils  en  donnent 
à ceux , qui  implorent  leur, 
proteftion,  ou  qui  leur  adref- 
îent  des  remontrances.  Quoi 
gu’il  en  foit  , je  puis  très- 
juftement  apliquer  à cette* 
iage  & courageufe  lettre  de 
notre  Cardinal , qui  mourut, 
un  an  après , l’éloge  que  fit 
Cicéron , du  dernier  difeours 
d’un  Orateur  célèbre  de  fou 
tems  ; JHa  tanquam  Cyonea 
fait  divini  hominii  vox  ^ 
oratio.  Car  fi  ce  ne  fut  pat- 
fa  derniere  dépêche  ^ ce  fut, 
en  effet  fa  derniere  exhorta- 
tion au  Roi  ,.  & pour  ainlV. 
dire  , fon  Testam£M.» 

E o.ti  X i.qu  s* 
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écrit  au  Roi  même , au  péril  de  ma  vie ains; 
d’un  million  de  vies  , fi  je  les  avois  ; combien 
que  je  m’afiure  qu’il  n’y  auroit  aucun  danger 
éc  qu’il  m’en  fçauroit  gré.  Et  dé  fait,,  fi  autre 
chofc  ne  vous  retient , je  me  contente  pour  mon 
regard , que  vous  lilîez  tout  ceci  à S.  M.  C’elt 
le  vrai  moyen  d’alïurer  fa  perfonne , & fa  Cou- 
ronne, non  feulement  pour  lui , mais  pour  tou- 
te fa  pofterité  , & de  raire  bénir  fà  mémoire  à. 
jamais. 

Du  fait  de  Geneve , dont  vous  veniez  de  re- 
cevoir la  nouvelle  , je  m’en  émerveillerois , fi 
c’étoient  d’autres  que  Monfieur  de  Savoye , & 
les  Efpagnols  , qui  euflent  fait  l’entreprife  : mais 
de  ceux-ci  je  ne  m’émerveillerai  jamais , quel- 
que chofe  qu’ils  fallent  contre  la  Paix,  & con- 
tre le  devoir  de  bonsvoifins.  Cependant , cette 
entreprife  m’à  fait  penfer  , qu’eux  ne  pouvant 
^norer , que  le  Roi  ne  leur  laifieroit  jouir  pai- 
ublement  de  leur  ufurpation  , fi  elle  leur  fût 
réüfiîe , ils  pouvoient  s’être  difpofez  â la  güerre- 
ouverte  ; mais  qu’ils  vouloienc  pour  l’honneur 
du  monde  , que  le  Roi  la  leur  commençât , & 

Sour  une  telle  ocafion.  Mais  quant  aux  Duc 
e Savoye , & Comte  de  Fuentes , il  n’eft  be- 
(bin  d’en  chercher  autre  raifon  : car  ils  défirent 
la  guerre  fi  follement  , qu’ils  y confiituent  leur 
fouverain  bien  4,  fans  r^arder  à dommage,  per- 
te, ni  ruine , qui  en  pût  advenir  à eux-mêmes  ,, 
& à la  Couronne  d’Efcagne.  Mais  quant  au 
refte  des  Efpagnols  , ils  (çavent  en  leur  confeien- 
ce  avoir  donné  tant  de  jnftes  ocafions  au  Roi v 
de  leur  faire- la  guerre  ,.qufils  croyent,  qu’il  lî» 


' 4 Le  Comte  de  Fuentes  difoit , qu'il  vouloit  entrer  tou» 
. en  PajudiSi. 


l 
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îèur  fera  quoi  qu’il  tarde  ; & qu’il  n’atend  qa’à^ 
purger  les  mauvaifes  humeurs  defon  Royaume  , . 
pour  puis  après  les  aflàillir  en  tems  plus  corn-  • 
mode  pour  lui,.  & plus  incommode  pour  eux.- 
Et  ainfi  ils  pouvoient  s’être  laiflë  perluader  auf- 
dits  Duc  de  Savoye  & Comte  de  Fuentes , qu’il  < 
étoit  meilleur  ^ ou  moindre  mal , d'avoiplaguer-  - 
re  avec  le  Roi  dés  à préfent , que  d’atendre  une.- 
faifon  plus  avantageme  pour  lui  > & plus  defa-- 
vantageufe  pour  eux;  mais  que  pour  la  réputa- 
tion envers  les  Catholiques,  il  faloit  faire  ae  fa- 
çon , que  l’envie  &.la  haine  de  l’infraétion  det 
là  Paix  tombât  fur  le  Roi  ; comme  il  feroit  ad- 
venu , fi  S.  M.  fe  fût  mùë  pour  la  prile  de  Ge-- 
neve , ville  pour  l’hérélie  , la  plus  haïe  qui  foit- 
en  Chrétienté.  Mais  comme  cette  leur  malice.' 
nous  doit  faire  tenir  tant  plus  fur  nos  gardes,, 
& nous  admonefter  de  nous  rendre  tant  plusr- 
forts  en  tout  événement  : aufli  nous  doit-elI&- 
rendre  plus  cauts  à ne  leur  commencer  point- 
là  guerre  ouverte  , s’ils  ne  nous  en  donnent 
une  ocafiori  publique  , évidente  manifefte. 
à chacun , laquelle  ne  puiflè  être  niée  par  eux-,., 
ni  être  trouvée  mauvaife  de  ceux  , qui  au- 
ront quelque  fentiment  de  juftice  , & de  la  ; 
txDnne  foi , qui  doit  être  gardée  parmi  les  hom- 
• mes. 

Ce  jourd’hüi  , comme  nous  dépêchions  l’ordi-- 
naire  pour  Lion,  efi  arrivé  un  courier  extraor-» 
dinaire ,'  qui  nous  a aporté  vos  lettres  du  do 
ce  pîois.  Mais  à caufe  de  ladite  expédition  j. 
Mr.  l’Ambaflàdeur , & moi , n’avons  pû  nous 
entrevoie  ,&  nous  entrecommuniquer  nos  let* 
très.  Ce  fera  demain  , Dieu  aidant , que  nous  - 
nous  verrons.  ,&  aviferons  enfembledes  moyens  : 
de  fervir.  le  Roi  .ea  -ce  qqe  S^M^cQmm.uidjé.A  > 
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& par  le  premier  je  vous  écrirai  l’avis  t vous 
mcdernandez  fur  lès  propofitions  , que  le  Pape- 
a fair  Paire  par-delà , lefquelles  je  ne  fçai  poinr 
encore. 

Qj^ïant  au  fait  de  Geneve , dont  vous  étiez  plus 
édaiicis,  je  n’ai  rien  qu’ajouter  à ce  que  je  vous 
en  ai  écrit  ci-deflus.  Et  pour  le  re^rd'de  ce 
que  difent  ea  Cour  les. gens  de  Monfieur  de- 
Lotr  ’.ine  fur  la  condition  de  la  convei-fion  préa- 
lable de  la  difpenfe  , j’aime  mieux  croire  à ce 
qu’a  écrit  M,  le  Cardinal  Bellarmin  , & à ce  que 
m’a  dit  à moi  Je  fieur  Baretti , qu’à  ce  queceux- 
lâ  difent  maintenante. 

Entre  les  plaintes  , que. le  Duc  de  Savoye  fit 
faire  au  P«ape  par  Ion  Ambaflàdeur,  étoit  bien 
celles  dont  vous  ralécrivez  touchant  lés  biens  , 
qu’il  avoit  afeftez  à l’Ordre  de  S.  Lazare  : mais 
il  feplaignoit  encore  de  quelques  autres  répon- 
lès , 'que  le  Roi  avoit  faites  aux  articles,  qui  lui 
forent  aportez  par  le  Comte  de-  Vifque.  Audi! 
fe  plaignoit-il  d'un  certain  pont,  queceuxdu; 
côté  du  Roi , fans  en  rien  dire  à ceux  du  Duc  , ‘ 
avoient  fait  faire  fur  une  petite  riviere , qui  di- 
vife  une  partie  des  terres  de-  Sa  Majefté  , &' 
de  celles  de  Savoye- :.ce  que  ledit  Duc  inter- 
prêtoit  à mépris  de  Son  Altefle.  C’eft  tout- 
ce  dont  il  me  fouvient  à préfent.  A tant 
Monfieur De  Rome,  ce  17.  Janvier- 
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LETRE  CCCXXXIV. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  ne  penfe  point , que  Votre  Majeftë  ait  au- 
cun fujet  ni  ferviteur , qui  lui  foit  fi  obligé  qu^ 
moi , qui , d’un  petit  ver  de  terre  que  j’etois  ^ 
ai  été  élevé  à la  dignité  de  Cardinal  , par  votre 
feule  bonté , & fans  aucun  mien  mérite  , & lans 
aulfi  que  jamais  je  vous  en  euflé  requis,  ni  fait 
requérir  diredement , ni  indiredement.  Et  après 
un  fi  grand  excès  de  bonté  , V.  M.  y en  a ajouté 
un  autre  , m’ordonnant  quatre  mille  écus  de 
penfion  par  an  fur  Ton  Ej'wrgne  , pour  m’aider 
a maintenir  cette  dignité  ; Sc  au  lieu  de  l'Evêché 
de  Rennes,  qu’elle  m’avoit  auffi  donné  aupa- 
ravant, fans  en  être  requife  , & fans  que  je  le 
méritalfe  ; elle  m'en  donna  un  autre  de  plus  grand 
revenu.  Tellement  que  fi  votre  ordonnance 
touchant  ladite  penfion  étoit  exécutée  , comme 
je  m’afiure  être  de  votre  intention  ; je  n’aurois 
aucun  fujet  de  vous  écrire  la  préfcnte , ni  à fai- 
re aucune  chofe  pour  cette  heure , ni  à l'avenir» 
que  continuer  en  l'exercice  ordinaire  de  ma  gra- 
titude , qui  eft  de  penfer  tousles  jours  àce  qui  eft 
de  votre  ferviee  , de  prier  Dieu  pour  la  fanté 
& profperité  de  V”.  M.  & des  fiens , & pour  le 
bien  detoutlbn  Royaume.  Mais  outre  que  ladite 

{jenfion  ne  m’eft  paÿée  entièrement , je  voi  que 
es  aflîgnations  en  vont  empirant  d'an  en  an 

J M.  de  Rofny  vendoit  fat  le  pain  qu'il  mangeoit. 
I^iea  cher  au  Cardinal  d’Of-  Que  penfec  de  ce.  Surinisu^ 
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Qae  fi  j’avois  moyen  de  m’entretenir  en  cette 
dignité  de  Cardinal , fans  ladite  penfion  , je 
n’en  voudrois  avoir  écrit  ni  parle  , & tien- 
drois  à grand  bien  & honneur  ae  vous  fervir  ici 
fans  aucune  penfion , quand  bien  je  n’aurois  ja- 
mais reçu  aucun  bienfait  de  V.  M.  comme  j’en 
ai  reçu  tout  ce  que  j’ai  en  ce  monde.  Mais^ 
ne  pouvant  m’entretenir  fans  cette  libéralité  de 
V.  M.  je  fuis  contraint  de  lui  faire  fçavoir  > com- 
me les  chofes  le  paflènt  , afin  qu’il  lui  plaife 
commander , que  les  arrerages  des  deux  années 
pafiées  me  foient  payez  , & que  je  fois  mieux 
drefïe  de  ladite  penfion  à l*a  venir , fi  V.  M.  pour 
décliarger  fes  finances  , n’aime  mieux  y pour- 
voir par  quelque  autre  voye  â elle  moins  one- 
reufe  , & à moi  plus  profitable.  Dont  je  fuplie 
très-humblement  V.  M.  me  confiant , non  en. 
aucun  fervice  , que  je  luiaye  fait,  & moins  en 
aucun  mérite  , quifoîten  moi;  mais  en  fa  feule 
bonté  & bénéficence,  qui  ne  voudra  laillèr  man- 
quer fa  créature  de  ce  qui  lui  ell  nécellàire  pour 
fon  entretenement  honnête  8c  modéré.  A ta.at ,, 
je  prie  Dieu  , qu*^îl  vous  donne , Sire,  8cç.  ,De 
Rome , ce  lo.  Février  1603 . 

dant  , finon  qu’il  Calloit  tenu  ua  tel  Cardinal  dànS; 
qu*il  eût  le  coeur  d’airain , l'atente  du  payement  de  fa. 
pour  faire  languir  fi  long-  penfion  ? 

LETRE  CCCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY; 

Monsieur,  Depuis  ma  derniere  , qui  fù^ 
du  17.  Janvier , Monfieur  de  Bethune  m’a 
communiqué  avec  la  dépêche  du  Roi  du.  16.  dm 


Digiiized  by  Google 


«rr  LETRES  DU  CARI>.  D'OSSAT, 
même  mois  la  copie  de  la-  lettre , que  le  Papr 
écrivit  de  fa  main  à S.  M.  lez.  de  Décembre. • 
Et  après  avoir  confideré  les  propofitions , que  S.- 
S.  y fait , j’en  ai  dit  à mondit  lieur  de  Bethune 
mon  avis , lequel  je  vous  nietrai  en  cette  lettre' 
füivantce  que  m’ave2ordonné  par  votre derniere 
du  id.  Janvier. 

Le  Pape , après  avoir  expofé  du  commence- 
ment le  déplaifir  qu’il  a des  foupçons , qui  s’en- 
gendrent & s’augmentent  de  jour  en  jour  entre: 
lès  deux  Rois , & la  peur^  qu’il  a qu’il  ne  s’en> 
enfuive  un  jour  quelque  grand  inconvénient: 
& après  avoir  dit  encore  ce  dont  le  Roi  s’efl 


plaint  ci-devant  des  Efj^agnols,  ajoùte,  que  les- 
Efpagnols  & l’Archiduc  le  plaignent  au  contrai- 
re de  ce  que  le  Roi  a coutinuellement  des  intel- 


ligences és  Païs-bas,  & des  dedêins  d’y  furpren- 
dre  des  places  ; & qu’il  favorife  &■  aide  les  re- 
belles defdits  Païs-bas  de  grôfl'es  fommes  d’ar- 
gent , & d’hommes  à découvert  : tellement  quf 
Tannée  paflée  il  y a eu  au  camp  du  Çomte  Mau- 
rice contre  l’i^rmée  Catholique  deux  régimens' 
de  François  à enlèignes  déployées , & enfemble- 
grand  nombre  de  cavalerie , dont  s’en  eft  enfui— 
vi  la  perte  de  Grave , de  fi  grande  importance. 
Ce  font  les  mots  de  S.  S;  laquelle  en  . un  autres 
lieu  de  fà  lettre  vers  la  fin  montre  de  le  croire 
ainfi,non  feulement  quand  elle  dit,  qu’il  fera* 
très-dificile  de  faire  croire  , que  les  François  qui 
font  aile?  en  Flandre,  y foienir  centre  la  volon- 
té du  Roi  ; mais  encore  beaucoup  plus , quand 
eHè  ajoute  , que  S.  M'  peut  croire  , combien 
grande  afliâion  lui  donne  de  voir,  que  les  en- 
rremis  de  Dieu  fi  perfides  &*  fi  animez  contre  le. 
Saint  Siégé , & qui  en  ladite  année  pafiée  onC“ 
oommis..  tant  de  facril^es  & dfâbominations . 
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contre  les  Eglifes , & autres  lieux  lacrez  , fbient 
aidez  6c  favorifez  par  celui , que  le  Saint  Siece 
a erabrafle  d’un  fi  bon  cœur,  & en  toutes  tes 
façons  & moyens,  qui  lui  ont  été  poOibles  , & 
procuré  de  lui  pacifier  le  Royaume  dedans  & 
dehors. 

Sur  cela  je  ne  fçaurois  dire  autre  choie,  finoQ 
que  fi  nous  avions  fait  les  premiers  contre  la 
Paix  , nous  aürions  grand  tort,  & mériterions 
une  partie  du  mal , que  les  Elpagnols  nous  veu- 
lent , & qu’ils  s’éforçent  de  nous  faire.  Les 
acords  de  paix  fe  doiv^t  garder  par  tout  droit 
divfn  & humain  * ; & robfervation  en  elt  non 
feulement  honnête  & jufte  , maisaufli  utile  , & 
tellement  nécellaîre,  que  fi  la  foi  n’eft  gardée, 
les  Etats,  ni  lafoeieté  humaine,  ne  fe  peuvent 
maintenir.  Et  d’autant  plus  avons-nous  dû  gar- 
der de  notre  part  la  derniere  Paix  faite  à Vervins, 
c]ue  les  Elpagnols  s’y  mirent  à toute  raifon  , ' 
promettant  de  nous  rendre  tout  ce  qu’ils  tenoienti 
de  la  f'rance , qui  étoient  plufieurs  villes  & pla- 
ces fortes  , que  nous  eulTîons  eu  bien  à faire  à 
reprendre  par  force,  & tenant  leur  promefle 
.&  l’executant  de  bonne'foi  & bientôt.  J’ai  tou- 
jours crû  & dit  par-deçà  , que  le  violement  de 
paix  v.enoit  du  Duc.de  Savoye  , & des  Efpa-, 

ï Le  Jurifconfulte  Balde  .à-dire  : Je  ne  frétraélcrai 
dit  dans  une  de  fes  Conful-  point  ce  que  j’ai  dit  , ni 
tâtions,  que  c’eft  pour  les  ce  que  j’ai  écrit. 

Princes  qu’il  eft  dit  : Stmel  a Bongars  parlant  de  la 
UcHtnt  tjl  Deus  : Et  ; qnod  Paix  de  Vervin  , [ Nous  n’a- 
fcripjt  , fcripjt  : & qu’ainfi  vons  jamais  , dit-il , fait  de 
les  Princes  ne  doivent  avoir  paixavec  les  Efpagnols  ,àdcs 
qu’une  plume  , & qu’une  conditions  plus  avantageufes, 
langue,  parce  qu’il  eft  écrit  ; Car  ils  nous  rendent  tout  ce 
procefferunt  de  facie  qu’ils  ont  à nous,  fans  que 
ma , mnfadam  irrita,  C'eft-  nous  leur  donnions  rijen.  ] 
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gnoîs  , qui  Ty  avoient  fomenté  & aidé , & fais 
<iepuis  toutes  les  chofes  que  vous  fçavez  trop 
mieux.  De  forte  que  pour  ce  regard  j'ai  été  d’a- 
vis avec  Monfieur  rÂinbaÜàdeur  , qu’il  faloit 
juftifier  le  Roi  envers  le  Pape , & détromper 
S.  S.  & autres  , qui  peuvent  avoir  femblablc 
opinion, 

Enfuite  de  ce  que  delTus , le  Pape  dit  audit 
lieu  que  j’ai  déligné  para vant  fur  la  fin  de  fa  let- 
tre , que  le  Roi  fe  raifant  licites  telles  chofes , 
à grand’  peine  fe  pourroit  l’Efpagne  perfiiader 
de  n’uler  point  de  mêinés  façons  œ faire  contre 
S.  M.  En  quoi  il  dit  très- bien  : car  ce  feroit 
toujours  allez  que  les  Efpagnols  nous  gardaflent 
la  Paix  , pendant  que  nous  la  leur  garderions  : 
mais  depcnler , ane  nous  la  violant  contre  eux  , 
ils  nous  la  gardalfent , il  n’y  auroit  point  d'apa- 
rence , quand  bien  ils  leroient  moins  puiflans  , 
moins  rufez,  & moins  glorieux  & arrogans  qu’ils 
ne  font. 

Sa  Sainteté  ajoute,  en  pourfuivant  fon  pro- 
pos , que  l’unique  remede  aux  maux , dont  le 
Roi  fe  plaint  des  Efpagnols  , cft  , que  S.  M. 
laifle  de  favorifer  & protéger  les  rebelles  des 
Pais- bas  ; & que  parce  moyen  la  paix  s’achève- 
ra d’établir  & aflurer , & ceflèront  fans  doute  , 
de  l’autre  côté  toutes  les  chofes  , dont  S.  M.  fe 
plaint  des  Efpagnols.  Suç  quoi  j’ai  à vous  di- 
re , que  comme  la  Paix  devoit  être  gardée  par  . 
tous , dès  le  commencement  , & toujours  de- 
puis ; auifi , fi  elle  n’a  été  gardée  ici  ni  d’un  cô- 
té , ni  d’autre  , il  feroit  moindre  mal , qu’on 
commençât  meshui  à la  garder,  & qu’on  cefsât 
ci-aprés  de  tous  les  deux  cotez  de  Faire  aucun 
aéte  contraire  à ladite  Paix..  Ce  remede , que 
le  Pape  propofe , me  fait  fouvenir  de  ce  que 
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faî  là  autrefois  de  la  variété  d’opinions , qu’on 
a tenuës  au  teins  paflé  touchant  la  Judice.  Ceux 
qui  ont  été  les  plus  gens  de  bien  , & les  mieux 
fenfez  , parmi  les  Payens  mêmes  , ont  tenu  & 
défendu  conftamment  , que  la  Jufticeavoit  loti 
origine  de  la  Nature  même,  laquelle,  fans  au- 
tre loi  ni  précepte  humain  , in vitoit  les  homme» 
à être  bons  & juftes , & à le  garder  de  faire  tort 
& injure  les  uns  aux  autres  ; & que  la  Juftice 
étoit  d’elle-même  bonne  & defirable , outre  la 
(ùreté  , repos , & tant  d’autres  biens  , qu'elle 
aporte  aux  hommes.  Mais  il  y a eu  une  lèâre 
de  gens  pervers , qui  tenoient  , que  la  Juftice 
n’étoit  point  bonne  de  foi , mais  biea  néceflai- 
re  aux  nommes  , pour  être  préfervez  d’injure. 
Et  ajoûtoient  ces  mauvaifes  gens , que  naturel- 
lement il  feroit  bon  de  faire  injure  à autrui; 
mais  que  d’en  recevoir  , c’efl:  mal  ; & qu’il  y a 

Çlus  de  mal  à foufrir  les  injures  , qu’il  n’y  a de 
ien  à les  faire  : & qu’â  caufe  de  cela  les  hom- 
mes , du  commencement , & après  avoir  fait& 
reçu  des  torts  & injures  d’un  côté  & d'autre , 
& avoir  goûté  de  tous  deux , compoferent  enfin 
& convinrent  enfcmble  , qu’ils  ne  s’entrefe- 
roient  point  de  tort  les  uns  aux  autres , & firent  * 
des  loix  Sc  conftitutio^  ; & que  ce  fut  l’origine 
déjà  Juftice.  Ce  que  je  vous  ai  allégué  ici , 

. pour  montrer  par  là  , que  ceux-là  même , qui 
n’ont  point  eu  de  la  Juftice  l’opinion  qu’ils  ae- 
vnient , & n’en  ont  connu  la  vraye  fource , ont 
néanmoins  reconnu,  qu’il  la  faloit  obferver  , & 
fe  garder  de  faire  tort  & injure  à autrui , afin  de 
n’en  recevoir  point.  Par  ainfi  , s’il  ne  tient  qu’à 
cela  , que  les  Efpagnols  ne  nous  falTènt  point  de 
mal , il  me  femble , que  nous  étant  en  paix  avec 
eux , nous  ne  leur  en  devions  point  faire  ; Sc 
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•«jue  le  Paj:c  a grand’  raifon  de  nous  propoferc® 
Temede.  Et  quand  nous  ne  voudrions  î’accep- 
•ter  , & nous  abftenir  de  faire  contre  la  Paix, 

Î)Our  obéir  à Dieu  » & fuivre  la  raifon  naturel- 
e , qui  nous  dide , qu’il  faut  garder  là  parole 
& fon  ferment;  au  moins  le  devrions-nous  fai- 
re , pour  nous  préferver  des  maux , que  les  Efpa- 
■gnols  nous  braffènt , & braflèront  inceflàm- 
ment , tant  que  nous  leur  en  ferons.  Et  croi , 
que  quand  tous  ades  d’hoftilité  faits  fous  main 
cefîèroient  de  part  & d’autre,  nous  y gagne- 
rions mille  pour  cent-:  d’autant  que  comme  en 
proüellè  & vraye  vertu  nous  devançons  les  Efpa- 
gnols  ; aufli  en  matière  de  brigues  & menées 
fourdes,&  â fuborner  & débaucher  lesfujets, 
ils  y font  plus  entendus  & plus  malicieux  que 
nous , & y dépenfent  plus  volontiers,  & plusJar- 
gement  : & qui  pis  cft  , ils  trouvent  che2  nous 
jfes  fujets  plus  di(pofe2 , & plus  faciles  à être  fu- 
iîOrnez  & corrompus,  que  nous  ne  trouvons, 
& ne  trouverons  les  leurs  chez  eux.  Voilà  donc 
ce  qui  me  femble  pour  le  regard  dudit  remede 
•que  le  Pape  propofe. 

Je  dis  davantage  , que  fi  outre  robfervaticMi 
de  la  Paix , il  Je  pouvoir  efperer  une  bonne  & en- 
tière intelligence  entre  l|||i  deux  Rois  , je  vour 
drois,  qu’ils  fuflènt  non  feulement  en  perpé- 
tuelle paix,  mais  aufli  en  amitié  fincere,  en- 
tière , & parfaite  ; de  forte  que  qui  toucheroit 
Pun  , touchât  l’autre.  Ils  en  vaudioient  beau- 
coup mieux,  chacun  chez  foi  , & encore  és 
pais  lointains.  Il  n’y  auroit  point  de  fujets  re- 
belles en  leurs  Etats  , ni  ennemis  étrangers  an 
dehors  , qui  ofaflent  lever  la  tête  contre  eux  ; 
ains  près  & loin  la  plupart  des  chofes  , & les 
plus  importantes , y pafleroient  en  la  façon  qu^ils 

vpudroient 
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Toudroient  Jefçai  bien  qu’il  efl:  mal-aîfô,  que 
deux  Couronnes  fi  puiflantes  & voifines , n’ayent 
de  l’émulation  , de  l’envie  , & de  la  jaloulîe 
entre  elles  ; mais  cela  vient  d’imbécillité  & im- 

f>erfedion  humaine,  & d’uoe  particulière  ma- 
ice  de  ce  tems.  *Car  la  chofe  en  foi , & la  vé- 
rité & le  devoir  eft , comme  je  dis , qu’ils  fe 
devroient  acommoder  , & difpofer  à une  par- 
faite intelligence  & amitié , laquelle  leur  apor- 
teroit  à tous  deux  , non  feulement  toute  fureté 
ik  repos , aife , commodité , & abondance , mais 
aufli  toute  grandeur , autorité  , réputation  , dt 

Îjloire , tant  dedans  que  dehors  leurs  Royaumes  : 
à où  maintenant  ils  confument , à s’entre  mal 
faire  , le  tems , les  penfées  , l’argerit , & les 
hommes , qui  dévoient  être  employez  â faire  de 


3 Le  Cardinal  Mazarin  rai- 
fonne  fur  Le  même  principe 
■dans  une  de  fes  lettres  de  la 
«négociation  de  la  Paix  des 
Pirenées.  Voici  fes  paroles  , 
qui  font  très-remarquables  , 
& dignes  aflurément  d'étre 
•«écrites  en  carafteres  d’or  : 
[Je  dis  à Don  Lents  de  Haro  , 
que  je  ne  pouvois  compren- 
dre comment  ceux  , qui 
avoient  tenu  notre  place  , 
& nous-mêmes  , nous  n’a- 
•vions  pas  toujours  travaillé 
à l’union  Je  nos  Maîtres , qui 
auroit  relevé  également  la 
^ puiflanct  des  deux  Courôn- 
* res  : que  la  plupart  des  Prin- 
ces ne  vouloicnt  point  la 
Paix  i & que  ceux  mfmc  , 
qu!  avoient  intérêt  de  la 
voir  faire  , ne  criigno’cnt 
rien  davatnage  , que  de  voir 
l'orm  y» 


étreindre  une  amitié  indiflb- 
luble  entre  les  deux  Rois  , 
parce  que  les  uns  & les  au- 
tres fondoient  leur  avantage  ’ 
dans  la  continuation  de  la 
guerre  , ou  du  moins  dans  la 
durée  des  jaloufies  entre  les 
deux  Couronnes.  Que  la 
conduite  de  ces  Princes  nous 
aprenoit  ce  que  nous  devions 
faire  j & qu’il  étoit  é ran- 
ge , que  leur  pouvant  donner 
la  loi  à tous  , nous  nous 
miflîons  en  état  de  la  rece- 
voir d’eux  ; Je  qu’au  Heu  de 
les  obliger  de  faire  la  cour 
à nos  Maîtres , nous  foufrif- 
Itons  , que  nos  Maîtres  , 
faute  de  vouloir  s’entendre 
bien  cnfcmble  , la  leur  fif-' 
fent  eux-mêmes  , au  grand 
préjudice  de  . leur  dignité, 
& de  leur  réputation.  3 

K • 
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belles  & royales  avions  , à foiilager  & faire  bien 
à leurs  fujets , à les  bien  régler  & féliciter  , à 
obliger  à eux  tout  le  genre  humain  , & à fe 
préparer  le  chemin  de  la  vie  éternelle  au  fiel , 

& de  loüange  immortelle  en  toute  la  terre.  Et 
au  lieu  qu’ils  pouvoiCnt  & devoiçnt  fe  faire  heu- 
reux , eux  & leurs  peuples , ils  vexent  & foulent 
letJi  ltlits  peuples , vivent  eux-mêmes  en  perpé- 
tuelle inquiétude,  & en  quelque  danger,  fôu- 
freteux  & endettez , quoiqu’ils  rongent  leurs  fu- 
jets jufques  aux  os  plus  craints  qu’aimez  des 
leurs  propres  , & moins  eftimez  des  nations 
étrangères , & hors  la  voye  de  faiut , & de  la 
vraye  & folide  loüange. 

Je  toucherai  ici , à ce  propos , un  autre  point , 
qui  n’eft  eft  ladite  lettre  du  Pape , dnouel  néan- 
moins il  a parlé  à Monfieur  l’Ambaflàaeur , de- 
puis avoir  écrit  au  Roi , comme  vous  aurez  vù 
par  la  dépêche  précédente  dudit  fîeür  Ambaffa- 
dcur.  C’eft  du  mariage  de  Monfeigneur  le 
Dauphirnavec  l’Infante  d’Efpagne:  laquelle  al- 
liance feroit  très-bonne  , s’ils  la  vouloiènt, 
non  feulement  traiter  & acorder  , mais  aufli 
exccuter  & acomplir  en  fon  tems.  Mais  je 
ne  puis  me  perfuader , que  pour  cette  heure  ils 
avent  intention  de  faire  choie,  dont  il  pût  ad- 
venir, que  la  Couronne  d’Efpagne  , avec  tant 
d’Etats  , qui  en  dépendent , aevînt  un  jour  ac- 
celloire  de  celle  de  France.  Et  s’eft  vù  jus- 
que s ici  , qnafi  toujours  , qu’ils  ont  marié 
leiiis  filles  entre  euX  ,.fans  fortir  de  la  Mai- 
h'n  d'Autriche , pour  la  fufdite  confideration  • 
d’y  retenir  & conferver  toujours  leurs  Etats, 
pavs , terres,  & feigneuries.  Et  puis  il  y a en- 
core quinze  ou  feizeans  à pafTer  devant  que  ce 
mariage  pût  être  éféâué  : & ils  prévoyent  , 
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^u’en  un  fi  longtems  peuvent  advenir  infinies 
choies,  qui  pourront 'détourner  cette  alliance, 
ou  pour  le  moins  donner  couleur  à leur  dédit. 

Je  ne  dis  pas , que  fi  pendant  cês  quinze  ou  fei- 
ze  ans , le  Roi  d’Efpagne  avoit  trois  ou  quatre 
fils  mâles  , comme  il  pourroit  advenir  ; il  ne 
fût  pour  executer  la  promeflè , qu’il  murroit 
avoir  faite  de  donner  fa  fille  aînée  à Mon- 
■feigneor  le  Dauphin  ; en  quoi  il  fe  feroit  aufli 
beaucoup  d’honneur  : mais  pour  cettef  heure  je 
penfe , qu’ils  n’ont  intention  d’acomplir  la  pro- 
nieflê,  qu’ils  en  pourroîent  faire;  ains  qu’ils  fè 
veulent  fervir  de  l’ouverture  de  ce  mariage  pour 
quelque  autre  leur  deflèin  , comme  pour  faire 
ailleurs  leurs  afaires , étant  aflurez  ou  côté  du 
Roi  ; & pour  fe  décharger  du  bât , qui  les  bleflfe 
en  plnfieurs  endroits.  Et  Dieu  veüille , qu’ils 
n’ayent  encore  pour  deflèin , d’endormir  le  Roi 
par  ce  T raité , pour  pouvoir  puis  après  le  mieux 
furprendre  lui-même. 

Mais,  nonobftant  tout  cela , & quelque  inten- 
tion qu’ils  ayent , je  ne  ferois  d’avis  , qu’on 
laiflât  d y entendre  ; & d’en  traiter,  & même 
d’en  paffc^r  contrat , s’ils  en  veulent  venir  jufques- 
là  4.  A quoi  lè  Roi  ne  fçauroit  rien  perdre  ^ pour* 

4 En  1607.  le  Cardinal  ' d’Efpagne.  Le  fécond  , d’une 
Maffee  Barberin»  , qui  escr-  fille  de  Eranceavec  le  Prince 
çoit  alors  la  charge  de  Nonce  d’Efpagne  : & le  troiliéme  , 
en  Erance  , conçut  un  def-  du  fécond  fils  du  Roi  d’Ef- 
fcin  digne  de  la  fublimiié  de  pagne  avec  la  féconde  fille 
fon  efprit.  C’étoit  de  irai-  du  Roi  de  Erance.  Paul  V. 
ter  par  anticipation  trois  aprouva  ce  projet  , & lui 
mariages  à la  fois  , qui  uni-  permit  d’en  faire  les  premic- 
roienc  indî/Tolublemcnt  les  res  ouvertures  , quand  2c 
deux  [Couronnes  enfemble.  comme  il  It  ingeroit  h pro- 
liC  premier  étoit  du  Dauphin  pos.  le  Cardinal  en  parla 
de  Erance  avec  l’Infante  donc  premièrement  à Mon- 
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vù  qu’il  ne  fe  fie  point  d’eux  * ; 8c  qu’aprés  tout 
cela  il  le  tienne  toujours  fur  fes  gardes , & con- 
tinue d’avoir  le  meme  foin , & la  même  vigi- 
lance & pourvoyance  qu’il  a à préfent.  Car  au 
refte  , Monfeigneur  le  Dauphin  ne  fçauroit  être 
marié  en  toute  la  Chrétienté  plus  grandement  » 
ni  plus  avantageufement  , ni  avec  li  grande  ex- 


lîcui  de  Villeroy  , qui  en 
fur  Ufs-corrtcnt  ; puis  au 
Roi  , qui  le  trouva  bon. 
Paul  V.  ravi  du  fuccès  de 
ce: te  première  démarche^ 
ordonna  au  Cardinal  Gio- 
vanni Gnrxia  Millino  , fon 
Nonce  en  Efpagne  , de  faire 
la  même  propolition  au  Duc 
de  Lcrme  , Premier  Minif- 
tre  de  ce  Roi  . & ce  Duc 
l’ayant  d’autant  plus  agréée  , 
que  c’dtoit  le  plus  sûrmoyen 
d’entretenir  la  Pai.'t  , & de 
•conferver  fon  autorité  i les 
efprits  rdlcrent  de  part  & 
d’autre  fi  bien  difpofez  , que  , 
fix  GU  feprans  après  , les 
deux  premiers  mariages  s’a- 
comphrent  heureufement. 
ejuand  au  troiliéme  , qui 
cioit  Je  plus  difficile  , & 
celui,  qui  importoit  davan- 
tage à la  Cour  de  Rome , 
à caufe  de  la  Religion  ; Je 
Cardinal  Barberin  confeil- 
Joit  au  Pape  , de  faire  en 
forte  auprès  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , que  puifque  Plnfan- 
tc  Ifabellc  , fa  fœur  , n’a- 
voit  point  d’enlâns,  ni  plus 
d’efperance  d’e»  avoir  , il 
envoyât  fon  fécond  fils  en 
llandres  , pour  y être  élevé 


avec  fa  future  époufe  auprès 
d’elle , & pour  lui  fucceder 
en  la  Principauté  des  Pays- 
bas.  Ce  qui , difoit-il , pro- 
duira deux  boni*  effets  , l’un 
pour  les  deux  Couronnes, 
entre  lefquelles  ce  mariage 
afermira  & perpétuera  la 
Paix  & l’amitié  : & l’autre 
pour  la  Flandre  , qui  moyen- 
nant cette  fuccelîion  héré- 
ditaire , recucilleroit  du  ma- 
riage de  l’Infant  avec  une 
des  Filles  de  France  tous  les 
avantages  , qu’elle  avoir  ef- 
perez  de  celui  de  Plnfante 
Ifabelle  avec  l’Archiduc  Al- 
bert , fçavoir,  la  réduôion 
des  Provinces  rebelles  , qui 
feroient  abandonnées  par  le 
Roi  de  France  , & par  con- 
féquent  le  rétabliffement  de 
la  Religion  Catholique  & 
de  l’obéïJfince  du  Pape  dans 
tous  les  Pays-bas.  Toutes 
ces  particularitez  font  tirées 
de  l’Hirtoire  de  la  Guerre 
de  Flandre  du  Cardinal 
Bmtivoglio , qui  fut  Nonce 
en  Flandre , puis  en  France  , 
fous  le  Pontificat  de  Paul  V • 

• Voyes  la  lettre  du  14. 
Mars  1603*  <>^11  ferétraélc. 
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peAative.  Et  k conclufion  de  ce  Traité  feroit 
un  beau  & honnête  prétexte  au  Roi  de  Ce  retirer 
d’aider  les  Zélandois  & Hollandois , & d’eÜhyer, 
comme  les  Efpagnols  'corefpondroient  à l’ob- 
fervation  & entretien  delà  Paix  , s’abftenant  de 
toutes  fubornations  , brigues  & menées  dans  la 
France,  & nous  laiilànt  en  repos , comme  nous 
ferions  de  notre  côté  envers  eux. 

Le  Pape  , pour  montrer  que  le  Roi  doit  ol> 
ferver  la  Paix , 6c  s'abftenir  d’aider  les  Etats  des 
Provinces-Unies  , dit,  qu’aflurer  le  démembre- 
ment des  Pays-Bas  de  la  Couronne  d’El  pagne 
tourne  à compte  à la  France  ; & que,  ii  cette 
gu||re  dure  , le  Roi-  d’Efpagne  ponrroit  fe  ré- 
îbuare  à tourner  toutes  fes  forces  de  ce  côté* 
là  , & reprendre  leldits  Pays-Bas.  Mais , com- 
me j’ai  montré  ci-deflùs,  je  croi  fans  ces  rai» 
^ fons-ci , que  l’on  a dû  & doit  garder  de  bon- 
ne foi  la  Paix  de  part  & d’autre  : & ces  deux 
raifons , que  le  Pape  allégué  à ce  propos  , me 
femblent  fe  pouvoir  beaucoup  mieux  apliquer 
au  point  qui  s’enfuit , pour  lequel  aufli  je  les 
réferve. 

Sa  Sainteté  donc , padànt  outre , dit  que  le 
Roi  devroit  encore  procurer  k Paix  entre  l’Ar- 
chiduc & lefdits  rebelles.  Jufques  ici  je  me  fuis 
conformé  du  tout  à l’avis  de  S.  S.  excepté  en 
ce  qu’elle  femble  croire  , que  le  Roi  ait  le  pre- 
mier contrevenu  à la  Paix  ; & voudrois  pouvoir 
encore  fuivre  fon  intention  au  fait  de  cette  au- 
tre Paix , comme  ma  robe  & ma  profelfionl* 
ik  l’obligation  que  je  lui  ai  m’y  enclinent  : mais 
je  fens  une  très-grande  réfiftance  en  moi-même 
à croire, .que  S.  M.  doive  procurer  la  Paix  en- 
tre les  Ardiiducs  & les  Efpagnols , d’un  côté 
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& les  Etats  des  Provinces  Unies»,  d'autre  Et 
néanmoins  , fi  nous  pouvions  nous  allurer  , 
qu’^rcs  telle  Paix  toutes  chofes  fuflènt  pour 
paf  1er  & s’obferver  de  bonne  foi  ; & que  l’acord, 
«raele  Roi  auroit  procuré  ,*  ne  tournât  point  au 
défavantage  & dommage  de  la  France , j’en  fè- 
rois  aufli  d’avis.  Mais  les  Efpagnols  , & les 
Archiducs  mêmes,  ont  montré  déjà  tant  dehai»- 
ne  & de  venin  contre  le  Roi  & contre  la  Fran- 
ce , que  je  ne  puis  que  je  ne  me  défie,  & ne 
craigne  , que  quand  ils  feroient  en  repos  de  ce 
côte-Ià,ils  ne  retournaflènt  puis  après  contre  nous 
toutes  leurs  forces.  Car  fi  maintenant , qu’iîs  ont 
tant  à faire  ailleurs  , ils  nous  font  le  pis  |p’ils 
peuvent , & n’atendent  que  quelque  bonne  oca- 
iion , & quelque  ‘prétexte  fpécieux  & de  belle 
aparence , pour  nous  faire  la  guerre  ouvertement, 
comme  l’entreprifè  de  Geneve femble  montrer, 
qu’ils  y éroient  difpofez;  que  feroient-iîs  , lors- 
qu'ils n’auroient  afaire  qu’â  nous  ? Par  ainfi  je 
croi  , qu’en  leur  gardant  la  Paix , ce  ne  fera 
point  au  refte  mal  fait  â nous  de  les  laifler  la  où 
ils  fe  trouvent,  & de  leur  defirer  tant d’atâircs 
ailleurs , qu’ils  n'ayent  point  de  moyen  d’execu- 
ter  la  mauvaife  volonté  & les  mauvais  deflèins  , 
qu’ils  ont  contre  nous. 

Mais  voyons  , fi  les  raifbns  du  Pape  (èront 
aflez  fortes , pour  nous  faire  changer  d’avis  ; &r 
parlons  premièrement  dudit  démembrement.  Il 
n’y  a point  de  doute  , que  le  démembrement 
des  Pays-Bas  de  la  Couronne  d’Efpagne  ne  folt 


5 11  n’y  a point  de  dou- 
te , que  le  véritable  intérêt 
de  la  France  ne  fût  de  faire 
durer  cette  guerre  , qui  , 
conTumant  les  forces  d'Kf- 


pagae  , mettoit  cette  Cou- 
ronne dans  l’impuilTance  de 
rien  entreprendre  fur  nous. 
Ainfi,  le  Duc  de  Rohan  a. 
eu  uifon  de  blâmer  Henri 
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■ trés-bon  & tcès-utile  à la  France  &je  vou- 
drois  , qu’il  fut  bien  afluré  , & que  les  Archi- 
ducs euflent  une  demi  douzaine  d’enfans.  Mais , 
comme  les  chofes  font  à préfent  , je  ne  penfe 
point,  qiie  la  Paix  entre  les  Archiducs  & les 
Etats  aflurât  ledit  démembrement , atendu  que 
les  Archiducs  n’ont  point  d'enfans  , i>i  guere 
plus  d’efoerance  d’en  avoir;  & que  nous  fçavons, 
que  l’Infante  mourant  fans  enfans  , tous  IesPay£- 
bas  doivent  retourner  au  Roi  d’Efpagne  , lequel 
dés  à préfent,  comme  toujours  auparavant , a 
des  Efpagnols  en  la  plupart  des  fortereflès , qui 
en  aparence  obéïflent  aux  Archiducs.  Et  me 
Icmble  , qne  ladite  Paix  afiureroit  plutôt  cette 
réverfion  & retour  defdits’  Pays-bas  au  Roi 
d’Efpagne.  Mais  ce  que  les  Hollandois  &.  Zé- 
landois  prenent  , comme  depuis  longtems  ils 
font  toujours  allez  en  prenant  & conquérant, 
cela  eft  bien  démembré  de  fait , combien  qu’à 
la  vérité  ils  h’en  ont  point  d’autre  titre  que  la 
force , non  plus  ^ue  les  Suiflès  , qui  fe  Ibnt 
diftraits  de  l’obeïflance  de  la  meme  Maifon 
• d’Autriche , pour  le  mauvais  traitement  qu’ils 
Cil  recevoient  7.  Il  y a bien  plus  grande  aparen- 


IV.  d'avoir  mieux  aimé  être 
le  promoteur  de  la  Trêve 
d’Anvers  , pour  épargner  fon 
argent  ; que  de  nourrir  la 
guerre  entre  les  Archiduc?  & 
les  Hollandois  , pour  aflfoi- 
blir  l’Efpagne  , & pour 

afTermir  la  France. 

6 La  plus  forte  raifon  , 
que  le  Comte  de  Fuentes , 
dont  il  eli  fi  fouvent  parié 
dans  les  lettres  de  notre 
Cardinal  , eût  alléguée  à 


Philippe  n.  contre  le  dé- 
membrement des  Pays-Bas , 
auquel  il  avoit  vigoureufe- 
ment  contredit  dans  le 
Confeil  d'Efpagnc  i étoit , 
que  cette  réparation  donne- 
roit  un  grand  avantage  à la 
France  , à qui  la  Flandre 
faifoit  un  puilTant  contre- 
poids , ainfl  qu’à  l’Angle- 
terre. 

y Les  SuilTcs  fecouerent  le 
joug  des  Ducs  d’Autriche 
K4 
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ce  , que  lâ  continuation  de  la  guerre  parachève- 
ra du  tout  ledit  démembrement  y non  par  con- 
quête entière , que  je  crqye  que  lefdits  Etats 
Unis  puiflènt  faire  ; mais  parce  que  les  villes 
& pais , qui  obéiflênt  aux  Archiducs  , font  fou- 
lez & opreflèz  infiniment , i.  Par  les  Archiducs 
mêmes,  & parleurs  armées,  z.  Parles  foldats 
mutinez , tant  Efpagnols  & Italiens  qu’autres. 
3.  Par  le  Comte  Maurice,  & par  tous  ceux, 
qui  tiennent  Ton  parti , comme  les  Anglois , & 
autres.  De  forte  que  pour  fe  délivrer  de  tant 
d’opreffions , lefdites  villes  & pais  obéïflans  aux 
Archiducs  feront  un  jour  , & pollible  bientôt  , 
contraints  de  s’acorder  d’eux- mêmes  , fans  lef' 
dits  Archiducs,  avec  le  Comte  Maurice,  & 
avec  les  Zélandois  , Hollandois  , & autres  leure 
compatriotes.  Voilà  donc  quant  auditdémem- 
breine«t.  Après  lequel,  le  Pape  fe  fait  lui-mê- 
me une  objeftion  , difant , que  quelque  efpric 
fnbt-ilepourroitdire  , qu’il  tourne  à compte  à la 
France,  que  le  Roi  d’Efpagne  demeure  empê- 
ché & engagé  en  cette  guerre  des  Pays-bas , & 
qu’il  s’y  confume.  Je  ne  fuis  pas  decesefprits 
liibtiles , & toutefois  les  Elpagnols  nous  voulant 
le  mal  qu’ils  nous  veulent , or  s’éforçant  de  nous 
en  faire  tous  les  jours  , comme  ils  font  ; cette 
objeéfion  me  femble  très- forte,  trcs-puiflante, 
& indiflbluble  à un  bon  François.  La  folution 


fous  le  régné  de  l’Empe- 
reur Albert  I.  au  commen- 
cement du  quatorzième  fic- 
elé. Les  trois  petits  Cantons, 
qui  font  Ury,  Suitz  , & 
Undcrwald  , furent  les  pre- 
miers , qui  levèrent  le  inaf- 
que  contre  cetee  Maifon  , 


dont  la  puiffance  étoit  déjà 
formidable.  A la  Maifon 
d’Autriche  , dit  Comines  , 
Pieu  a donné  pour  opofite 
les  Suifies  , qui  ont  gagné  de 
grandes  batailles  , erquelles^ 
ont  tué  des  Ducs  d’Autrl-- 
chc. 
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que  le  Pape  y donne  eft , qu’il  faut  aufîl  confi- 
derer,que  le  Roi  d’Efpagne  voyant,  quejaçoit 
que  les  Pays-bas  ayent  été  donnez  à fa  fœur , il 
demeure  néanmoins  en  la  même  guerre  , & en 
la  même  dépenfe  & travail , il  lui  lui  pourra  venir  ’ 
volonté  de  reprendre  les  Pays-bas,  & , pour  met- 
tre fin  une  fois  à cette  guerre,  tourner  de  ce  côté- 
là  toutes  fes  forces  & toutes  fes  armées  : auquel 
cas , la  France , dit-il , feroit  privée  du  fruit , qui 
lui  adviendroit  dudit  démembrement.  A quoi 
j’ajouterai  ici  une  autre  chofe  , qui  autrefois  m’a 
été  dite  & écrite  par  d’autres , qu’au  moyen  de 
cette  paix,  fi  elle  fe  faifoit,  tous  les  Efpagnoli 
viendroient  à fortir  de  tous  les  Pays-bas  : ce  que 
ceux-là  eftimoient  un  gr^dhien  pour  la  France. 
Mais  pour  mon  regard  ^eftime  que  la  volon- 
té , & encore  l’intérêt , que  le  Roi  d’Efpagne' 
a deconferver  & r’avoir  lefdits  païs  , ne  peuvent 
devenir  guere  plus  grands  qu’ils  font  déjà  : com- 
me aufiî , quelque  effort  qu’il  faflè , il  ne  pour- 
ra faire  plus  qu’y  fit  le  feu  Roi,  fon  pere,  quand 
il  y avoit  des  armées  fort  puilfantes  fous  le  Duô 
d’Alve,  & depuis  fous  le  Due  de  Parme  ; 8c 
des  Capitaines  en  plus  grand  nombre , & de  plus 
grande  expérience  & valeur,  qu’il  n’en  a main- 
tenant : & les  forces  extraordinaires , qu’il  pour- 
roit  mettre  fus , pourroient  aulfi  exciter  les  An- 
glois , & lesProteftans  d’Allemagne,-&  autres  , 

3ui  penferoient  .être  interefl^  en  la  ruine  def- 
its  Etats  , à leur  donner  aulfi  desfeconrs  ex- 
traordinaires ,:coninie  ils  ont  fait  autrefois.  De.' 
façon  que  le  Roi  d’EPpagne  n’y  feroit  point  tout 
ce  qu’il  pourroit  efperere  & quand  il  y auroit- 
de  la  profperité  beauJotq) , il  y a rie  la  befbgne- 
taillée  pour  fi  longtcms  que  , quelque  jeune' 
«ij’jI  il'aura  cheveux  blaucs  v avant  qu’iU 
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en  puific  venir  à bout  : & cependant  , notre 
Dauphin  , avec  Taide  de  Dieu  » fera  crû , & le 
Roi  aura  mélioré  & reftauré  laÉrance  ,&  alluré 
la  fucceliion  à fa  pofterité. 

• Quant  à ce  qu’au  moyen  de  ladite  Paix  Tes 
Efpagnols  fortiroicnt  tous  des  Pays-bas , je  vous 
dirai  , que  s’ils  nous  aimoient  ^ & s’ils  avoient 
moins  d’ambition  & de  rapacité  qu’ils  n’ont , je 
ne  me  foucierois  point  oii  qu’ils  fullènt  ; mais 
eux  étant  fi' ambitieux  & fi  avar.^,  que  la  mo- 
narchie univerfelle  de  tout  le  monde  ne  les 
pourroitafîbuvir  ; & d’ailleurs  nous  portant  une 
haine  fi  cruelle  & naturelle  , qu’ils  femblent 
conftituer  leur  fouvcrain  bien  en  la  mort  du 
Roi  ^ & en  la  ruine  ^ la  Couronne  de  France  : 
je  les  aime  mieux  dalles  Pays-bas , vieilliflàns  » 
haraflèz  , bleflez  , cc  meurtris  par  autres  que 
nous , fans  aucune  coulpe  nôtre , qu’aux  côtes 
de  Provence,  & en  Breflè , Bourgogne , & Lion- 
nois  , nous  faifans  la  guerre , ioulevans  notre 
^oblefie,  & foùlans  leur  haine  & rage  contre 
les  î'rançois. 

Après  ces  deux  raifons , qui  font  mieux  apli- 
quées  à ce  point  d’aider  à faire  la  Paix  , la  pre- 
mière raifon  que  le  Pape  allégué  en  fadite  let- 
tre, pour  perfuader  au  Roi,  qu’il  doit moyen- 
ner  ladite  Paix  , eft  que  le  Roi  , par  mênrie 
moyen feroit  bien  aux  Etats  mêmes,  lelquels 
à la  longue  pourront  fuccomber.  A quoi  il  eft 
aucunement  répondu  par  les  deux  articles  pré- 
cédens  ; & encore  parce  que  les  chofes  ne  pour- 
roient  aller  fi  bien  pour  les  Efpagnols  , qu’ils 
ne  demeurent  fort  extenuef  & débilitez  d’hom- 
mes&  de  finances,  & d^armes  6c  munitions  par 
une  fi  longue  guerre,  quand  bien  elle  leur  au- 
, jKS'it  enfin  reconquête,  tout  41e  qu'ils  ont  dé^ 
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perdu.  Et  au  pis  aller , il  vaut  beaucoup  mieux 
pour  la  France , que  lefdits  Etats  pâtifTent  & 
raflent  pâtir  les  Efpagnols  en  la  guerre  qu’ils 
ont  enlemble,  que  fi  les  François  pâtiflbient , 
après  avoir  mis  les  autres  en  paix,  fc  ruant  fur 
eux  les  Efpagnols  avec  toutes  leurs  forces  & 
moyens , oc  avec  tous  leurs  amis , alli^  , & 
tonfederez»  11  y a encore  une  autre  confidera- 
tion  fur  ce  point  : c’eft  qu’il  eft  plus  que  vrai- 
femblable,  que  les  Achiducs  & les  Efpagnols, 
qui  ofrent  aux  Etats  des  conditions  trop  avan- 
tageufes  & exorbitantes,  ne  penfcnt  à faire  cette 
Paix , pour  la  garder  ; ains  feulement  pour  ar- 
rêter le  cours  des  vidoires  & de  la  profperité  du 
Comte  Maurice  , & des  fiens , dont  ils  ne  fe 
peuvent  défendre  ; & pour  les  diftraire  de  l’a- 
mitié de  la  Reine  d’Angleterre  , avec  laquelle 
il  ne  laiflent  de  traiter  fecretement , & de  leurs 
autres  amis  & alliez  ; & pour  les  faire  défarmer, 
& défunir  , & retirer  en  leurs  maifons , & puis 
l'es  furprer  dre  * & les  affalilner  : comme  ils  ont 
pour  réglé , qu’il  ne  faut  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques & rebelles  de  Dieu  & de  leur  Prince  : 
& plufieurs  autres  telles  maximes.  De  façon  que 
ladite  Paix,  fi  elle  fe  faifoit  , non  feulement 
n’empêcheroit  point  la  ruine  des  Etats , ains  la 
cauferoit  & l’avanceroit. 

La  2..  failbn  ell,.que  pendant  que  la  guefredes 


8 La  fuite  a montré  vifiblc- 
ment , que  le  but  des  Efpa- 
^ols  étoit  de  tromper  les 
Hollandois  > & de  les  aca- 
bler  , quand  la  Monarchie 
auroit  repris  fes  forces^  Car 
après  lesavoir  reconnus  par 
la.  Tiéve.  d’Anvers.  pour.un> 


peuple  libre  3 indépendant  , 
& fouverain  , ils  rtcommen- 
fierent  la  guerre  avec  au- 
tant  d’animoflcé  que  jamais 
en  i6si.  c’elt-à-dire  , dans 
l'année  même  que  cette  Tré« 
vc  (ucpiioit. 
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Pays-bas  durera  , S.  M.  ne  pourra  être  fans  tra*î- 
vailler  V ou  fans  dépcnfer  elle- même.  Mais  I» 
réponfe  eft , que  toute  èette  dépenfe  & travail  ne 
feront  que  rofcs  & œillets  « en  comparailbn  d’a- 
voir contre  foi  en  guerre  ouverte  toutes  les  for- 
ces du  Rof  d’Efpagne , & de  tous  fes  amis , al- 
liez , & confederez , & encore  les  mauvais 
déloyaux  François  ;&  de  voir  mettre  fon  Royau- 
me à feu  & a fang  ; & pour  un  peu  de  foin  , 
que  la  guerredeuos  voifins  nous  aportera  , nous 
n’en  vaudrons  que  mieux  , ne  nous  laillant  aller - 
trop  à nos  aifes , & ne  devenant  trop  noncha- 
làns. 

La  J.  raifôn  eff,  que  le  Roi  obligeroit  l’Ar- 
chiduc , & le  feroit  tout  fien.  Mais  outre  ce- 
que  j’ai  dit  ci-deflîis , il  fe  peut  dire  encore  de  ■ 
)ltis  , qtie  quand  Ife  Roi  auroit  fait  en  cela  pour, 
es  Archiducs  , & pour  lè  Roi  d’Efpagne,  tout 
fe  mieux  qu’il  auroit  pû  & fçù , ils  ne  font  point 
gens,  quife  pùflèntjamais  tenir  pour  obligez  à'. 
S.  M.  Au  contraire , ils  eftimeroient  avoir  per- 
du par  le  moyen  de  S.  M.  tout  ce  qui  leur  man- 
queroit  de  la  pleine  & entière  obéïflance  & fu- 
jettion , & que  tout  le  Pays-bas  leur  doit,  SC  dônt- 
ils  feroient  joüiflàns  , s'ils  l’euflènW  fçù  garder  - 
en  régnant  bien  & juftfement  ; & en  traitant  ces 
peuplçs  avec  l’équité  & modération  , qu’il  apar- 
tenoit , & que  tous  Rois , Princes  , Seigneurs. 
doivent  garder  , commandant  & gouvernant - 
leurs  peuples , non  pour  leur  profit  particulier , , 
ains  pour  le  bien  , repos  , & félicité  de  leurs- 
fujets  '’  : qui  eft  la,  fin  & lé  but  que  Pieu  & la  na— 

9 La  différeHce  que  met  particulière,  & les  autres 
A’riftote  entre  les  Rois  & les  celle  des  peuples  qui  leut- 
Tyrans,,  eft  que  ceux-ci  ra-  obéïlTcnt  ; que.  les  premier*'. 
'Pjortcat.  tout.à  leur,  milité,  aecomaiodcat.  leurs  iQœuj;|. 
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tare  ont  propoféà.tous  Rois  & Princes  , & la 
rraye  aflûrance aufli  de  leurs  perronnes,.  & de 
leur  autorité  , grandeur,  réputation  , & gloi- 
re immortelle.  Et  d’autre  côté  , le  Comte  Mau- 
rice & tous  lefdits  Etats  penferoient  avoir  perdu 
par  l’entremife  du  Roi  leur  liberté , & tous  les 
a\iantages , qu’ils  penfent  avoir  maintenant.  Our 
tre  que  fi  enfin  de  compte  ils  étoient  trompe:» 
& furpris , ( comme  je  tiens  pour  certain  t]ue 
lés  Archiducs  & lés  Eifpagnols  y tendent;  ) ils 
penferoient  , que  le  Roi  auroit  été  caufe  & 
moyen  de  leur,  totale  deftruétion  & ruine.  ♦ 
Et  ainfi  de  la  Paix , que  le  Rdi  auroit  procu- 
rée , Sa  Majefté  n’en  auroit  aucun  gré  des  uns 
ni  des  autres  : pour  ne  redire  encore  ce  qui  a 
été  dit  ci-defliis , qu’il  pourroit  avoir  procuré 
la  paix  aux  autres,  pour  avoir  la  guerre  luir 
même. 

La  4.  raifon  efl: , que  le  Roi  Faifant  ladite  Paix 
avec  les  Archiducs  & leurs  fujets , & par  ce 
moyen  obligeant  à foi  lefdits  Archiducs  & le 
Roi  d’Efqagrte,  il  s’en  enfuivroit  entr’eux-mê- 
mes  une  paix  ferene-,  que  toute  la  Chrétienté 
reconnoîtroit  de  lui  ; & ainfi  il  fe  téroit  arbitre 
de  toute  la  Chrétienté.  Je  ne  répéterai  point  ici 
ce  que  j'ai  déjà  répondu  à ces  prétendues  obli- 
gations, ni  que  la  paix  des  autres  pourroit  être 
notre  guerre  ; mais  dirai  feulement  , que  fi  les 
chofcs  alloient  par  raifon , S.  M.  devroit  être 


iux  loix  j & IcJ  autres , les  ’nimia  tp.  Nee  uUndûm 
lûix  à leurs  mœurs.  • imptrit , nbi  Uiiiut  pof- 
to  Quand  l’autorité  cft  pt.  Voilà  tout  ce  que  les 
excellive , les  Princes  cou-  Princes  doivent  fçavoir  pour 
rent  grand  rifquc  de  ne  la  régner  heureufement , & fur 
garder  pas  longtems.  Kte  les  corps,  & furies  cœurs. 
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déjà  arbitre  de  la  Chrétienté  , comme  il  a l’a- 
vantage de  la  prefléance  y de  l’âge  , de  l’expe- 
rience , de  la  prudence , de  la  proueflè  & valeur 
par  delHis  tous  autres  Rois  de  la  Chrétienté. 
Mais  les  Efpagnols  font  fi  arrogans  & fuperbes , 
& méprifent^fi  fort  toutes  les  autres  nations, 
qu’ils  tiennent  dés  à préfent  leur  Roi , qui 
•encore  qu’un  enfant,  fans  être  feulement  ef- 
faÿé  à rien  de  haut  ni  de  ^rand , St  qui  a des 
araires  près  & loin  pfus  qu’il  n’en  peut  démêler  », 
pour  aroitre  & quafi  feigneurde  toute  la  Chré- 
* tienté  , & penfcroient  être  un  facrilege  mon- 
ftrueux,  qu’il  y eût  Prince  au  monde , qui  pen- 
fât  feulement  competer  avec  lui  en  quelque 
chofe  que  ce  fût , & en  quelque  forte  & manié- 
ré qu’on  le  voulût  prendre.  Mais  le  vrai  moyen , 
que  S.  M.  a d’aflûrer  à foi  l’arbitrage  de  la  Chré- 
tienté, qui  lui  apartient,  lemble  être  plutôt  de 
làiflèr  fes  émulateurs  & ennemis  és  araires  & 
guerres , ob  ils  fe  trouvent , & lui  s’en'préfer- 
ver  & tenir  loin  , en  gardant  la  Paix  , & ne  fai- 
fant  tort  à pas  un  dé  fes  voifins  , au.refte  ré- 
former , amander,&  méliorer  fon  Royaume, 

^ qui  en  a grand  befoin , & foulageant  & rendant 
meilleure , & , en  tant  que  faire  fe  pourra , heu- 
reule  la  conditicm  de  fes  lu  jets , les  remettre  par 
ce  moyen  en  l’ancienne  obéïflânce  , fidelité , & 
bienveillance,  que  les  François  fouloient  avoir 
envers  leurs  Rois , & afiurer  la  fuccelfion  à;  fes 
defeendans  ; & , comme  en  guerre  il  a furpafle 
tous  fes  prédéceflèarsc,  aufli  maintenant  par  tou- 
tes belles  & bonnes  aâions  de  paix  , fe  faire- 
bénir  de  Dieu  & du  monde  , dedans  & dehors. 
Ibn  Royaume  , & fe  rendre  glorieux  & immor- 
tel à la  pofterité  & à tous  les  fieclès  à venir- 
Vous  voyez , que  par  le  moyen  d’un  peu  derer- 
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pos  , tel  quel  , que  la  Fiance  a eu  depuis  que 
. nos  guerres  civiles  & étrangères  ont  ceflc  ou- 
yeitement , les  plus  hautains  & glorieux  Prin- 
ces du  monde , recherchent  déjà  S.  M.  de  les 
mettre  en  paix  avec  leurs  fujets , & encore  avec 
le  Turc:  car  il  nous  a été  parlé  auffi  de  cette 
Paix  du  Turc  à M.  l'Ambafladeur , & à moi, 
par  quelqu’un  de  leurs  ferviteurs.  Que  feroit- 
ce  fi  Sk  M.  avoit  fait  ce  que  je  viens  de  dii«  , 
réformant  .&  méiiorant , foulagcant  & conten- 
tant les  Trois  Etats  de  Ton  Royaume  ? Il  feroit 
bien  alors  arbitre  de  la  Chrétienté  à bon  efcient. 
Et  à la  vérité  » Monfieur , c’cft  cette  gloire  de 
repurger  & reftaurer  le*  Royaume  qui  refte  au 
Roi  à acquérir,  fans  laquelle  je  crains  que  tous 
les  travaux,  qu’il  a pris  jufques  ici  es,  guerres 
paflees , & depuis  la  Paix,  ne  fisfiront  point  pour, 
aflîirer  du  tout  bien  le  repos  de  la- France,  & 
l’autorité  de  S.  celle  de  Tes  enfans  à l’ave- 
nir. Mais- cette  obligation  qu’il  aquerra  fur  tous 
fcs  fujets , & la  gratitude , amour , honneur , & 
gloire , qui  lui  en  reviendront , le  mettront  lui , 

' « fes  fucceflèurs , au*  deflhs  de  toutes  chofes , & 

les  afltireropt  eux  , & la  tranquillité  du  Royau- 
me, pour  plufieufs  fiecles. 

La  y.  raifon  de  S.  S.  eft , qu’au-  moyen  de  la- 
dite ^ix  & bonne  intelligence  ,.  on  pourroit 
avifer  & arrêter  d'un  commun  acord  , de-met- 
tre  un  Roi  catholique  en  Angleterre , qui  ne.  fût 
fufpeét  ni  â l’une  , ni  à.  l’autre  Couronne,  Cela 
fèroit  grandement  à defirer comme  à autre  pro- 
pos je  vous  ai  écrit,. n’y  a pas  longtems  ,,  fi 
les  chofes  fé  pouvoient  acorder  & executer  de 
bonne  foi ,.  pour  l’honneur  & gloire  de  Dieu  , 
pour  là  reftauration  de  la  Religion  .Catholique  en 
Angleterre,. pour  le.  bien  & repos  des  Anglois , 

« • 


Digitized  by  Google 


hyi  lÊTRES  DU  GARD.  D’OSSAT,. 

& pour  la  commune  fui  été  & fatisfaftion  de 
tous  les  voifins  de  cette  ifle-là.  Et  comme  je 
m’aÜ’ûi-c  , que  le  Roi , du  vivant  de  la  Reine 
d’Angleterre  , ne  voudroit  lui  faire  aucun  dé- 
plaifir  ,pour  en  avoir  reçu  fecours^  & aide  en  fâ 
nécelfite  ; aufll  feroit-ce  chofe  très-digne  de  la 
pourvoyance  de  S.  M.  que  de  s’aprêter  à l’éve- 
nement , qui  d’heure  en  heure  peut  arriver  du 
déceds  de  ladite  Reine , pour  aider  à y mettre  - 
& établir  un  Roi  catholique,  qui  ne  foit  pour 
fomenter  en  France  , ni  l’hérefie  , ni  aucune 
ligue  ^contre  S.  M.  ou  contre  fes  defcendans. 

A quoi  S-  M.  pourra  d’autant  mieux  pourvoira 
fon  avantage , quand  Tes  ennemis , ocupez  ail- 
léurs , auront  moins  de  moyen  de  l’en  détour-  ' 
ner. 

Les  confiderafions  , que  S.  S.  reprefente  au? 
Roi  fur  la  fin  de  fa  lettre  , comme  les  divers  ac- 
cidens  de  ce  monde,  & les  tragédies ,. qui  fe 
font  joüées  de  notre  tems  en  fon  Royaume 
& qu’il  n’eft  point  immortel,  & ciu’il'y  ira  long r 
tems,  avant  que  Monfeigneur  le  Dauphin  fê 

{mille  jpallêr  de  tuteur  ; & que  feroit-ce  fi  le  Roi 
ui  laifioit  en  un  âge  fi'tendre  une  guerre  fur  les 
bras  ?•&  combien  efl:  diminuée  la  fidelité,  la 
révérence , & l’amour  des  fujets  envers  les  Prin- 
ces : &■  fi  S.  M.  a trouvé  tant  d’inhdelité  en  per- 
fonnes  , qu’il  avoit  fi  fort  obligées  , que  pouiv- 
roit-on  faire  à un  fuccelleur  enfant  ? & enfin-i 
que  S.  M.  doit  confiderer  ,- combien  il  efl:  tenu 
à Dieu  pour  infinies  grâces  & profperitez  ,•  qu’il 
a eues  de  fa  bonté  divine.-  Toutes  lefdites  con»- 
fiderations  , dis- je  , que  le  Pape  reprefente  au  . 
Roi , font  bonnes-&  faintes-,  & , commejs  croi  ,, 
diélées  à S.  S.  par  lé  Saint  Efprit.  Et  feroit  fort 
àpropos , que  S..  M;  les  xeprEfentât-.une.:  fois. 
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par  ch0lun  jour , non  feulement  pour  garder  & 
aflûr«r  la  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne , & avec 
les.  Archiducs  ; ( à quoi  S.  S.  raporte  les  fufdites 
Gonfiderations  , comme  elles  y viennent  fort  à 
propos  ) mais  aulfi  pour  en  mieux  regner , & 
aporter  à l’Etat  le  méliorement  & fatisfaârion  , 
que  j’ai  touché  ci-deflùs  , ôtant  les  abus  & la 
corruption , dont  font  infeftées  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  , faifant  r-'floi  ir  la  .Religion 
Catholique,  & en  l’Ordre Eccleliaftique  la  pieté 
& la  dévotion  ; la  Juftice  , l’obfervation  des 
Loix  & r^rdonnances , la  concorde , qui  mette 
fin  à toutes  faârions  & partialitez  ; la  modération 
des  Gouverneurs  y Fintegrité  & droiture  des 
Magiflrats  ’ ' & des  Oficiers  , ta  bonne  foi , pro- 
bité & preudhomie  des  .particulier'S  , l’ordre  & 
la  police  , la  difcipline  militaire  , les  bonnes 
lettres  & fciences,  les' Academies  pour  l’adreflè 
• & exercice  des  jeunes  gentilshommes  ; le  la- 
beur & induftrie  des  Arts  & Métiers  ; le  trafic 
& commerce  , le  labourage  des  champs  « & 
l’abondance , & toutes  autres  telles  chofes  bon- 
nes & louables  , & dignes  de  la  pourvoyan- 
ce  Sc  follicitude  d’un  grand  Roi  ; & par  ce 
moyen  afermir  de  plus  en  plus  les  volontez 
des  bons  fujets  , regagner  celles  des  mau- 


11  Ce  n’eft  pas  aflez  que 
les  Magiftrats  & les  Juges 
foient  intègres  , il  faut  aulB 
qu’ils  foient  habiles.  Aux 
Etats  de  Blois  de  1^7^.  un 
Abbé  delà  Viftoire  dit  fort 
à propos  , que  l’efprit  des 
Juges  devoit  être  alTiifonné 
idc  deux  chofes  , de  fcience , 
& de  coafcience  : que  fau- 


te de  fcience  , il  étoit 
inlîpide  ; & que  faute  dé 
confcience  , il  étoit  diabo- 
lique. Mémoires  de  GuillaH» 
me  de  Taix.  Aux  mêmes 
Etats  , il  faifoit  beau  voir 
un  Chancelier  de  Biraeue 
avouer  , qu’il  n’entenooic 
rien  aux  Loix  du  Royaume  , , 
parce  qu’il  étoit  étrangeti 
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vais  **  , ôter  toute  efperance  «ux  m‘au<||ps  voi- 
fins , de  les  fubomer  , & aflürer  encore  mieux 
Ton  autorité  , fa  fucceflion , 8c  la  tranquillité  , 
repos  & bonheur  de  la  France.  Ce  que  je  re- 
dis fi  fouvent  , & poffible  trop , pour  ce  que 
cela  me  fcmble  fi  neceflaire , qa’il  ne  pourroic 
jamais  être  dit  aflèz , ^ que  tout  ce  que  le  Roi , 
& fon  Confeil , pourroient  faire , dire  & pen- 
fer  de  bon,  & de  folide&  perdurable,  confifte 
en  cela  ; & ,que  tout  le  reftc  , que  vous  faites 
& ferez  ci-aprés , ne  font  & ne  feront  que  de 
petits  remedes  de  peu  d’eficace , & de  peu  de 
durée  , comme  apofemes  & gargarifmes , pour 
aucunement  réfrigérer  & entretenir  la  France 
malade  , mais  non  pour  la  guérir  entièrement , 
& moins  pour  l’alTurer  fondement.  Joint  que 
je  voi,  que  fi  ce  Roi  ayant  l’âge , l’experiènce  , 
la  prudence,  & l’autorité  qu’il  a , ( pour  ne  dire 
l’intérêt  de  fes  enfans  ) ne  remet  la  France  en- 
fa  fanté  première , il  n’y  aura  ci-après  Roi , qui 
le  puifle  faire  , n;  qui  y foit^  tems  : tant  le 
mal  prelTè , ^ requiért  oes  remedes  prompts  & 
préfens.  ; 

Voilà , Monfîetft',  à quoi  outre  l’obfèrvatioa 
de  la  Paix , il  me  fomble  qu’il  faut  référer  les 
iufdites  confiderations  , & ce  que  j’eftime  aufli 
qu’il  faut  faire  touchant  les  chofe , que  le  Pape 
vous  a propoiees  : qui  eft  en  fomme,  détrom- 
per S.  S.  en  ce  qu’il  croit  à tort  de  nous  ; gar- 
der de  notre  côté  . finccrement  & de  bonne  foi, 
la  Paix  faite  & jurée  avec  le  Roi  d’Efpagne  • 

I»  Le  foin  de  regagner  les  ne  fuffifent  pas  pour  guérie 
hommes  , dont  le  relTenci-  les  maux  , qu’une  longue 
ment  cft  à craindre  , fait  guerre  civile  a profondément 
partie  de  l’art  de  regner.  enracinez  dans  un  Etat. 

Les  remedes  palliatifs 
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& avec  les  Archiducs  , pourvu  qu’ils  la  gardent 
auflî  de  leur  côté , comme  ils  s’v  ofrent  par  la 
bouche  & par  la  main  de  S.  S.  étreindre  encore 
de  nouveau  cette  Paix  par  tontes  fortes  de  liens 
honorables  & profitables  , fans  toutefois  s'y  fier  - • 
plus  que  de  raifon , ni  en  être  moins  vigilans  & 
pourvoyans  : mais  au  refte  larflèr  le  Roi  d’Efpa- 
gne  & les  Archiducs  comme  ils  font  avec  les 
autres , non  pour  aucune  mauvaife  ateârion  ni 
intention  ; mais  pour  notre  pi opre  confervation, 

& pour  ne  donner  moyen  à qui  en  a montré  la 
volonté  .détourner  toutes  fes  forces  contre  la 
France  : & pendant  que  les  autres  feront  la  guer- 
re, entr’eux  , employer  la  paix  & le  repos , que 
Dieu  nous  a donné  à bien  faire  , & à redreilèr 
dans  le  Royaume  les  bonnes  chofes , & en  ex- 
tirper les  mauvaifes  , & à ramener  en  France 
le  bonheur  & le  bon  tems  palTé , tant  pour  le 
Souverain,  que  pour  fes  figets. 

Il  refte  pour  fin  de  la  préfente,  que  je  vous, 
prie  , comme  je  fais  bien  humblement , qu’il 
vous  plaife  m’exeufer  de  ce  que  je  pouirois  y 
. avoir  trop  dit , répété , & inculqué  , contre  le 
goût  dn  Roi  » & le  vôtre  ; & , vous  fouvenant, 
que  je  ne  m’y  fuis  point  ingéré  de  moi-même  » 
prendre  le  tout  en  bonne  part , comme  de  celui  > 

, qui  n’a  excedé , que  par  une  furabondance  de 
zele  au  fervice , réputation , & autorité  du  Roi  « 

& à l’affurance  de  fa  pofterité  & fuccellîon  , & 
au  bien  , repos , & félicité  de  fon  Royaume.  A 
tant , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  10.  Février 
1603.  Voyez,  la  lettre  dont  celle-ci  efi 
ta  fiarafihrafe^ 
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tET  R E G C CXXXVL 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

Monsieur  , Après  vous  avoir  écrit  fuc 
l’avis  , que  vous  me  demandâtes  par  votre 
lettre  du  i6.  de  Janvier,  ne  me  trouvant  autre 
lettre,  à laquelle  j’enfle  à répondre , j’ai  eftimé 
ëevoir  employer  le  tems  qui  me  reftoit  , à 
écrire  de  deux  miennes  afFaires  particulières  z. 
l’une  de  ma  penfion  , dont  j’écris  diredemenc 
au  Roi , ainfl  qu’il  vous  plaira  voir  ; l’autre  de 
mon  Evêché  de  Bayeux  , duquel  fera  la  préfen:- 
te  lettre.  Depuis  donc  Qu’il  plût  au  Roi  me  don- 
ner ledit  Evêché  , & a vous  me  le  procurer  t 
il  m’a  été  parlé  & écrit  plufieurs  fois  d’en  pren- 
dre récompenfe  : ce  que  >’ai  toujours  rejetté 
fort  loin  , pour  certaines  confiderations  que  j’a- 
vois.  Mais  y ayant  mieux  penfé  depuis  peu  de- 
tems  , je  vous  confeflè  , que  j’y  inclinerois  vo>^ 
lontiers , fi  vous  le  trouviez  bon , & s’il  plaifoit 
au  Roi  me  le  permettre  ,*  pour  les  raifons  que  je 
vous  mettrai  ci-après  , ayant  voulu  avant  que 
prêter  l’oreille  à perfonhe , commencer  par  là  oîi 
je  devois , à fçavoir  , par  vous  en  écrire  , & en 
fçavoir  votre  avis , & par  votre  moyen  la  volon- 
té & intention  de  S.  M. 

Les  Evêchez , Monfieur , comme  vous  fça- 
vez  , font  les  plus  grandes  & les  plus  importan- 
tes charges  de  l’Eglife  , qui  requièrent  la  pré- 
fence  & réfidence  des  Prélats  , pour  être  bien 
adminiflrées  , de  même  en  un  tems  fi  déréglé 
•&  fi  defordonné  , comme  eft  cetui-ci.  Encore 
y a-t-il  bien  à faire  à s'en  bien  acquiter  , quand 
ÉEvêque  ell  préfent , pour  foigaeux , diligent  „ 
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Sc  zélé  qu’il  foit.  Or  eft-il  que  je  ne  me  vois 
point  en  ternies  de  pou  voir  aller  réfider  à Bayeux, 

I . Pour  ce  que , potlible , le  Roi  n’ellimeroit  pas 
que  ce  fût  de  fon  fervice  , que  je  m’en  allaflè 
de  Rome  , où  pour  le  longtems  que  j’y  ai  de-  - 
îueuré,  & pour  la  dignité , à laquelle  il  m’y  a 
élevé , je  lui  puis  être  moins  inutile  qu’ailleurs. 
2^  Pour  ce  que  en  l'âge  de  66.  ans  quê  j ’ai , par- 
tk  d’un  air  plus  chaud  , où  je  fuis  accoutumé 
•depuis  14.  ans , pour  m’en  aller  demeurer  au  fin 
fond  de  Normandie , en  un  air  beaucoup  plus 
froid  & humide , pourroit  m’abreger  ce  peu  de 
vie  qui  me  refte , & qui  doit  être  employé  au 
fervice  de  Dieu,  & de  S.  M.  Ne  me  voyant 
donc  point  pour  cette  heure  l’oportunité  d’aller 
réfider  en  mon  Evêché  , ni  guere  d’efperance 
pour  l’avenir  , il  me  femble , qu’à  le  retenir 
guere  plus  longtems  en  cette  forte , il  y iroit 
de  ma  confcience  , & de  ma  réputation  : qui 
font  les  deux  chofes , que  nous  devons  avoir  en 
ce  monde  les  plus  cheres,  & qui  doivent  avoir 
le  plus  de  pouvoir  à régir  nos  adions.  En  après, 
le  profit  6c  l’utilité  fe  rencontrent  en  ce  cas  avec 
le  devoir  de  ma  confcience , & avec  l’honneur 
6c  réputation.  Car  il^n’en  a été  ofert  quatre 
mille  écus  d’or  en  or  de  penfion  par  chacun 
an  , payable  & cautioné  à Rome  ; qui  eft  le 
double  de  ce  que  j’en  reçois  par  an  l’un  portant 
l’autre.  Auquel  propos  je  vous  prie  de  ne  trou- 
ver impertinent,  qae  je  defeende  au  particu- 
lier un  peu  plus  que  la  décence  ne  femble  com- 
porter. 

Je  viens  de  voir  exprefléraent  trois  comptes 

Î)Our  autant  d’années  de  M.  le  Préfident  Rkel- 
é , auquel  je  me  fens  infiniment  obligé  pour  le 
bien  & honneur , qu’il  lui  plaît  me  faire  par  la 
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fieine  & foin  , qu'il  prend  de  mes  afaires.  Par 
e premier  compte,  qui  eft  de  l'année  1600.  je 
voi , qu’il  n’y  eut  rien  pour  m’envoyer  à Rome, 
ains  qu’il  me  falut  employer  une  partie  de  ma 
penfion  pour  payer  la  R^ale.  Au  fécond 
compte,  qui  eft  de  l’année  1601.  je  trouve, 
qu’il  ne  m’a  été  envoyé  en  toute  la  fécondé  an- 
née Que  182.2.  écus , vingt  & trois  fols.  Au 
troifieme  compte  de  l’année  1602,  je  trouve, 
qu’il  m’a  été  enyoyé  en  toute  la  trôifiéme  an- 
née 2300.  écus.  De  forte  que  laiffànt  â part  la 
première  année , en  latjuelle  je  ne  reçus  rien  , 
tout  ce  qui  a été  baille  à Paris  pour  nt’envoyer 
és  deux  dernieres années  , ne  monte  qu’à  3430. 
écus  , à Ibixante  fols  piece  : lefquels  avant  Qu’ar- 
river de  Paris  à Rome  ont  reçu  une  grande  di- 
minution , pour  les  remifcs  & pour  les  changes, 
qui  encore  nous  ont  été  rehauflèz  au  double  de- 
puis le  dernier  Edit  des^  monnoyes.  Par  ainfî 
vous  voyez , que  les  deux  dernieres  années  ne 
m’ont  point  valu  à beaucoup  près  de  ce  qu’on 
m’ofre  de  jpenfion  pour  une  année  , & que  je 
gagnerois  beaucoup  au  change.  Je  puis  encore 
ajoùter,  que  je  me  délivrerois  d’une  grande  fâ- 
cherie que  me  donnent  *les  procès , & encore 
plus  l’îhdifcretion  & malice  des  gens  du  pais, 
& la  réfiftance , que^  font  aux  chofes  bonnes  & 
faintes , ceux  qui  dévroient  être  les  premiers  à 
les  promouvoir  dt  avancer  *.  De  façon  que  tou- 
tes les  fortes  de  bien  me  convient  à préfent  à 

faire  ce  à quoi  je  n’ai  voulu  entendre  ci-devant  ; 

• ■ »• 

II  parole  que  I<  Carflinal  droiture  , pour  pouvoir  s’a- 
d’Oflat  n’aimoit  pasles  Nor-  commoder  à leur  humeur 
mans.  Aufli  avoir- il  trop  de  proceflîvc  , & peu  traitable, 
franchife , de  candeur  3c  de 
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à fçavoir , la  confcience  avec  l’honneur  & répu- 
tation , le  profit  & l’utilité  , & le  plaifir , que  je 
recevrois  d'être  délivré  de  ladite  fâcherie.  Ou- 
tre* que  le  repo!?  de  la  confcience,  & la  commo- 
dité plus  grande,  m’aporteroit  aufli  du  plailir  & 
contentement.  Par  ainfi , s’il  plaît  au  Roi , me 
permettre  d’en  prendre récompenfe , & à vous, 
de  le  moyenner  envers  S.  M.  il  me  femblera  , 
que  S.  M.  m’aura  donné  une  autre  fois  ledit  Evê- 
ché , & que  vous  me  l’aurez  procuré  de  nou- 
veau. Et  pour  ce  qu’outre  que  le  Roi  eft  maî- 
tre , & qu’en  cela  il  ne  fe  peut  rien  faire  fans 
fa  permiflïon  ; je.defire  que  S.  M.  y ait  toute 
la  latisfaftion  poffible,  non  feulement  pour  fon 
fervice  , & pour  le  bien  defes  afaires  ; mais  aufli 
pour  fon  goût  & plaifir  : Je  vous  fpécifierai  ceux, 
qui  m’en  ont  fait  parler  &.  écrire  , afin  qu’il 
plaife  à S.  M.  clîoifir  celui  qui  lui  plaira  le  plus, 
& me  commander  avec  qui  j’aurai  â m’en  acor- 
der.  Il  y a deux  ans  & plus  , que  M.  de  Beu- 
vron  , gendre  de  feu  Monfieur  le  Maréchal  de 
Matignon  , m’en  fit  écrire , m’ofrant  leldits  4000. 
écus  de  penfion  par  an , portez  & cautionnez  à 
Rome.  Quafi  en  même-tems  Monfieur  l’E- 
vêque d’ A vranche  m’écrivit , & ^t  écrire  pour 
un  fien  frere;,  qu’on  apelle  M.de  S.  Taurin  », 
Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Normandie,  & Doyen  en  l’Eglife  Métropoli- 
taine de  Roüen  , m’ofrant  une  Abbaye  & un 
Prieuré  de  4000.  écus  de  revenu  , toutes  char- 
ges payées.  Depuis  peu  de  tems , il  m’a  été 
parlé  pour  le  fieur  de  Moutiers , fils  de  Mon- 

a GuiUaunie  Pericard  , Abbaye  avec  l’Ev!ché , au- 
Abbé  de  S.  Taurin  d’E-  quel  il  eut  pour  fucce/Tcur 
vreux  , qui  permuca  cette  François  fertcaid  fon  aeveu. 
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fieur  de  Maintenon  , avec  ofre  de  bénéfices 
ou  de  penfion  , félon  qu’il  feroit  trouvé  ràifona- 
ble. 

Quant  au  premier,  je  ne  fçai •point  l’âge  ni 
les  qualitez  du  fils  de  M.  de  Beuvron , & ne 
vonarois  engager  ma  confcience , ni  ma  répu- 
tation, en  réfignant  à un  jeune  gentilhomme,’ 
qui  n’eût  point  l’àge  requis , & moins  à quelque 
miferable  Cullodmos  ycp\  le  lui  gardât  en  con- 
fidence. 

Quand  au  fécond,  la  qualité  de  Gonfeilleren 
■une  Cour  de  Parlement,  & de  Doyen  en  une 
Eglife  Métropolitaine,  meplairoit  bien  : outre 
que  fon  frere  & lui  defcendentde  perfonnes, 
qui  ont  fervi  les  Rois  & le  public  , & que  leur 
pere  fut  Procureur  Général  en  ladite  Cour  de 
Parlement. 

0 Quant  au  troifiéme  on  m’a  dit  grand  bien 
dudit  fleur  de  Moutiers , & qu’il  a été  élevé  en 
grand’  partie  par  feu  M.  du  Mans  î , qui  a été 
un  des  meilleurs  Evêques  de  France  : & j’ai  ea 
particulière  eftime  Meilleurs  de  Ramboüület, 

Eour  avoir  été  & être  gens  d’honneur  , & de 
on  entendement , & bons  Sc  fidcles  ferviteurs 
de  la  Couronne  & de  nos  Rois.  Voilà  ceux  qui 
m’en  ont  fait  parler  jufques  ici.  Et  je  m’allû- 
re  , que  fi  on  fçavoit  que  j'eulîè  cette  volonté  , 


3 Claude  d’Angennes  , 
frere  & fuccefll'ur  de  Char- 
les , Cardinal  de  Rambouil- 
let. Il  mourut  en  i6oi.  & 
fonOraifon  fimebrefut  pro- 
noncée dans  l’Eglife  Cathé- 
drale du  Mans  par  Philippe 
* Cofp'.an  , qui  fur  depuis 
Evêque  d’ Aire , de  Naines, 
& do  Lii'icux.  Le  Cardinal 


d’Oflat  eut  pour  fuccefleur 
en  l’Evêché  de  Bayeux  Jac- 
ques d’Angennes  , fils  de 
Louis  , Seigneur  de  Maln- 
tenon  , Chevalier  de  l’Or- 
dre dn  Saint-Lfprit  j & de 
Françoife  d'O  de  Manou  , 
fille  rie  Jean  , Chevalier  du 
Blême  Ordie. 

qu’il 
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qu’il  s’en  ofriroit  encore  d’autres , & même  d’au- 
tant que  je  defire  prendre  la  récompenfe  en  pen- 
fion  payable  & cautionnée  à Rome  ma  vie  du- 
rant , plutôt  qu’en  bénéfices.  Ce  que  chacun 
aimera  mieux  , atendu  mon  âge , & qu’après 
moi  on  aura  & les  bénéfices  , qu  bn  auroit  à 
me  bailler  pour  la  récompenfe  ; & enfemble 
l’Evéché  tout  quite. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufques  ici  , que  de  la  fa- 
tisfaftion  du  Roi  ; mais  je  vous  dis  à préfent,  - 
qu’après  celle  de  S.  M.  je  defire  plus  la  vôtre, 
que  d’homme  du  monde , comme  j’y  fiiis  très- 
obligé.  Et  fi  vous  aviez  quelque  ami  , à qui 
vous  defiradiez  cette  piece,  & qui  eut  moyen 
d’afiurer  la  penfion  à Rome  , je  la  lui  réfigne- 
rois  plus  volontiers  qu’à  nul  autre.  A tant , , Je 
métrai  fin  à la  préfente,  après  vous  avoir  fu- 
plié  de  me  vouloir  aider  & faVorifer  en  ce  que 
defîus  ; premièrement  de  voti-e  avis  & conieil 
entre  vous  & moi  ; & puis  de  votre  interceilion 
auprès  du  Roi  ; & croire  , que  ce  ne  fera  point 
un  petit  acceflbireaux  obligations  , que  j’ai  déjà 
de  vous  rendre  tout  le  fervice  qui  me  fera  polli- 
ble.  De  Rome  ce  19.  de  Février  1603. 

L E T R E CC  CXXXVI I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY; 

Monsieur  , L’ordinaire  de  Lion  , qui 
arriva  en  cette  ville  vendredi  , ii.  de  ce 
mois,  ne  m’a  point  aporté  de  vos  lettres.  C’eft 
à caufe  que  les  nôtres  du  30.  de  Décembre, 
aufquelles  vous  eùlfiez  répondu , fe  perdirent  en 
mer,  entre  Lerice  & Gennes , avec  le  cour  ier 
qui  les  portoit.  Mais  comme  vous  aurez  e« 
Tomi  K,  L 
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un  dH^Uattz  de  cdles  dncUt  jo.de  Décembre., 
av'cc  les  fuivantes  du  ij.  de  Janvier  ; aullieTpe- 
ri-je,  que  nous  aurons,  tout  à un  coup,  ré- 
«onfe  dé  vous  aux  unes  & aux  autres.  Cepen- 
dant , je  vous  remercia  bien  humblement  des 
recommandations , que  j ai  trouvées  de  votre 
main  en  celle  que  vous  avez  écrite  à Monfieur 
rAnibafikleut  ; en  laquelle  J’ai  vu  aufll,  entre 
autres  choies  , ce  -que  vous  lui  écrivez  touchant 
le  diferend  iUryenu  entre  la  ville  & la  citadelle 
Mets  , dont  je  fuis  très- marri.,  & en  atens 
TiiTue  avec  quéîcjue  fbaci  ; efperant  néanmoins^ 
.que  Dieu  en  tirera  quelque  chofe  de  bon  pour 
le  fervice  du  Roi , pour  la  fùreté  de  fa  Gou- 
jonne : & mêiTie  q^ue  S.  M.  fuivant  l’experien- 
ce  qu’âl  a des  choies  , & des  perfonnes , & de 
ce  rems  , ne  permetra  que  le  Gouvernement 
& de  la  citadelle  & de  la  ville  enfemWe  demeu- 
re à une  même  perfonne.  Il  n’y  a pas  long- 
js  lifois  en  un  nutcur  roit  3ticicn^ 
que  les  anciens  Rois  de,  Perfe  ne  donnoient  ja- 
mais à une  même  perfonne  le  Gouvernement 
<l’une  ville  grande  & notable , avec  celui  de  la 
forterefl'e  enfemble  ^ Et  moins  permetoient- 
ils , que  les  Gouverneurs  des  Provinces  mi  (lent 
ceux  des  villes  particulières  .,  ni  des  fortereflès  : 
ai^ns  c’étoient  les  Rois  , qui  metoient  eux-mê- 
mes , non  feulement  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vince,s , mais  aulli  ceux  des  villes  , & encore  les 
Capitaines  des  fortereflès  : de  forte  que  tous  les 
trois  dépendoient  imméduatement  du  Roi , fans 
tenir  rien  les  uns  des  autres  , ni  s'entredevoiv 

1 Le  Roi  d’Efpagne  en  ufe  entièrement  indépcniint  du 
de  m'æe  à Milan  , où  le  Gouverneur  de  la  Province  , 
Gouverneur  .du  Château  eft  dc  n*obéit  ^u’uu  Roi  fcul. 
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autre  chofe  oue  tout  refpeft  honnête , & toute 
concorde  & bonne  intelligence  pour  le  lèrvice 
du  Prince  , & pour  le  bien  commun.  Dont 
s’en  enfuivoit , entre  autres  biens , que  fi  le  Gou- 
verneur de  la  Province , pour  être  avare , ambi- 
tieux , ou  infoknt , ou  pour  être  trop  aparenté 
éc  puiflànt , ou  pour  quelque  dépit  & mécon- 
tentement , vouloir  innover  quelque  cliofe  en 
:(bn  Gouvernement , au  préjudice  du  fervice  du 
Roi , & de  la  sûreté  & tranquilité  publique  ; ^ 
il  ne  le  pouvoit , trouvant  empêchement  & ré-  * 
fiftance  dans  fon  propre  Gouvernement  , & tout 
auprès  de  lui , en  quelque  part  qu’il  fût.  Auflî 
■ne  pouvoit-il  prétendre , que  le  Capitaine  de  la 
fbrterefTe  lui  fut  tenu  de  fa  capitainerie  , & en 
dût  répondre  à lui  ; & moins  fe  donner  licen- 
ce de  l'afligner^  & de  faire  foûlever  & armer  le 
peuple , & fufciter  un  trouble  , pour  ôter  ledit 
Capitaine , & le  ranger  à toutes  fes  volontez  & 
apetits.  Cette  fage  pourvoyance,  dont  les  an- 
ciens Rois  de  Perfe  ufoient , il  y a plus  de  deux 
mille  ans , a été  toujours  depuis  fuivie  , & l’efi: 
encore  aujourd’hui , en  tous  les  Royaumes  & 
Etats  bien  adminiftrez.  Et  notre  Roi  s’eft  bien 
trouvé  de  l’avoir  ainfi  pratiqué  au  tait  de  Bourg 
en  Breflê.  Mais  le  feu  Roi  donnant  le  Gouver- 
nement des  Provinces  les  pins  importantes , à 
des  perfonnes  qu’il  aimoit , leur  permetoit  de 
mettre  dans  les  villes  & dans  les  fortereflès  tels 
Gouverneurs  particuliers  , & tels  Capitaines  qa’il 
leur  plaifoit  : dont  il  fe  trouva  mal  le  premier  =* , 
& ion  Royaume  en  a penfé  être  miné,  & l’fût 
^té  'du  tout , fans  la  valeur  Sc  bonheur  de  ce  Roi, 

a Le  Duc  d’Eperrton  mê-  obligé  Favori , leva  le  mafque 
me  , fon  principal  & fon  plus  contre  lùi  dans  Angoulé^^ 

L £ 
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qui  l’a  relevé.  Et  la  peine , en  laquelle  S.  M. 
df.  vous  tous  vous  trouvez  aujourd’hui , eft  enco- 
re un  refte  de  cette  trop  grande  facilité  en  cela  ' 
du  Roi  défunt,  que  Dieuabfolve  , & duquel  je 
n’eiitens  parler  qu’avec  tout  honneur  & révé- 
rence. Metant  aulfi  fin  à ce  propos , auquel  je 
me  fuis  laifie  aller  je  ne  fçai  comment,  comme 
il  m’advient  trop  fouvent , que  le  zele  du  fervi- 
ce  du  Roi , & du  bien  public  , me  tranfporte  plus 
’ avant , que  la  décence  ne  comporte , & que  le 
befoin  ne  requiert.  Mais  comme  c’eft  entre 
nous-deux  , la  faute  en  eft  moindre. 

Moniteur  l’Ambaftadeur  vous  aura  écrit  , 
comme  nous  fîmes  la  conftiltation  , que  nous 
devions  faire  touchant  la  difpenfe  du  mariage 
de  Madame , fœur  du  Roi.  Depuis , j’ai  drellé 
• une  nouvelle  écriture,  en  laquelle  j’ai  compris 
brièvement  ce  que  j’avois  déduit  plus  ample- 
ment és  précédentes  ; & y ai  ajouté  quelque 
chofe  , dont  nous  nous  fommes  aperçus  depuis. 
Aulli  y.ai‘js  répondu  à des  objecbions  nouvel- 
les , qu’on  nous  avoit  faites  depuis  les  premiè- 
res écritures.  Je  vous  envoyé  la  première  par- 
tie de  cette  nouvelle  écriture , en  laquelle  pre- 
mière partie  font  contenues  kscaufes  pourlef- 
quclles  le  Pape  doit  donner  cette  difpenfe  , & eft 
expédient  & néceflaire  qu’il  l’odroye.  La  fé- 
condé partie  contiendra  réponfcà  toutes  les  ob- 
jedions  « qu’on  nous  a faites , & vous  fera  aulli 
envoyée. 

J’ai  reçu  une  lettre  de  vous  , du  13.  de  Jan- 
vier , pour  l’expedition  de  l’Abbaye  de  S.  Viftor 
de  Paris  ; & ai  répohdu  au  lieur  Baretti , qui  me 
l’a  préfentée,  avec  une  autre  de  M.  de  Chanva- 
lon  ; ce  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie  de  la 
réponfe , que  je  viens  de  faire  audit  fieur  Chan- 
valon. 
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Depuis  qne  j’eus  reçu  votre  lettre  du  15.  de 
Décembre,  à laquelle  je  répondis  par  une  mien- 
ne du  rj.  de  Janvier  ; j'ai  parlé  au  Procureur 
général  de  la  Congrégation  du  Mont-Caflîn  de 
ce  que  vous  m’aviez  écrit  touchant  l’Abbaye  de 
S.  Honorât  de  Lerins  ; & fuivant  un  Mémoire  , 
que  vous  m’en  envoyâtes  avec  votredite  lettre. 
Ledit  Procureur  m’a  répondu  conformément  à 
nn  Mémoire  par  écrit,  qu’il  m’envoya  depuis  , 
dont  le  fommaire  eft  : Que  lorfqii’il  s’eft  trou- 
vé des  Religieux  François',  capables  de  gouver- 
ner , ils  ont  été  élus  non  ieulement  Abbez  de 
fadite  Abbaye , mais  aufli  Généraux  de  toute  la 
Congrégation  ; comme  fut  Frere  Cefar  de  Graf- 
fè , & autres  ; & au  dernier  Chapitre  leur  , quï 
le  tint  dernièrement  à Padouë  , y fut  élù  Prieur 
de  ladite  Abbaye  Frere  Céfar  de  S.  Paul,  qui 
Tefl:  à préfent  : Que  les  Religieux  Nicards  & Sa^ 
voyards  , dont  il  eft  parlé  audit  Mémoire , ont 
tous  été  reçus  & vêtus  par  des  Abbez  François  ; 
& néanmoins , que  fi  le  Roi  ne  veut  qu’ils  y 
demeurent  , lés  Supérieurs  les  transféreront  ail- 
leurs : Que  depuis  trois  ans  ont  été  vêtus  qua- 
tre Religieux  François  ; & pour  l’avenir  n en 
fera  vêtu  d’autres  que  François  naturels  : Que 
quelques  biens  dépendans  de  ladite  Abbaye  , qui 
ont  été  baillez  a ferme  à des  Etrangers , font 
fituez  en  l’Etat  & territoire  de  Gennes , où  les 
Provençaux  n’en  eüflènt  .’pû  recueillit  les  fruits 
fans  trop  grande  dépenfe  & peine  : & quand  il 
faudra  bailler  à ferme  les  biens  de  ladite  Ab- 
baye, fituez  en  Provence , l’on  y préférera  tou- 
iours  les  fujets  du  Roi , & gens  du  pays  mêtne  ; 

que  S.  M.  fe  peut  aflurer,  que  la  Nation 
Françoife  a toujours  été  & fera  eftimée  & ho- 
norée par  les  Peies  de  cette  Congrégation  , 6c 

I3 
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qu’Hs  envoyeront  toujours  pour  Supérieurs  en 
ladite  Abbaye  des  perfonnes  confidentes  à Sa 
Majefté. 

Monfieur  le  Cardinal  Bandini  a un  fien  ne- 
veu , fils  de  fa  fœur , page  de  la  Reine , de  la 
Maifon  des  Stroz,zi  ^ apéné  Ottavio  ^Strox,z.i.  Et 
pourceque  ledit  Ottavio  fera  tantôt  d’âge  pour 
etre  mis  hors  de  page  il  defireroit , qu’alors 
fondit  neveu  fût  retenu  au  fervice  de  ladite  Da- 
me Reine  en  quelque  autre  chofe;  & m’a  re- 
' quis  d’en  écrire.  Je  lui  ai  dit  , qu’entre  la  qua- 
lité de  page , & de  gentilhomme  fervant , ou. 
autre  telle , on  avoit  acoùtumé  , pour  le  mieux  ^ 
d’interpofer  quelque  efpace  de  tems  t ôcquec’é- 
toit  le  meilleur  pour  ceux-mêmes qui  fortoient 
de  page,  de  n’être  vus  en  une  même  maifon  au- 
jourd^ui  pages,,  & denrain  gentilshomnes  fer- 
vans.  Comme  qu’il  en  foit,  je  vous  prie  de 
vous  interpofer,  autant  qu’il  vous  ièmblera , » 
ce  que  ledit  Ottavio  foit  traité  au  mieux  que 
faire  fe  pourra  , tant  pour  le  refpeft  de  la  Mai- 
fon , dont  il  efl: & dudit  feigneur  Cardinal’ 
Bandini , fon  oncle  ; que  pour  quelque  réputa- 
tion nôtre  en  cette  Cour,  & en  Tofcane,  Sc 
ailleurs.  A tant , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 
24.  de  Février  1605. 

LETRE  eccxxxvni. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

Monsieur,.  Par  là  lettre  qu’il' vous  plût- 
m’écrire  le  ii.  Février  , j’ai  eu  réponfe  aux: 
miennes  des  jo.  Décembre,  ij.  & 14.  Janvier.. 
Et  quant  à ce  que  vous  m’avez  écrit  des  chofes 
d’Angleterre , OC  du  Roi  d’Ecoflè ,,  & des  béné-- 
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flc5ei-s  de  Brefle  , Bugey  , Valromey  , & Gex 
ie  n’ai  rien  à vous  répliquer , étant  de  votie  avis 
en  tout  & par  tout.  Audi  m’âcorde-je  avec 
vous  , qu’aprés  le  refus  qu’on  a iait  tout  fraî- 
chement des  penfions  d’Efpagne , il  Jraut  que  nous 
allions  plus  réfervez  à ofrir  leS  nôtres.  Mais 
i'ai  à vous  dire  là-deifus ,-  ( puis  que,vous  en- 
voulez fçavoir  mon  avis  ) i.  Que  nos  penlinns 
ne  feront  trouvées  fi  mauvaifes , m du  fape,. 
ni  du  Cardinal  A%brandin  , ni  de  la  Conr  Ro- 
maine , pource  que  » comme  j’ai  acoutume  de 
dire,  quand  il  vient  à propos  ; les  interers  div 
Roi'&  delà  Couronne  de  France  lont conjoints- 
avec  ceux  du  Saint  Siégé , les  Frmicois  ne  ten- 
dant point  à oprimerîa  Liberté  Ecckliaftique  » 
ni  à anèrvir  lé  Saint  Siégé  , comme  font  les 
Efpaghols  ; ains  à maintenir  & coriferver  l un 
«cTautre  en  fon  entier  , 6c  à faire  qu’il  y ait  tou- 
jours un  bon  Pape  , homme  de  bien  & d enten- 
dement , qui  ne  fe  laiflé  tromper  par  les  artifices 
des  malins  , & qui  fe  rende  Pere  commun  a 
tous  , & tienne  là  balance  égale  , (ans  procurer* 
mal  aux  uns  à l’apetit  & fuggeftion  des  autres. 
De  forte  que  tout  Cardinal  nomme  de  bi^  , 
bon  Ecclefiaftique,  & généreux  ,fe  peut  acofter 
de  la  France , fans  faire  breche  à fa  prud  homie , 
à fa  confcience  , ni  à fa  profeifion  , ni  a fa  gé- 
nérofité  , honneur,  & réputation.  Et  li  vous 
aviez- par  delà  le  foin  de  cette  Cour , que  la  gran- 
deur temporelle  dû  Roi  requiert,  fans  métré  en 
oornptô  là  dévotion  > ccttô  confidcréition  de  13. 
Liberté  Ecclefiaftique,  & de  l’autorité  du  Saint 
Siégé , & de  la  juftice  égale , qui  eft  le  vrai  oc 
folide  fondement  de  tous  les  partis  & focietez 
durables  , vous  aquerroit  tous  les  meilleurs  oc 
If s plus  magnanimes  Cardinaux  de  cette  Coui . 

L 4- 
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Tellement  que  vous  feriez  plus  avec  un  quart 
de  ce  que  les  Efpagnols  y dépenfent , qu’ils  ne 
fçauroient  faire  en  quadruplant  encore  la  dépenfe 
qu’ils  y font.  Et  fe  trouveroit  bien  fou  vent  en  . 
fin  de  compte,  que  les  Efpagnolà  auroient  payé 
ceux  qui  vous  auroient  lervis  en  bonne  con- 
Icience,  en  faifant  leur  devoir  envers  le  Saint 
Siégé  & TEglife , & envers  toute  la  Chrétienté. 

Z.  Les  Efpagnols , au  fait  defdites  penfions  , fe 
font  adreifez  à trop  degens%la  fois,  fans  faire 
choix  de  ceux,  de  qui  ils  pouvoient  avoir  quel- 
que particulière  ocafion  de  bien  efperer  ; ains  y 
ont  compris  de  ceux-là  mêmes  qu’ils  avoient 
autrefois  ofenfez  , & qu'ils  n’aimoient  nulle- 
ment , & defquels  ils  étoient  encore  moins  ai- 
mez ; & encore  fans  faire  ditèrence  de  mérites  , 
les  traitant  tous  également , & fans  atendre  l’o- 
cafion  ; qui  eft  celle  qui  donne  grâce  & facilité 
â la  plupart  des  aftious  ; & en  tout  ceci  ont  pro- 
cédé à la  découverte , comme  s’ils  eulfent  crié , 
A qui  fe  veut  vendre.  Là  OÙ  nous  , pour  ne  fai- 
re les  mêmes  fautes  , pourrions  donner  ores  à 
un  , ores  à un  autre , Sc  aux  uns  plus , aux  au- 
tres moins , félon  la  proportion  de  leurs  quali- 
tez  & mérites  ; & tantôt  fur  une  ocafion  , tan- 
tôt fur  une  autre , & fi  fecreteraent , qu’il  ne  fe 
fçauroit  de  quelque  tems  ; & à ceux,  que  nous 
fçaurions  d’ailleurs  avoir  plus  d’inclination  vers 
nous  , que  vers  d’autres.  Mais  il  faudroit  avoir 
les  moyens  prêts  pour  y commencer,  & conti- 
nuer félon  que  les  ocafions  fe  préfenteroient , 
& que  l’on  verroit  les  chofes.Sc  les  perfonnes  y 
être  difpofées. 

Je  vous  écrivis  parle  dernier  ordinaire  ce  que 
j*avois  fait  touchant  l’ abbaye  de  S.  Honorât  de 
Lerins  , avec  le  Procureur  de  la  Congregacicui 
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de  Mont-Caflîn  , & cequ’dm’avoitr(fpondu.& 
baillé  par  écrit , & crois  , que  le  Roi  feroit  bien 
& utilement  de  perfifter  en  ce  qu’il  a acordé 
aux  Peres  de  ladite  Congrégation  , ains  au  Pa- 
pe  , qui  en  pria  & repria  tant  S.  M.  & en  lacon*- 
firmation  de  l’Abbé  qui  a été  élu.  Pendant 

3ue  cette  pauvre  Abbaye  a été  ès  mains  de  gens 
’épée  èc  en  confidence , contre  les  Canons  » 
& contre  toute  raifon  , perfbnne  ne  s’en  eft 
plaint»  & n’en  a eu  compailion.  Et  mainte- 
nant qu’elle  eft  réduite  en  l’état  qu’il  apartient  » 
on  en  crie»  fous  prétexte  que  l’Abbé,  qui  n’eft' 
'que  pour  trois  ans , n’eft  point  né  en  France  ». 
encore  qu’il  ait  le  cœur  François  ; & qu’aprés  lui 
en  viendra  un  né  en  France , s'il  s’en  trouve  de 
capable. 

Je  fervirai  trés-voibntiers  Mademoifelle  de' 
Longueville  ^,tant  pour  ce  que  fon  deür  eft  pie 
& lainf,  que  pour  ce  que  je  dois  fervice  à tous 
ceux  & celles , qui  ont  l’honneur  d’apartenir 
au  Roi;  &- que  votre  recommandation  a la  mê- 
me puifîànce  fur  moi  ,.que  je  puis  avoir  moi- 
méme. 

Tout  auflîtot  que  j’eus  achevé  de  lire  votre 
lettre  du  ii.  Février,  j'en voyaf  vers  le  P.  Gé- 
néral de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,,en  attendanr 
que  je  lui  puifte  parler  moi-même  » comme  j& 
veux  faire , fur  le  fait  du  Prieuré  des  Religieu- 
fes  de  cet  Ordre  lezrMontargjs , & apris,  que 


I C’étoit  Catherme  d’Of- 
îï'ans , fille  de  Leonor , & 
fteur  d’Henri  I.  Ducs  de 
Longueville,  Fondatrice  du 
•pretnier  Mona'icfc  dc.s  Car- 
mel lies  de  Paris.  An:oi- 
jicitc"  fa  fteur  veuvç.  dt 


Civarlés  de  Gondi  , Marqu's. 
de  Bell’-Ifle  , inflijua  pa* 
reillemcnt  la  Congrcgition 
d(.s  Bcncdiciints  , apeliécs> 
du  Calvaire.  Elle  mourut  à'. 
Poitiers  le  25,  d’Avrili 
I <5 1 8 . 
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fur  autre  avis  qu’il  avoit  eu  par  le  précédent  oïv*- 
dinaire , il  avoit  jà  aprouvé  lacaflàtion  , que  le  - 
Provincial  avoit  faite  de:  rélcdion  de  là  Reli-- 
gieufe  de  la  Maifon  deCourtenay  * : ce  qui  efl: 
bon  pour  Sœur  Anne  de  Sallart , l’éledion  de  la- 
quelle néanmoins  ilî  n'avoit  point  confirmée 
pour  ce  qu’elle  n’avoit  eù' nombre  fufifant  de  - 
voix,,  qui  doit  paflèr.  de  deux  la  moitié  du  nom- 
bre des  Religieufes,.  qui  fé  trouvent  â l*éIèâ:ion.- 
Et  pour  ce  il  avoit  ordonné  , qne  la  vieille  Prieu--- 
re  continuât-  le  régime  & adminiftration  de  fa^ 
charge.  Et.  pour  le  regard  de  l’avenir- , m’a  fait 
dire  , qu’il  tiendra  les  chofes  en  cet  état  jufques  - 
à ce  qu’il  foit  par-delà , oh  ilTe  veut  acheminer 
à'  ce  printems  ; & , étant  là , fera  que  les  Reli— 
gieufes  éliront  <Sc  accepteront  pour  leur  Prieu-  ♦ 
re  ladite  Sœur  Anne  de  Sallart , pour  obéir  - 
au'Roi , & contenter  ceux,. à qui  elle ajMrtient,. 
& conformement  à fes  bonnes  & loüablas  qua- 
litez.  Et  ainfi  , il’  me  fembleque  cet  afaire  efti 
en  allez  bons  termes.  Quand  je  parlerai  à lui , . 
je  verrai  s’il  y aura  moyen  d’obtenir,  qu’il  con- 
firme ladite  Sallart  en  la  poflèllioH  oh  elle  ai 
été  mife  par  Ift  Provincial  ; & vous  y dilpofe— 
rez  cependant  les  choies  par-delà  par  toutes  les 
voyes  , que  vous  jugerez  être  expedientes&  rai-- 
fonables. 

Le  fleur  de  Seaux  * , fils  de  Monfieur  de  GeC— 
vre , ell  très-bien  moriginé , & fort  Ihidieux  & 
fcge  , autant  ou  plus  qu’aucun  que  j’aye  vù  de-^ 
fon  âge.  Et  en  tant  que  j’en  puis  juger -,  il  a-< 


• L’Otigînal  porte  dt  Car-‘ 
Unay  , miis  je  crois  , que 
c’eft  une  faute  de  plume  ; car 
je  ne  connois  point  de  Mai- 
fçto  d«  Carieiwy  en  fiance. 


a Antoine  Potier  , Seigneur 
de  Sceaux  , qui  fut  depui» 
Secrétaire  d’Etat , & Gref- 
fier des  Ordres , fous  le  rCn^ 
gne  de  Louis  XIII. 
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îfstlination , & fera  projjre  à la  profeflbn  , à 
laquelle  M.  de  Gefvre  (bn  pere  l’a  deltiné,  & 
le  Roi  en  fera  bien  fervi  , & le  public  ; & vous  , 
Monfieur  , recevrez  tout  contentement  de  l'a- 
voir dreflë  & inrtruit.  Et  comme  je  tiens  à hon- 
neur, que  vous  m’en  ayez  demandé  mon  avis, 
auflivous  pouvÆ  vous  aflurer  , que  je  vous  l’ai, 
mis  en  ce  peu  de  mots  à la  vérité,  & plùtôtau, 
deiibns , qu’au  dellus  de  la  bonne  opinion  , que 
j’ai  de  lui. 

J’ai  été  reqtris  de  vous  rafraîchir  la  recom-^ 
mandation  que  je  vous  fis  par  ma  lettre  du  zy. 
d’ Août  dernier , à ce  qu’au  Comte  de  U S ape- 
num  , du  Royaume  de  Naples  , fuflënt  rendus  ' 
deux  cens  trente-cinq  ducats,  & deux  bracelets’ 
de  diamans , que  les  gardes  du  pont  de  Beauvoi- 
fin  lui  ôterent  an  mois  de  Juin  précédent , corn-- 
me  il  palloit  audit  pont  de  Beauvoifin  retournant . 
d’Efpagne.  Je  croi , qu’outre  que  telle  reftitution 
ell  de  rai  Ton  & juftice , elle  nous  tournera  à hon- 
neur & réputation  ; comme  aulll  le  contraire  fera 
mal  penfer  & mal  parler  de  nous  parmi  les  na- 
tions étrangères.  A tant , Monfieur , &c.  De . 
Rome,  ce  lo.  Mars  1603. 

L E T R E G G e x X X I X. 

A'  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

HOnsieur,  L’ordinaire  de  Lion  n’arriva 
qu’hier  , mais  votre  dépêche  faite  à Mon- 
ceaux le  2.4.  Février  qu’il  nous  devoir  aporter , 
nous  fut  rendue  dés  le  ij.  de  ce  mois  par  un 
extraordinaire , auquel  paflant  par  Lion  elle  fut 
baillée  par  Jacquet , Commis  du  fieur  de  la  Va- 
rrnne  audit -Lion.  Je  vous  remercie  biem  hum-' 
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blement  de  ce  que  j'ai  trouvé  tout  au  commen- 
cement , qu’il  vous  avoit  plù  lire  au  Roi  ma 
lettre  du  27.  Janvier  , quoi  qu’elle  fût  plus  har-- 
die  que  la  façon  de  ce  tems  ne  comporte  : 
& ne  puis  afîèz  loüer  la  bonté  & bénignité  de 
Sa  Majefté , qui  a pris  le  tout  en  bonne  part  r 
dont  je  me  fens  autant  obligé  envers  elle  , 
comme  de  tant  d’autres  biens  & honneurs  > 
qu’il  lui  a plù  me  faire  par-deflùs  mon  mé- 
rite : & me  contentant  pour  cette  heure  de  vous, 
en  dire  ce  peu , je  ne  m'arrêterai  plus  (Ur  ce  pro- 
pos. 

Par  la  longue  lettre  que  je  vousécrivis  le  10. 
Février , j’anticipai  de  vous  écrire  mon  avis  fur 
la  propofition  dtf  Pape  touchant  le  mariage  de 
• Monfeigneur  le  Dauphin  avec  l'Infante  d’Efpa- 
gne  : auquel  avis  je  ne  change  rien  à préfent , me- 
iemblant  de  m’être  allez  défié  des  Elpagnols  en 
cet  endroit , comme  je  fais  quafi  en  tous  autres,. 
Bien  reconnois-je  que  je  manquai  en  une  cho- 
fe  , à fçavoir  , en  n’ayant  point  aflèz  confideré  la- 
perte  , que  la  conclunon  de  ce  mariage  pourroit 
aporter  au  Roi  , de  la  bonne  afeâion  de  ceux , 
qui  font  contraires  au  Roi  d’Efpagne  , & qui. 
font  aujourd’hui  un  corps  fort  puiflant  * : dont 


1 Tout  Prînce  prudent 
doit  bien  avifer  à ne  rien 
faire  de  tout  ce  qui  peut  lui 
faire  perdre  l’amitié  & la 
confiance  de  fes  Alliez , & 
■particulièrement,  lorfquece 
font  des  amis , qui  font  en- 
nemis mortels  de  fon  plus 
puifiant  & plus  dangereux 
ennemi  , comme  l’étoient 
alors  du  Roi  d’Efpagne  , 
&:de  la  Maifon  d’AuuicLe 
• 


les  Hollandois  & les  Prin- 
ces- Proteftans  d’Allemagae. 
Ainfi  les  Miniftres  de  France 
avoient  grand’  raifon  de  ne. 
vouloir  point  fe  hâter  de 
conclure  un  mariage , dont 
les  Efpagnols  auroient  re- 
cueilli tout  l’avantage  pré- 
fent, fans  ncus  laifier  d’au- 
tres gages  que  des  crpetinces. 
incertaines. 
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été  mieux  inftiuit  par  la  dépêche  du  Roi  à 
Monfieur  l’Ambafladeur  du  Z4.  Février,  oh  ce 
point  eft  très-prudemment  & amplement  repre- 
fenté.  Par  ainfi  ,•  je  révoque  ces  mots  de  ma^ 
lettre  du  10.  Février,  Roi  n*yff  aurait  rie» 

perdre  ,.  pourvu  tpu’tl  ne  fe  fiât  point  d’eux  ; & fuis, 
à préfent d'avis,  qu’il  y faut  >mieux  & mieux 
penfer,  avant  que  de  s’engager  de  fi  loin  à un- 
contrat  , duquel  l’execution  ne  peut  enfuivre 
de  14.  ou  IJ.  ans,  quand  bien  onauroit  bonne 
intention  ; & d’ailleurs  peut  être  empêchée  par 
infinies  occurrences  & prétextes  ».  qu’un  fi  long^ 
feras  a accoutumé  de  porter.  Qui  efi:  tout  ce 
que  pour  cette  fois  vous  aurez  de  moi , qui  pour 
nn  de  la  préfente  , me  recommande  bien  hunî~ 
blement  à votre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  14.. 
de  Mars  1603. 

L E TR  E ^CCCX  L. 

A MONSIEUR  D E VILLEROY: 

Monsieur,.  Cette-ci  fera  feulement  pour 
retenir  la  coutume , que  j-ai  de  vous  écrire 
• par  tous  les  ordinaires , moi  n’ajrant  aucune  ré- 
ponfe  à vous  faire,  & ne  devant  entreprendre 
fur  l’ofice  de  Monfieur  l’Ambaflàdeur , qui  le  fait 
très-dignement. 

Les  Supérieurs  de  là  Congrégation  de  Mont- 
calïin  m’ont  de  nouveau  confirmé  avoir  élu 
Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  l’Ifle  de 
Lerinsun  Religieux  François,  Provençal,  apel- 
l^Dom  Cefàr  de  Saint  Paul  , & frere  de  Mon- 
lîeur  de  Barcillon  , Confeiller  du  Roi  en  la 
Gourde  Parlement  d’Aix  ; & qu’ils  tiendront 
Eoujputs  particulier  compte  des  François , à tou- 
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tes  les  fois  qu’il  s’en  trouvera  ^e  capables  pouf  • 

gouverner. 

Le  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  s’en 
allà à Naples  avant  Pâques,  & n’ell:  encore  de- 
retour  : qui  eft  caufe  que  je  ne  lui  ai  pu  parler- 
du  Prieuré  de  cet  Ordre',  qui ‘eft 'près  Montar- 
gis* , pour  Sœur  Anne  Sallart.  Quand  il  fera  de 
retour , je  ne  manquerai  point  d«,  lui  parler.  A 
tant,  Monïie-iir  ,&c.  De  Rome  , ce  8.  d’AvrîL'î 
1603. 

L E T RE  CCCXLi: 

A. U R O Y.. 

Sire,. 

J’obéïrai  très-volontrers  atr’ commandement 
qu’il  a plu  à Votre  Majefté  me  faire  par  fa  let- 
tre écrite  à Mets  le  zz.  de  Mars  > & me  joindrai  ’ 
à Moniieur  de  Bethune  en  là  pourfuite  de  l’In- 
duit, que  V. -M.  defire  du  Pape  pou*ia  nomi- 
nation des  Evêchez  , Abbayes , & Priewcz  élec-  ^ 
tifs  du  païs  de  votre  Proteébion  de  Mets , Toui’ 

& Verdun.  Loiiant  Dieu  cependant  du  bon  fuc-  • 
cès , qu’il  a donné  au  voyage  que  V.  M.  vient  de’  • 
faire  audit  pais  ^ , & lé  priant  de  vous  continuer  ■' 

1 Le  Ror fit  cc  voyage  de  &U’autre  dans  la  citadelle  ; 
Mets  , pour  s’alTûrer  de  Iciquelsy  faifoient  toiisdeujt  : 
cette  ville  , où  le  Comte  de  les  fouvcr.iins.  Ce  qui  lui  ■ 
Mansfeld Gouverneui»  de  réüfiit  à foiihait.  Soit  dit  ■ 
Luxembourg  , avoir  , à ce  en  palTant  , que  ce  fut  là^ 
que  l’on  difoit  , des  intel-  que  les  Jéfuites  plaider^t* 
licences  fcc ates.  Cefut  aufli  fi  bien  leur  c.iufc  aiipiès  de»' 
ppur  en  chaiTcr  les  deux  So-  lui , qu’atendri  p.ir  leurs  foû- 
boles,  dont  l’un  étoit  Lieu-  millions  , il  les  embralTa 
tenant  de  Roi  dans  ia  ville , , avec  > ptoraeiTe  -de  les  rcia- - 


I tized  by  Google 


ANNFE  M.D.  CITI:  lyy: 

femblable  profperité  en  tous  autres  endroits , & 
en  toutes  vos  afaires  & aârions. 

Quant  à l’ordre  que  V.  M.  veut  donner^,  que- 
là  penfion,  qu’il  lui  a pîù  m’ordonner  , (bit  bieft 
afljgnée&  bien  payée,  V.  M.  m’en  fera  grande- 
grâce , me  délivrant  non  feulement  de  néceflité  , . 
mais  aufli  de  la  contrainte  de  vous  en  plus  impor- 
tuner , n’y  ayant  chofe  en  ce  monde , que  je  fafle 
plus  contre  mon  cceur , que  de  demander.  A tant 
je  baife  très-humblement  les  mains  à V.  M.  & 
prie  Dieu , qu’il  vous  donne , Sire , &c.  De  Ro- 
me, ce  ZI.  d’ Avril  1603. 

blir  en  France  , dès  qu’il  quoi  il  fatufit  ponftucllc- 
faroit  de  retour  à Paris  : à ment. 

;L  E T R E GCGXLII. 

A MONSIEUR  DE  VLLLEROY.- 

M O N s I E XTR  , La  dépêche , que  vous  nous 
fîtes  à Mets  le  zz.  de  Mars , nous  fut  ren- 
due le  de  ce  mois , par  laquelle  nous  avons  ■ 
eù  réponfe  aux  nôtres  dés  10.  & z^.  dé  Février, 
Je  me  fens  grandement  obligé  au  Roi , & 
vous  , de  ce  que  lés  miennes  ont  été  prifes  en- 
bonne  part,  & pareillénient  de  cequ'il  vous  a- 
plu  me  déclarer  ce  que  vous  eftimez  qu’il  «Te- 
puiflê  faire  de  mieux  en  ’ certaines  chofes  y con- 
tenues. Car  comme  j^cris  mon  avis  ronde-- 
inent  & librement  , quand  il  m’elî  demandé  ; 
aullî  fuis-Je  très-aife  quand  on  me  montre  : 
mieux , & fuis  fi  peu  ami  de  mes  opinions  , & 
fl  éloigné  de  toute  opiniâtreté  , que  non  feule- 
ment je  me  range  volontiers  à ce  que  j’aprens 
de  meilleur  ,.mais^aufll me  foùraets  faedemenc 
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au  jugement  des  plus  avifez , lors  même  qiî«* 
je  ne  comprens  point  bien  leurs  raifons  » qu’iJ' 
me  fembleroit  autrement.  Vous  aurez  vu  par 
ana  lettre  du  i4.  Mars , comme  de  moi-même 
je  m’étois  déjà  départi  de  l'opinion  que  j’avois  » 
lorfque  j’écrivis  celle  du  lo.  Février  [touchant  le 
mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  avec  l'In^ 
fonte  d’Efpagne.  Et  à préfent , pour  le  regard 
de  la  Paix  à foire  ou  à procurer  es  Pays-bas  , je 
m’en  remets  à ce  que  vous  en  jugerez  être  le 
meilleur , priant  Dieu  , qu'ri  fofle  profperer  , au 
Roi  tout  ce  que  Sa  Majefté  fera  ou  laiflera  d'y 
faire. 

Q^uant  à l’ Airgleterre  , fî  ce  qu’on  écrit  de  delà 
cft  vrai,  que  la  Reine  n*a  pas  plutôteû  rendu 
Famé , que  le  Roi  d’Ecoflè  y a été  reçu  paili- 
blement  * .lediferend  en  eft  vuidé  , &.  les  gens 
de  cette  Ifle-là  ont  bien  montré , qu’ils  fçavoient 
foire  leurs  afaires  entr’enx  tôt  & (urement  ; 6c 
que  ceux  de  dehors  fe  font  fort  mécomptez  em 
leurs  deHèins  & efperances  : & trouverez , que 
les  Efpagnols  , qui  font  les  plus  marris  de  cet 
événement , feront  les  premiers  A s’en  conjoüit 
avec  le  Roi  d’Ecoife , & à tâcher  de  le  mettre  de. 
leur  côté , fi  vous  n’êtes  fort  pourvoyâns  & dili-' 
gens  à les  prévenir 


c Auflî-tôt  que,  Robert 
Cecill  CUC  pr«îfenté  au  Parle- 
ment le  Teftament  de  la 
Reine  Elifabeth  , Jacques  , 
Roi  d’Ecofle  , fut  procLimé 
Roi  d’Angleterre  à toutes- 
voix.  Snccejftrem  ftbi  in  re- 
jpt  defgnaverat  Jjeol’um  VI, 
Scùtin  c dicilis  objt- 

gnatis  , «<nx  Kobertui  Cccilins 
Jibi  ab  e*  viventt  cincxtdit}s 


Froctribtts  in  Comitiis  de  fiie^ 
eejfore  dtlibtrantibtes  nt  prn- 
fintavit  , concordcbiu 
giis-  illfcm  Rtgem 
rnnt.  Pi.tfecii  Chronica. 

» Le  Roi-  d’Angletcrra 
Hep  ri  Vlli.  difoit  , qn® 
l’Angleterre  étoit  le  bal  an-; 
cicr  de  l’Europe  , qui  don-* 
noit  le  mouvement  & lo 
conuepoids  qulclie  vculoit. 
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' Je  loüe  Dieu  du  bon  fuccès  , qu’a  eu  votre 
voyage  de  Mets  , & ne  manquerai  de  fervir  le 
Roi  au  fait  de  l’Induit , que  Sa  Majefté  defire 
pour  ce  païs-là  : pour  lequel  obtenir  , je  p#* 
vois  que  nous  aurons  beaucoup  à faire  ; mais 
c’eft  és  choies  dificiles  , que  la  vertu  & l’in- 
duftrie  & encore  l’afeftion  fe  montrent.  Lu 
pourfuite , que  nous  faifons  de  la  difpenfe  du- 
mariage  de  Madame  , fœur  du  Roi , avec  Mon- 
fieur  ie  Duc  de  Bar , ne  fe  rencontre  pas  trop- 
bien  avec  celle  , que  nous  avons  à recom- 
mencer touchant  cet  Induit , atendiî-  mêmement 
le  peu  d’aide , que  madite  Dame  nous  prête  ; 
mais  nous  ferons  au  moins  mal  que  faire  le 
pourra. 

J’t-rU'ne,  que  ç’a'été  très-bien  fait  d’envoyer 
la  juilîon  que  vous  m’écrivez , pour  faire  rece- 
voir r Abbé  nouvellement  élu  de  l’Abbaye  de 
Saint  Honorât  de  Lerins  , & même  que  j’ai  pa- 

aux  deux  balances  , c’eft-à-  de  l’Angleterre  , qui  étant- 
dire  , a la  France  & à l’F.f-  par  l’avantage  de  fa  fitua- 
pagne.  Le  Secrétaire  d’Etat  tion  , leur  véritable  balan- 
uintonh  Ferez  en  convient  cier  , peut  toujours  aporter 
flans  une  de  fes  lettres  lati-  un  grand  poids  au  parti  qu’cl- 
nes  au  Comte  d’Eflex  • Mi-  le  embraffe.  Elifabeth  fçut 
niftre  & Favori  de  la  Reine  bien  faire  fon  profit  de  cette- 
Elifabeth  S^ieed  illic  ( dh-il  prudente  leçon  de  fonpere: 
parlant  d’un  certain  livre  , car  elle  en  fit  la  maxime 
qu’il  envoyait  à ce  Comte  ) fondamentale  de  fon  regne  , 
ae  aquiltirio  Gallie  ^ Hif.  qui  fut  également  long  & 
p4w»>  aJferitHv  , Angliamq»e  heureux.  Elle  aida  la  France" 
€ffe.  Examen  Europx  , ftee-  à fe  relever  , de  peur  quefa 
terafqxe  ilU  dm  régna  ejuÇ~  chute  ne  fit  monter  k la 
dem  Enrofa  , mn  tmnini  Monarchie  Univerfelle  le- 
rejiciendMm  ejl  à p-itde'iti-  Roi  d’Efpagne  , qu’elle  avoit 
vire.  Cela  montre  , combien  imetêt  d’abaiffet  & d’afoi* 
il  importe  i ces  deux  Cou-  blir. 
tonnes  de  ménager  l’aimiié 
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rôle  des  Supérieurs  de  la  Congrégation  du  Mont*' 
callin  , qu’ils  mettront  hors  de  ladite  Abbaye  les 
Nicards  , & tous  autres  , de  qui  on  pourroit 
ai||ir  quelque  (bupçon.  Jè  vous  remercie  bien 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a plù  parler  à la 
Reine  pour  lé  neveu  de  Mbnfieur  le  Cardinal’ 
Bandini , page  de  s.  M.  & en  ai  rendu  compte 
audit  feigneur  Cardinal  , qui  s’en-  reflènt  votre- 
obligé.  A tant , Mbpfieur , &c.  De  Rome , ce- 
II.  d’Avril  i6o}. 

LETRE  CCCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

Monsieur,  Jè  vous  remercie,  de  toute* 
mon  afFeétion  , de  la  très-amiable  & très- 
prudente  réponfe,  qu’il  vous  a plù  taire  à la  let- 
tre , que  je  vous  écrivis  le  19.  Février  à part 
touchant  l’Evêché  de  Bayeux , & m’en  fens  audi- 
obligé  envers  vous , comme  de  l’Evêché  même*,, 
que  vous  me  fîtes  donner  par  le  Roi.  Je  mV  con- 
duirai de  la  façon  qu’il  vous  a plù  me  confeiller  ,. 
de  forte  néanmoins  que  vous  ayez  tout  loifird’a- 
vifer  , fi  vous  aurez  à me  commander  Quelque 
chofe  pour  perfonne,  qui  vous  foit  à gre  : vous 
aflurant  cependant , que  comme  je  n’ai  rien  , que 
par  votre  moyen  , audi  êtes  vous  feigneur. 
ik  maître  de  tout  ce  qgej’yai.  DeRome.,.cej.x*. 
d’Avril  i6dj.. 
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LETRE  CCCXLIV. 

A MONSIEUR  DEVILEEROY.. 

MO  N s TE  U R , ta  lettre  qu’il  veus  plûtr  , 
m’écrire  de  Toul  lé  8.  d’ Avril  , fut 
rendue  le  16.  & je  fut  très-aife  d’entendre  le 
bon  fuccès  qu’avoit  eu  le  voyage  du  Roi  à 
Mets  ; & que  S.  M.  eût  pouvû  à la  fureté  de- 
cette  ville>là  à la  tranquillité  de  la  frontière 
d’Allemagne  : & prie  Dieu  que  l’une  & l’autre- 
foit  perdurable.  Vous  ave?,  bien  deviné  par  vo- 
tre lettre  , que  fila  Reine  d’Angleterre  mouroit 
de  la  maladie,  dont  vous  avie?  reçu  là  nou- 
velle, & que  la  maladie  ne  fut  longue  ; lé  Roi- 
ci’ Ecoflè  en  recueil!  iroit  la  fuceduon.  Aufli^ 
crois-je  qu’il  adviendroit  ce  que  vous  dites  , que 
les  Catholiques  empireroient  leur  condition  , fi- 
étant  les  chofes comme  elles  font  , ils  gtentoient 
quelquechofe  contre  ledit  Roi  fur  cette  ocafion. 
Mais  ce  fiecle  eft  plein  de  gens  malins  & de  fols  ; 

& les  malins  pour  acheminer  leurs  deflèins  , 
ne  fe  foucient  point  que  les  fols  fe  perdent; 
Tant  y a que  lé  Pape  , qui  eft  trd>-bon  & très- 
fage  , ne  fera  rien  mal  a propos,  & jufques  ici* 
nous  n’entendons  point , qu’il  ait  faitautre  cho- 
ie , que  mandé  aux  Eglifes  , qu’on  y priât 
Dieu. 

Nous  fômmcs  toujours  après  Tafaire  de  la 
difpenfe  de  mariage  ;&  outre  la  derniere  écri- 
ture que  j’ai  drelTée , dont  il  a été  baillé  copieau. 
Pape,  & aux  Cardinaux  de  la  Congrégation , & 
aux  quatre  Confulteurs , je  dois , un  de  ces  jours»., 
aller  informer  S.  S.  de  vive  voix.  Cependant , je~ 
vous  envoyé  toute  ladite  écriture  entière  > ne- 
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Vous  en  ayant  envoyé  ci-devant , que  la  première 
partie  & la  plus  courte. 

M.  de  Cherelles , qui  arriva  hier  au  fbir  bien 
tard  , m’eft  venu  voir  ce  matin  , & m’a  rendivla 
lettre  , qu’il  vous  a plù  m’écrire  par  lui  du  24. 
Mars.  Quand  il  ne  feroit  mon  ami  ancien  , con> 
me  il  eft  , je  le  fervirois  toujours  pour  le  refpeâ: 
de  votre  recommandation  : & quand  je  ne  l au- 
rois  jamais  connu  , 8c  que  perfonne  ne  m’eût 
écrit  pour  lui , il  m'a  aporté  8c  donné  une  chofe 
fl  chere  8c  précieufe,  que  je  l’en  airaerols  8c  fer- 
virois  toirte  ma  vie.- 

M.  l’Evêque  de  Beauvais  eft  en  cette  ville  ' 
depuis  le  11.  d'Avril.  Il  me  rendit  une  de  vos 
lettres  du  7.  de  Mars  ; je  me  fuis  ofert  à le  fervir 
en  tout  ce  quejepourrois.  C’eft  un  très-digne 
Prélat , & merveillenfement  doéte  : je  ne  lui  ai 
parlé  fois-,  que  je  n’aye  apris  de  lui  quelque  choie 
notable.  Le  Roi  fera  beaucoup  pour  fon  fervice, 
8c  pour  le  bien  public  , de  l’avancer  encore  plus,. 
A tant , Monfieur , 8cc.  De  Rome , ce  5 . Mai 
2603. 

L E T R E CCCXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROr. 

Monsieur,  Le  dernier  ordinaire , qui 
arriva  en  cette  vilFe  le  1 1.  de  ce  mois,  m’ap- 
porta h lettre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  21. 
d’Avril  , par  laquelle  j’ai  vu  les  changemens  , 
qu’a  aportez  la  mort  de  là  Reine  d’Angleterre , 
& la  déclaration  de  fon  fuccellèur  feite  par  le 
Confeil  incontinent  après  fon  déceds.  C’ett  l’or- 
dinaire des  hommes de  regarder  plus  au.  foleit 
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orient , qn’à  l’occident  * , & des  Princes  bien 
avifez  , qui  font apellez  à un  nouvel  Etat,  d’y 
entrer  doucement , fans  irriter  ni  mécontenter 
parfonne  dedans  ni  dehors  ».  Si  ce  Prince  con- 
tinué , guidé  par  la  veitu,  & aconipagné  de  bon- 
heur comme  jufques  ici , il  fera  très-grand  , & 
fera  bon  l’avoir  pour  ami  : & nous , qui , depuis 
quelques  années  en  ça  , n’avions  eù  l’œil  quafi 
qu’en  un  lieu , faudra , que  l’ayons  ci-^rès  en 
deux  ; comme  faudra  bien  aullî  que  falîent  en- 
core d’autres.  Et  enfin  de  compte  , celui  de 
tous,  qui  régnera  le  mieux,  & le  plusjuftement 
à l’honneur  8c  gloire  de  Dieu, Sc  au  foulagement^ 
profit  8r  félicité  de  fes  fujets  , fera  le  plus  fin  , le 
plus  anîiré  , le  plus  fort , 8c  le  plus  aimé  , loüé, 
& béni  de  Dieu  8c  des  hommes  ; en  quoi  confifte 
la  vraye  8c  perdurable  grandeur  8c  puiflance  des 
Rois  , 8c  l’mlCirance  de  leur  pofterité. 

Outre  votredite  lettre  , j’en  ai  reçu  une  du 
Roi , 8c  une  autre  de  vous  , pour  le  ^rmis  de 
l’Abbaye  de  Bourgdieu  , au  Diocefe  de  Bour- 
ges , pour  un  des  fils  de  Monfieur  de  Château- 
neuf  , lequel  m’en  a auffi  écrit.  Je  fervirai 
S.  M.  8c  vous  deux  très-volontiers  , 8c  efpe- 
re  , que  ce  ne  fera  point  fans  fruit  ; mais  il 
nous  faut  atendre  un  peu,  pour  ce  qu’il  n’y  a pas 
longtems  , que  Monfieur  l’Ambafiàdeur  de 
fon  côté , Sc  moi  d’un  autte , en  avons  de- 
mandé 8c  obtenu  ; 8c  qu’il  y a aujourd’hui  bien 
à tirer. 

Le  Roi  m’a  encore  écrit  pour  Frere  Nicolas 


I Occidtntem  ah  ttnnibtn 
dcfcri  , Orientent  fpeffari.  11- 
Ikc  cunGa  ver^ere.  Tackf. 

» RMis  difctrdiis  imbteti  , 
fart  in  omna  ptedi»  agete  : 


nulla  edia  , nullas  injuriai  , 
nec  cnpidinem  ultienis  ajferre  , 
ea  tnAximè  dcelinare  , qtu- 
rum  recens  Jlagrat  itividia. 
Tacite. 
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Cocfîèteau  ? , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique , qui  a été  élu  Prieur  du  Couvent  des 
Jacobins  de  Paris  ; à ce  que  fon  éleftion  fût 
confirmée  par  le  Pere  Général  de  TOrdre  , non- 
obftant  les  dificultez , que  quelques-uns  y font, 
la  lettre  eft  du  dernier  de  Janvier  , & ne  me  fut 
<renduë  que  le  i j , de  ce  mois.  Quand  je  la  vis 
de  date  fi  vieille,  je  me  doutai,  que  je  ne  fe- 
tois  â tems  pour  faire  Tofice  , que  S.  M.  me 
commmandoit  ; mais  je  ne  laiflài  pour  cela  de 
parler  au  Pere  Général  de  l’Ordre,  qui  retour- 
na de  Naples  la  femaine  pafiée.  Il  m’a  dit  > 
qu’il  avoit , longtem»-  y a , calTé  l’éleéHon  , 
qui  avoit  été  faite  dudit  CoëfFetean,  & en  avoit 
•envoyé  les  letfres  de  caflàtion  à Paris  , non  pour 
ce  que  ledit  Coëffèteau  n’avoit  été  Prieur  d’au- 
tre Couvent , ni  pour  ce  qu’il  n’avoit  encore 
ateint  l’âçe  de  quarante  ans;  ni  poupcequ’à  fon 
élefti®n  etoient  intervenus  plufieurs  , qui  ne  de- 
•voient  y avoir  voix  ; (fur  quoi  il  eut  facilement 
difpenié,  & mémement  en  France,  où  il  n’eft 
belbin  aujourd’hui  de  tant  de  rigueur  : ) mais 

1)Our  ce  que  lui  Général  avoit  été  informé  tel- 
ement  de  la  vie  & mœurs  dudit  Coëlfeteau,  qu’il 
lî’avoit  pu  faire  de  moins,  que  de  cafler  ladite 
éleétion.  Et  néanmoins,  pour  fauver  l’honneur  à 
l’élù  , il  n’avoit  point  exprimé  les  vraycs  cauiès 
de  ladite  caflàtion  ; ains  avoit  montré  oc  déclaré 

3 Nicolas  CoefTeteau , qui  ne.  Secrétaires  d'Etat.  Ce 
depuis  fut  nommé  à l’Evê-  fut  M.  Coëlfeteau  , qui  té- 
ehé  de  Marfcillc  , & mou-  pondit  au  livre  du  Roi  Jac- 
rut  en  16*3.  ayant  réllgné  ques  d’Angleterre  , intitulé  : 
cet  Evêché  , avant  que  d’en  Triflici  ntdo  trifleie  cHneus  » 
prendre  poflcflîon' , à f ran-  fiic  . Apthgia  pr«  jnramtnta 
•çois  de  Loménie  , Jacobin  , 
parent  des  Comtes  de  Brien- 
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Jla  fiiire  pour  ce  que  ledit  CoëfFeteau  étant  fort 
dod:e Sc  Doâteur  Régent  en  la  Faculté  de 
Théologie  , il  feroit  çrand  dommage  pour  l’E- 
tude de  Paris.,  qu’il  fut  détourné  de  fes  ledtu- 
,res , qu’un  autre  ne  fçauroit  faire  fi  bien  que  lui , 
pour  l'ofice  de  Prieur  du  Couvent que  d’au- 
"tres  fçauroient  faire  aufl'ibien  que  lui.  M’a  dit 
de  plus  ledit  Pere  Général , que  les  lettres  de  la 
Æaflation  , qu'il  avoit envoyées  à Paris  à un  cer- 
tain Religieux  de  fon  Ordre avoient  été  fupri- 
raécsi  & qiie  non  feulement  ce  Religieux  , mais 
aulli  Monfieur  le  Nonce,  avoient  écrit  à lui 
Général , qu’il  feroit  bien  de  confirmer  ladite 
éleftion  -,  èê  qu’autrement  la  Cour  de  Parlement 
pourroit  y mettre  la  main  , & s’en  pourroient 
sCnluivre  des  inconveniens  ; Que  lui  Général 
avoit  répondu  audit  fieur  Nonce,  qu’il  defiroit 
éviter  toute  forte  d’inconveniens , & ne  s’étoit 
tnù  à cafiër  ladite  éledtion  , que  par  le  devoir 
•de  confcience . & robfervance  de  leur  Réglé  : 
Qu’il  en  faifoit  Juge  Monlieur  le  Nonce  mê- 
îue , qui  reprefentoit  le  Pape  par-delà  ,•  & le 
prioit  de  s’informer  des  excès  prétendus  être 
commis  par  ledit  CoëfFeteau  ; & fi  lui  Nonce 
trouvoit  , que  ce  dont  ledit  Coëfièteau  étoit 
chargé,  ne  fût  vrai,  il  lui  plût confirmeiTadite 
' éleétion  lui-même  ; au  contraire  , s’il  trouvoit, 
qu’il  fût  vrai , il  lui  plût  d’en  faire  publier  ladi- 
•te  cafiàtion  , fans  toutefois  Tcandalifer  l’élù  , 
& la  couvrant  de  l’honnête  voile  , qu’il  lui  avoit 
donné  : Qu’à  cel?  Monfieur  le  Nonce , par  fes 
dernieres  lettres , avoit  répondu  à lui  Général , 
qu’il  s’étoit  informé  de  ce  que  deflus  , & avoit 
trouvé  qne  le  tout  étoit  vrai  ; & que  pour  ce 
il  feroit  publier  ladite  cafi'ation  après  Pâques , 
en  la  façon , & fous  le  prétexte  > que  lui  Géné- 
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ral  avoit  voulu  & écrit.  Quand  j’en  ai  ouï  tout, 
ce  que  deflus , je  n’ai  pu  faire  de  moins  que  d’a- 
:quiefcer,  & de  loüer  la  procedure  dudit  Pere 
Général  -,  auquel  j’ai  encore  parlé  du  Prieuré 
des  R'eligieufes  de  S.  Dominique  lez^Montar- 
gis , pour  Sœur  Anne  de  Sallart  : & il  m'a  dit  , 
que  depuis  qu’il  iri’avoit  fait  informer  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  jufques  alors , il  ne  fçavoit  ce 
que  le  Provincial  y auroit  fait  ; & que  le  Pa- 
' pe  avoit  trouvé  bon  ce  qu’il  avoit  ordonné  là- 

^ , .n  A il 

Le  Pape  n'a  point  encore  eu  loilir  de  voir  la 
derniere  écriture , que  j’ai  faite  fur  la  difpenfe 
de  mariage  ; & dit , qu’il  veut  l’avoir  vûë  avant 
que  j’aille  l’informer  de  vive  voix.  Ce  n’eft  pas 
chofe  qu’il  faille  preirer,ains  eft  une  de  celles, 
o'i  il  faut  fe  hâter  lentement , fuivant  l’ancien 

proverb^  Cherëlles  eût  hier  le  bref,  qui  lui  étoit 
tiécefTairepourl’afaire  , qu’il  va  traiter  à Mal- 
te ; & eft  parti  ce  jourd’hui , pour  s’y  acheminer. 
A tant  , Monfieur  , &c.  De  Rome  ce  19.  de 
Mai  160  J. 

letre  cccxlvi. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  De  ce  qu’il  vous  a plu  m’é- 
crire des  chofes  d’Angleterre  , par  votre 
lettre  du  6.  de  Mai , que  je  reçus  le  23.  je  me 
remettrai  à ce  que  je  vous  écrivis  au  commen- 
cement de  ma  derniere  du  10.  du  même  mois  , 
répondant  à la  vôtre  du  zi . d’ Avril  : & des  deux 
Couvens  des  Religieufes  , dont  vous  m’avez 
écrit  par  la  même  lettre  du  6.  de  Mai,  je  vous 

fera 
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ferai  une  lettre  à part,réfervant  cette-ci  po|ïr  deux 
chofes  , qui  ont  un  peu  plus  du  public  : dont 
la  première  fera , que  le  Pape  m’envoya  derniè- 
rement le  Commiflàire  de  la  Chambre  Apofto- 
lique  pour  me  dire  , comme  aufîi  à Monfieur 
l’Ambafiadeur,  qu’étant  tombé  un  arc  du  pont 
d*Avignon  , en  atendant  qu’il  fût  refait , il  étoit 
nécelfaire  de  pafTer  le  Rhône  par  barque  ; & que 
les  Oficiers  du  Roi  en  Languedoc  avoient  vou- 
lu bailler  à ferme  ce  paflàge  eux  feuls  pour  le 
tout , prétendant  que  ce  fleuve  apartient  du  tout 
à S.  M.  Mais  prétendant  le  Saint  Siégé  , que  - 
ledit  fleuve  lui  apartient  par  moitié , Monfieur 
le  Vicelegat  avoit  remontré  aux  Oficiers  deS.M. 
que  ledit  paflàge  fe  devait  bailler  à ferme  par 
autorité  & commun  confentement , tant  du  Pa- 
pe que  du  Roi  ; & que  les  deniers  , qui  provie»- 
droient  de  la  ferme,  fe  dévoient  apliquer  à la 
réparation  dudit  pont  : Que  fur  cela , lefdits 
Ohciers  du  Roi  s’étoient  contentez  d'en  écrire 
à S.  M.  & atendre  Ibn  commandement , fanî 
cependant  rien  innover  ; comme  aufll  les  Ofi- 
ciers du  Pape  en  avoient  rendu  compte  â S.  S. 
-Après  cela  , ledit  fieur  Commiflàire  me  dit  les 
rai  Tons , qui  faifoient  pour  le  Saint  Siégé  , lef- 
quelles  font  contenues  en  un  Mémoire  en  lan- 
gue Italienne  , qu’il  melaifla,  & que  je  vous 
envoyer  ce  qui  me  gardera  de  vous  les  déduire 
autrement.  Mais  fur  ce  qu’il  montra  defirer  que 
j’en  écriviflèen  Cour  , & fiflè  bon  oficepour  la 
confervation  du  bon  droit  du  Saint  Siégé  ; je 
vous  dirai , que  quant  au  droit  commun  , & à la 
raifon  naturelle , il  me  femble  , que  les  gens  du 
Pape  ont  raifon  ; & que  fi  le  Roi  n’a  quelque  droit 
particulier,  que  je  ne  puis  deviner,  S.  M.  fera 
bien  & juflement  de  confentir  & ordonner  , 
Tome  M ■ 
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f]ue  led^  paflàge  foit  baillé  de  commun  confèn- 
tement  dés  Oficiers  tant  du  Saint  Siégé  , que  de 
la  Couronne  ; & que  les  deniers  en  foient  con- 
vertis à la  réparation  du  Pont  : de  quoi  je  me 
remets  à fa  prudence  & jultice. 

L’autre  chofe,  dont  j’ai  à vous  écrire 
qu’ayant  Monfîeur  de  Lorraine  obtenu  de  Ni 
S.  P.  l’éredion  d’une  Eglife  Collegiate  en  fa 
ville.même  de  Nancy  , &l’expedition  étant  mi- 
nutée, & la  fuplication  lignée  par  S.  S.  Mon- 
lieur  l'Ambalfadeur  a eu  quelque  volonté  de  s’y 
opofer.  Sur  quoi  le  lieur  Bernardtno  Baretti  ^ 
qui  proeuroit  cette  expédition  pour  Monfieurde 
Lorraine , a remontré,  que  le  Roi  n’avoit  point 
d’interet  à ladite  éreftion  ; iSc  partant  il  elperoit 
plutôt  faveur  & aide  des  Miniftres  ide  S.  M. 
qu’il  n’en  craindroit  aucun  empêchement  ; 8c 
par  l’avis  de  Monfieur  l’Ambanàdeur  ,m’a  mig 
en  main  la  minute  de  ladite  fuplication.  la- 
quelle ayant  lùë  & confiderée , j'ai  trouvé , que 
ladite  Collegiate  a été  érigée  avec  tous  lesavan- 
tages  qu’il  s’eft  pû  faire , tant  pour  ladite  Colle- 
piate  en  foi , que  pour  Monfieur  de  Lorraine. 

A quoi  néanmoins  je  n’ai  point  vù , que  le  Roi 
eût  aucun  intérêt  notable , qui  méritât  que  S.  M. 
ou  autre  pour  elle , en  formât  opofition  par  de- 
vant le  Pape  , & contre  un  Prince  fon  voifin  , 
& fl  fort  alié  i & duquel  en  ce  dernier  voyage 
de  Mets  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bon  trai- 
tement & de  fervice  : & ai  été  d’avis  , que  Mon- 
fieur l’Ambaflàdeur  laifsât  aller  l’expedition  , & 
néanmoins,  que  ledit  Brfrtrt/i  en  baillât  une  co- 
pie pour  envoyer  â S.  M.  nui  verroit , fi  en  l’e- 
xecution de  ladite  bulle  elle  auroit  à faire  quel- 
que chofe.  Les  Eglifes  Collegiates  n’ont  point  de  ' 
Diocefe , comme  eut  eû  la  Cathédrale , pour  la- 
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quelle  on  vouloît  diftraire  & démembrer  une 
grande  partie  des  Diocefes  de  Mets  & de  Toul , 
au  grand  détriment  non  feulement  des  Evêques  , 
mais  aulfi  des  villes  de  Mets  & de  Toul.  Da- 
vantage , des  bénéfices  , qui  font  unis  à ladite 
Eglife  Collegiate , il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  à 
la  nomination  du  Roi  : en  quoij’aurois  fondé 
le  principal  intérêt  de  S.  M.  Auflï  font  lefdits 
bénéfices  pour  la  plupart  réguliers  , & par  ce 
moyen  jà  exemtsde  lajurifdidion  des  Evêques, 
& une  partie  d’iceux  bénéfices  étaient  déjà  unis 
à autres  Eglifes.  Que  l’Eglife  Collegiate , & les 
perfonnes  8c  biens  d’ icelles  foient  exemts  de  la 
jurifdiéHon  de  l’Evêque  , ce  n’eft  point  chofe 
nouvelle  , y en  ayant  plufieurs  autres  en  Fran- 
ce & ailleurs;  & n’ôterien  à l’Evêque,  puifqu’il 
n»avoit  jurifdidiion  en  une  Eglife  , qui  n’étoit 
point  encore  en  nature.  Outre  que  par  le  de- 
cret apofé  à la  fin  de  la  fuplication , la  jurif- 
diéfcîon  & la  vifitation  des  Evêques  leur  eft  ex- 
:->reflemerit  confervée,  hors  les  perfonnes  & les 
biens  de  ladite  Edife  Collegiate:  & d’une  Ab- 
baye de  l’Ordre  qq  Cîteaux  qu’il  y a , les  Ducs 
tle  Lorraine  en  font  fondateurs  , 8c  le  Général 
de  rOrdré  a confenti  lui-même  à l’union.  De 
forte  que  pour  maintenir  au  Général  de  l’Or- 
dre un  tel  quel  droit  fur  ladite  Abbaye  , qu’il 
abandonne  lui-même , & que  le  Pape  laiflè  al- 
ler, il  ne  femble  pas  que  le  Roi  s’en  doive  for- 
malifer  contre  un  Prince  à lui  fi  comoint  com- 
me delTus.  A tant,  Monfîeur,  &c.  De  Rome, 
ce  2.  de  Juin  1603, 
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letrè  cccxlvil 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  commencement  de  la 
kctre  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  19.  de 
Mai , laquelle  me  fut  rendue  le  5.  de  ce  mois, 
i’ai  vû  comme  le  Roi  avoit  été  travaillé  ex- 
uaordinairement  d'une  elpece  de  colique  * , 
dont  j’ai  été  très-marri  ; me  confolant  néan- 
moins en  ce  que  S.  M.  fuivoit  le  confeil  des 
Médecins,,  & le  propofoit  de  vivre  ci-après  avec 
plus  de  réglé.  AuÜi  à la  vérité  eft-il  digne  de 
fa*  prudence  de  conljderer  meshui  , qu’encore 
qaie  fon  grand  courage  ne  foit  pour  vieillir  ja- 
mais , de  qu’il  l’aura  toujours  jeune  , gaillard  , 
& vigoureux  , voire  ès  chofes  même  naturelles 
qui  manquent  avec  le  tems  ; fi  eft-ce  qu’il  n’dt 
^s  ainfi  des  parties  du  corps,  tant  intérieures 
qu 'extérieures , lefquelles  , vieilliflànt  & s’afoi- 
biiflai.t  de  jour  en  jour  , ne  peuvent  plus  compor- 
ter les  inêmes  exercices  & aétions  , qu’elles  fai- 
ibienr  en  jeunelTe.  J’ai  obfervé  au  cours  de  fa 
vie  , que  de  piufieurs  traverfes  & fâcheux  évé- 
nemei.s,  qu’il  a eus  en  paix  & en  guerre,  Dieu 
en  a tiré  du  bien  & de  laprofperité  pour  lui. 
Si  S.  M.  tient  cette  promellè  de  fe  mieux  gar- 
der à l’avenir,  il  adviendra  de  même  de  ce  dur 
allâut  , qu’elle  eut  en  fa  fanté  la  veille  de  la 
Pentecôte.,  pourcc  qu’elle  en  vivra  ci-après  plus 
fainement&  plus  longuement  comme  il  eft  né-, 
cdiâije  à fon  Royaume  , à fes  enfans  , & a 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  lui  en  fafTe  la  grâce. 

1 Le  Roi  avoit  eu  une  r<5tcntioa  d'urine  fi  violente  , qu*il 
ca  avoir  peafÉ  mourir. 
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Les  Efpagnols  n'ont  pas  feulement  nommé 
lin  Ambadadeur  • pour  l’envoyer  vers  le  Roi. 
d’Angleterre  , comme  vOus  m’écrivez  ; mais  en 
atendant  que  cetui-là  parte  , & faflè  la  cérémo- 
nie à découvert , ils  traitent  idéjl  avec  lui  fous 
main , par  des  perfonnes  de  baflè  qualité  ren- 
voyées vers  lui  à couvert  fous  autres  prétextes  , 
& qui  font  femblant  d'avoir  toute  autre  afairc 
auprès  de  lui.  Je  l’apris  vendredi  i j . de  ce  mois , 


a Cet  AmbaiTadeur  étoit 
Z>9»  Jnan  dt  Ta0s  , Comte 
de  Villamtdiarm  ^ envoyé  au 
Roi  Jacques  , pour  le  féli- 
'citer  l'ur  fon  avcnement  à la 
Couronne  d'Angleterre.  Mais- 
ce  compliment  de  félicita- 
tion n’étoit  que  le  prétexte 
de  fon  Amballade  , puifque 
le  Roi  Jacques  difoit , que  le 
Roi  d’Efpagne  lui  avoit  en- 
voyé ce  Comte  peur  faire 
les  affaires  en  pofte.  Témoi- 
gnage qu’il  ‘avoit  à négocier 
avec  c«  nouveau  Roi  , , 

•que  Villamedian»  poffedoit  la 
charge  de  Génerÿ  des  Polies. 
L'année  fuivante  , Philippe 
III.  cnvoj'a  11  Londres  I>cn 
Juan  Icrnandtz.  de  ValeÇco  , 
Connétable  de  Caltillc , qui 
acheva  de  conclure  la  Paix 
entre  les  Couronnes  d'Efpa- 
gne  & d’Angleterre  , par  le 
minillcrc  du  Comte  de  Vtl- 
latnediana  , & du  Doélcur 
^Itffandro  Rovida  , Séna- 
teur de  Milan  , ■qu’il  fublU- 
lua  & fubdcleguaa  fa  place  , 
pour  ne  faire  aucune  fonftion 
d-’Ambafnideur.  Car  il  tenoit 


ce  titre  au-deffous.dc  lui  ; Sc 
pour  foûtenir  fon  point 
d’honneur  , il  ne  fit  quafiîf- 
ler  aux  Conférences  , fins 
rien  dire  que  jurer  la  Paix 
avec  le  Roi  , quand  elle  fut 
conclue.  Il  efl  fou  vent  parlé 
de  ce  Connétable  dans  les 
lettres  de  notre  Cardinal  , 
qui  dit  dans  une  , que  ce  Sei- 
gticur  ofa  bien  difputer  le 
rang  au  Sacré  College  , dans 
la  cérémonie  de  l’entrée  de 
la  jeune  Reine  d’Efpagne-  k 
Eerrare.  Après  cela  , per- 
fonnt  ne  s’étonnera  , qu’il 
méprifât  le  titre  d’ArabalTa- 
deur , dont  plufieurs  Princes 
mcinc  fc  font  tenus  trés- 
honorez.  Durant  l’Interdit 
de  Venife  , le  *Duc  de  Sa- 
voyc  P gendre  Sc  bcau-frcrc 
de  deux  Rois  d’Efpagne  , 
vouloir  bien  aller  à Vsnife 
en  qualité  d’Ambafîadeur  de 
l’Empereur  , pour  acommo- 
der  ce  different^  & ce  fut 
la  jaloiifie  des  Efp.agnols  j 
qui  rompit  le  dellcin  de  cette 
Ambafiadc  , qu’il  avoit  ac- 
ceptée. 
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jour  de  Confiftoire , en  m’entretenant  avec  uft 
Cardinal  des  mieux  avifez.  Aufli  eft-ce  choie 
toute  commune  en  cette  Cour , que  nonobftant 
la  guerre, "qui  étoit  ouverte,  & eft  encore  de 
Couronne  à";Couronne  , les  navires  Anglois 
font  reçus  , invitez  & bien  traitez  aux  côtes 
d’Efpagne  ; là  où  les  nôtres , depuis  la  Paix  faite 
& jur^  , y ont  été  traitez , comme  vous  fçavez. 
Les  Efpagnols  nous  haïfîènt  plus  qu’ils  ne  haïf- 
fent  les  Anglois  & Ecoflbis  , & nous  craignent 
moins  par"  mer  , où  eft  leur  principale  crainte. 
Par  ainfi  il  pounoit  être  qu’ils  aimeroient  mieux 
s’allier  avec  eux  3,  qu’avec  nous,  & qu’ils  s’en 
fieroicnt  plus  : & en  matière  de  brigues  & me- 
nées , ils  furpaflent  toutes  les  autres  nations  : 
& quoiqu’en  d’autres  choies  ils  foient  avares 
néanmoins  en  celles-ci  , ils  font  plus  que  libe- 
raux. Du  nouveau  Roi  d’Angleterre  , je  ne 
P rens  pas  pour  argument  certain  de  les  intentions 
& nfections  envers  qui  que  ce  foit  , tout  ce. 

peut  dire  & faire  à préfent  qu’il  h’eft  en- 
core en  poflèllion  de  fon  nouveau  Royaume  4. 

3 Les  Efp.ignols  Cdit  le  perHiader  plus  facilement  le 
Comte  de  Bcihune  dans  une  Roi  d’Ai^etCrre  par  cette 
de  les  lettres  au  Roi)  font  efperancc.  Lettrt  du 

Décembre  16*3. 

4 11  n’y  a point  de  fond* 
^ faire  for  ce  que  die  ou  fait 
un  Prince  , qui  entre  en 
poiTclIion  d’un  Royaume  , 
ou  d’un  Etat  étranger  j car 
d’ordinaire  il  fe  défie  éga- 
lement de  tous  ceux  qui  trai- 
tent avec  lu^,  jufques  à ce 
qu’il  ait  affermi  fon  autori- 
té , fondé  la  difpofition  des 
cfprits , étudié  fes  vrais  in- 
térêts , & reconna  le  fort  & 


déjà  courir  le  bruit , qu  us 
font  aflurez  de  la  Paix  avec 
l’Angleterre  , & qu’ils  la 
tiennent  comme  en  leur 
main  : & l’on  m’a  afTûré  , 
que  pour  y parvenir  plus 
aifément , ils  veulent  conti- 
nuer la  propolltion  , que  le 
Taflls  [ c’Étoit  Don  Jusn  de 
T.ijfis  , Comte  de  Villamt- 
diana  ] fit  du  mariage  de 
l’Infante  d’Efpagne  avec  le 
IPrlnce  de  Galles  : croyant 


» 
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Mais  quand  il  y fera  bien  inftallé  , & qu’il  fera 
faifi  & maitredes  forterefles , des  arfenaux  , cc 
des  ports , & qu’il  fe  verra  obéi  en  toute  cette 
Ifle-là'fans  aucune- aparence  de  contradiitiotx  ; 
alors  on  pourra  mieux  juger  de  fes  intentions 
& afeârions  par  ce  qu’il  dira  & téra  en  ce  tems- 

Je  fervirai  Monfieur  de  Bethune  en  1 execu- 
tion des  commandemens  , que  le  Roi  lui  tait , 
mais  je  fuis  marri  de  ce  que  je  voi , que  pai- 
delà  vous  commencez  à douter  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Pape,  parce  qu’il  ne  nous  a déjà  acOi- 
dé  la  difpenfe  de  mariage , ni  l’Induit  de  M- 7 
Toul  , & Verdun;  ni  laprovifion  de  l’Evéc.i* 
de  Troyes  pour  M.  Benoît.-  Je  puis  dire  a -ux 
v-érité  , & fans  vanterie  V que  perfonne  n’a  rr  i- 
vaillé  plus  que  moi. auprès  du  Pape  en  clwcua 
de  ces  trois  afaires  ; & toutefois  je  ne  m a|>er-- 
çùs  jamais , que  le  retardement  dé  leurs  ex|>3- 
ditions  provînt  du  peu  d’afeètion , que  le  Pape 
eût  vers  le  Roi , ou  le  Royaume  ; ains  j’ai  re- 
connu en  lui  plufleurs  fois  beaucoup  d’aflid:ion 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  complaire  à Sa  Majerté. 
Mais  comme  nous  avons  nos  raifons  de  deman- 
der , il  a les  fîennes  pour  refofer  5 , ou  dilayer , 


le  foiblc  dé  cet  Etat,  -^ni- 
tnns  , dit  Tacite , prin~ 

cifAtu  JtéJpenfus  , vnltKt 

qujijHe  ae  jirmmes  omnium 
circHmfpeffans. 

5 Dans  une  ocaHon  pref- 
que  femblable , ( c’étoit  la 
pourfuite  de  la  dilTolution 
du  premier  mariage  du  Roi 
d’Angleterre  Henri  VIII.  J 
le  Pape  Clément  VII.  fit 
cette  répsnfe  à l’Evêquc 


d’Auxerre  , AmbalTadeur  de 
France  , qui  le  conjuroit  au 
nom  de  François  I.  de  con- 
tenter Henri  : [ Le  plus  grand 
déplaifir , que  je  puÜTe  avoir , 
dilbit-il , eft  d’être  celui , à 
qui  il  apartient  de  décider 
cette  affaire  ; car  il  ne  m’en 
peut  arriver  moins  , que  de 
perdre  l’amitié  des  deux 
Rois.  Si  je  pouvois  ce  que 
je  veux  , je  voudreis  ce  que 
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& a à répondre  à plus  de  gens  que  nous , & ne 
peut  faire  de  lui  leul  ce  que  nous  voudrions  \ 
ains  faut  qu’il  prenne  avis  de  certains  Cardi- 
naux , & qu’il  le  fuive  ^ , s’il  ne  fe  vouloit 
ruiner  foi-même  ; y allant  de  la  Religion  en 
toutes  ces  trois  chofes , que  nous  lui  deman- 
dons. 

Après  tout  cela  , il  nous  faut  encore  recon- 
noître,  que  les  parties  mêmes,  pour  lefquel!es 
nous  demandons  ces  grâces  , aportent  elles-mê- 
joes  de  l’empêchement  à l’impetration  d’icel- 
les , en  faifant  des  chofes  contraires  à leurs  de- 
mandes. Mais  pource  que  c’eft  ici  un  paffage 
fort  gliflànt , j’aime  mieux  le  fauter , que  de 
marcher  par-delfus.  Et  vous  dirai  feulement 
quant  à la  première,  que  je  fus  mardi  lo.  de  ce 
mois  informer  S.  S.  de  vive  voix,  comme  je  l’a- 
vois  informée  par  écrit  ; & la  trouvai  pleine  de 
bonne  volonté  , plus  que  de  réfolution.  Et 
une  des  plus  grandes  dificultez  qu’il  me  fit , fut , 
que  lors  que  ce  mariage  fe  traitoit.  Madame,, 
KEur  du  Roi  , lui  fit  dire,  que  fi  S.  S.  faifoit 
envers  le  Roi , qu'elle  fût  mariée  à Monfieur  le 
Comte  de  Soiflbns  , elle  fe  feroit  Catholique  7 : 


votre  Maître  veut.  ] Lettre 
de  François  de  Dintevillt , 
Evêque  d'Auxerre  , du  n, 
lévrier  1 5 3 j . <*»  Grand- 

Maître  Anne  de  Montm». 
rency, 

6 Comment  acorder  ce 
que  dit  ici  le  Cardinal  d’Of- 
fat , avec  la  réponfe  , que  le 
Duc  de  Nevers  dit  lui-  avoir 
été  faite  par  Clément  VIII. 

le  Fape  n'étoit  tenu  de 
Communiquer  au  College  des 
Cardinaux  , Jimn  et  que  intn 


lui  fembloit  j que  S.  S.  rte 
vouloit  s'aÇfnjctir  a demander 
avis  , qu'a  ceux  qu'elle  juge, 
roit  à propos  , atendu  qu'elle 
feule  avoit  à répondre  à Dieu 
de  fes  aüions  • trouvant  fort 
mauvais  , qidil  y tkt  eu  quel- 
ques Cardinaux  , qui  fe  fuf- 
fent  plaints  de  ce  qu’elle  ne. 
leur  communiquait  rien  de 
l'affaire  de  V abfolution  du  Roi, 
Dil^cours  de  fa  Légation. 

7 Chofe  plaifante  ! Mada- 
me Catherine  vouloit  bien 
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dont  S.  S.  dit  avoir  jufte  ocafioii  de  jui^er  , qiïe 
ce  n’efl:  point  la  confcience,  qui  la  tient  en  la 
feéte  ; mais  que  c’eft  une  certaine  obilination  , & 
préfomption  qu’elle  a,  que  le  Saint  Siégé  Sc 
toutes  autres  chofes  fe  doivent  acomraodet  à 
fes  apetits.  Et  pource  que  cette  objeârion  écoit 
trop  preflante , je  ne  fis  que  gauchir , & m’en 
fervis  à lui  montrer',  aue  cette  Princefle en  fe^ 
roit  donc  d’autant  plus  racile  à convertir  ; don 
j’avois  compté  i’efperance  pour  une  des  dix  cau* 
■fes  de  la  difpenfe',  , que  nous  demandions. 

Je  répondis  bien  plus  direârement  à une  au- 
tre dificulté,  qu’il  me  fit,  que  s’il  y avoit  des 
enfans  de  ce  mariage  , la  mere  les  feroit  héré^ 
tiques  ; & ainfi  il  y auroit  un  jour  un  Duc  de 
Lorraine  hérétique.  Car  je  lui  dis,  que  S;  S. 
nourroit  métré  une  claufe  en  la  difpenfe  , par 
laquelle  feroit  obvié  à cet  inconvénient  ; à fça- 
roir  , <jue  les  enfans,  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage , leroicnt  inftruits  & élevez  en  la  Religion 
Cathoht|ue  ; & que  le  R.oi , Monfienr  de  Lor- 
raine, &.  fes  trois  fils,  en  répondroient,  &en 
bailleroient  à S.  S.  obligation  par  écrit.  A quoi 
j’ajoutai,  que  S.  S.  n’éviteroit  point  ce  mal  par 
le  refus  de  la  difpenfe  , ains  aigriroit  les  matiè- 
res d’autant  plus.  Car  l’ainé  , de  quelque  (eéle 
qu'il  fût  , ne  lairroît  de  fncceder  de  fait  au  Du- 
ché de  Lorraine,  & y feroit  maiarenu  parles 
François,  Alleraùns , oc  §uiflès  ; - ains , comme 
j’avois  dit  en  mes  écritures,  la  bâtardife  qu’oa 
prétendoit  contre  les  entàns  dexe  mariage  , fe- 

être  Catholique  avec  le  ne  l’aimoit  pat.  Sa  paflüoa 
Comte  de  Soiirons  , parce  gouvernolt  la  Religion  , au 
qu’elle  l’aimoit  ; & ne  vou'  lieu  que  la  Religion  devoir 
loit  pas  l’ètre  avec  le  Duc  de  • gouverner  fa  pafüon. 

Sar , foninrri  , farc.  qu’elle  : / 
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roit  caufe  dç  grand  troubles  & féditions  * , St 
par  conféquent  de  grands  dommages  à l’Eglife^ 
& à la  Religion  , & en  tous  ces  pays  de  delà  ; lâ 
où  fi  S.  S.  bailloit  la  dilpenfe , cette  ocafion  de 
troubles  & de  ^erre  feroir  ôtée , & il  auroit  aP- 
fu  rance , que  les  enfans  féroient  nourris  catho- 
liquement. Outre  que  là  mere  même  donnoit 
intention  moyennant  l’a  difpenfe , de  recevoir 
inftraftion  , & d’embraflèr  la  Religion  Catholi- 
que , fi  on  lui  montroit  avec  raifon  8c  douceur 
que  c’eft  la  voye  du  falut.  La  fin  fut,  que  S.  S. 
me  dit  pour  conclufion , qu’elle  .feroit  tenir  de- 
vant foi  la  Congrégation  des  Cardinaux , joù  il 
vouloit  faire  difputer  certaines  chofes  , qu’il 
avoit  penfées  de  lui-même  ; & cependant , & 
après , prieroit  Dieu  qu’il  l’infpirat  Je  l’en 
prie  auffi  moi-même  , & qu’il  vous  donne, 
Monfieur  , &c.  De  Rome  , ce  i6.  de  Juin  1603 . 

* Ypyez  le  fécond' article  Clément  VTII.  ‘répondort 
de  i’Écrit  Latin  numerê  ij.  toujours  ainfi  , quand  on- 
qui  commence.  St  ex  hae  con^  traitoit  de  grandes  a0aires 
jHnHiene  naftentttr  liberi  , avec  ltti« 

S J’ai  déjà  dit  ailleurs,  que. 

L E T R E CGC  XL  VI  IL 

A MONSIEUR.  DE  VILIEROY.. 

Monsieur  , Vous  avez  très-bien  dit  au; 

commencement  de  votre  lettre  du  4.  de- 
ce  mois , laquelle  je  reçus  le  zo.  que  la  meil- 
leure nouvelle  , que  vous  eufllez  fçu  écrire , & 
qui  me  pouvoir  être  la  plus  agréable , & à nous, 
tous  la  plus  utile  & nécefîàire , étoit  la  bonne 
ianté  du  Roi.;  de  laquelle  je  rends  grâces  éfc 
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•Tôüanges  à Dieu , le  priant  qu’il  la  lui  confer^re 
lônguement , & lui  donne  tout  autre  bien  & 
profperité.  On  a parlé  ici  fort  diverfement  de 
Ton  dernier  mal  ; & les  Savoyards  , entres  au- 
tres, l’ont  décrit  tel  , que  S.  M.  ne  pouvoit  plus 
vivre  nue  fort  peu  de  jours.  Poflible  y fçavoient- 
ils  quelques  chofes  , que  plufieurs  de  ceux  qui  c i 
font  près  ne  fçavez  pas.  Gardez-vous  entre 
autres  chofes  , dé  toutes  fortes  d’empiriques , & 
particulièrement  de  ceux , qui  ne  vous  font  con- 
nus de  longue  main  î & ne  foufrez  , qu’il  foit 
rien  apliqué  à la  perfonne  du  Roi , foit  par  de- 
hors ou  par  dedans , & à quelque  partie  baflè 
ou  haute  que  ce  foit , que  vous  ne  fçachiez  bien 
par  qui , & quoi , &" combien , & comment  *. 
Les  ennemis  de  S»-  M.  &de  la  Couronne  fça- 
' vent  tenteront  plufieurs  moyens  d’aflailincr 
tout'  à un  coup  l’un  & l’autre.  Mais  Dieu  nous 
aidera  , mêmement  , fi  nous  nous  aidons 
nous-mêmes  , en  ufant  de  la  raifon  & pour- 
voyance  qu’il  nous  a donnée. 

J’ai  été  bien  aife  d’entendre , que  vous  cuf- 
'fiez  mis  entre  les  mains  de  MOnfieur  le  Chan  * 
celier  là  derniere  écriture  , que  je- vous  avois 
envoyée  fur  la  difpenfe  de  mariage  , que  nous 
pouriuivons  , d’autant  qu’iP  ne  (è  pouvoir  trou- 
ver un  juge  plus  capable  , pour  connoître  & fi- 
dèlement raporter  au  Roi  ce  peu  de  bien  qu’il  ' 
y 1 peut  avoir  ; ni  plus  équitable  , pour  excufer 

î Bongars  envoyant  une  poifon',  ou  des  reinedes , 
lettre  de  M.  de  la  Riviere  , poiir  en  guérir  ceux  qui  eh 
prentier  Médecin  du  Roi  , auroient  déjà  pris.  Ce  qu 
h Camerarius  , lui  mande  , montre  , combien  l’on  erai- 
que  ce  Mcdecjp  s’ap’iquoit  gnoit  alors  , que  le  Roi  ne 
roiit  entier  h cherher  , ou  fût  attaqqé- pat  le  poifon. 
des  préfervatiCs.  contre.,  le- 

M.6 


Digilized  by  Google 


LITRES  DIT  CARD.  D’OSSAT, 

les  fautes  , qui  s'y  feront  trouvées.  Je  VOUS' 
prie  de  lui  baifer  bien  humblement  les  mains 
de  ma  part.  Le  Pape  n’a  encore  eu  commodité 
de  tenir  la  Congrégation  des  Cardinaux  qu’il 
veut  être  faite  en  fa  préfence  : mais  il  la  doit  te- 
nir famedi  prochain  y.  de  Juillet. 

Ce  peu  que  j’ai  fait  pour  M.  l’Evêque  de 
Beauvais , & pour  M.  de  Cherelles , a’eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  que  l’un  & l’autre,  ( cha- 
cun pour  fon  regard  & en  fa  qualité  ) méritent  , 
& cfe  ce  que  je  dois  à celui , qui  me  les  avoir 
recommandez.'  Quand  ledit  fieur  de  Cherelles 
fera  de  retour  de  Malte  , nous  nous  aiderons 
de  lui  pour  avoir  le  gratis  de  l’expedition  de 
l’Abbaye  de  Bourgdîêü  , ayant  M.  l’Ambafla- 
deur  trouvé  bon  l’expedient,  que  je  lui  ai  pro- 
pofé  de  nous  fervir  de  cette  occafion  , puifque- 
nous  en  avons  tant  demandé  & à demander 
de  le  faire  demander  par  ledit  fieur  de  Cherel- 
les ,&  préfenter  les  lettres  que  le  Roi  en  écrit 
à S.  S.  Comme  c’eft  ledit  fieur -de  Cherelles  , 
qui  les  a portées , il  pourra  dire  , que  le  Roi  lui 
a commandé  encore  de  bouche  , d’en  fuplier 
S.  S.  & lui  en  raporter  l’expedition.  Anfli  fera- 
t-il  bien  aife  lui-même,  d’avoir  non  feulement 
été  porteur  defdites  lettres,  mais  aulli  d’avoir 
participé  au  fervice  , que  M.  l’Ambafladeur , & 
moi , y aurons  fait  ; & s’en  retournera  vers  vous 
d’autant  plus  joyeux. 

Dés  la  première  fois  qu'on  me  bailla  des 
lettres  dn  Roi , & de  vous,  & de  Mrs.  de  Revol, 
pour  l’ expédition  de  l’Evéché  de  Dol , je  m’o- 
rris  à l’expedicionnaire  de  m’employer, pour  leur 
faire  avoir  une  fort  honnête  modération  , non 
feulement  pour  l’obéiflànce,  que^e  dois  aux 
commandeiîîcns  du  Roi , & aux  vôtres,  & pour 
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retlime  que  je  fais  dcfdits  fieurs  de  Revol  ; mais 
auffi  pour  l’honneur , que  je  porte  à la  mémoi- 
re de  feu  M.  de  Revol  ;,qui  a fi  bien  fervi  fe 
Roi  & la  Couronne  , qu’il  mérite  que  le  gr,é 
de  la  faveur  en  redonde  encore  fur  ies  païens. 
Mais  à ce  que  je  voi  par  la  fécondé  dépêche  , 
ils  veulent  emporter  le  gratis  tout  entier  , St  je 
voudrois  qu'ils  1 ’eufiènt  déjà  ; mais  il  Ti’eft  fi 
facile  comme  ifs  penfent.  L’Evêché'  efl:  taxé 
à 4000.  ducats  ; & qu’il  foit  d’honnête  revenu  , 
quoi  qu’ôn  dile , il  apert  par  là  penfion  de  4000.. 
livres  dont  ils  font  d’acord  , & qu’on  veut 
que  le  Pape  impofe.  ■ Davantage  , ils  onr  de- 
puis la  Paix  perçu  les  revenus  dudit  Evêché;, 
& devroient  penfer,  que  s’ils  font  dificuké  de 
fournir  pour  eux- mêmes. mille,  douze  , ou  quin- 
. zecens  écus,  faifans  partie  des  fruits  d’une  an^ 
née;  que  les  autres  ont  encore  plus  grande  oca- 
Con  de  faire  dificulté  de  leur  donner  quatre 
mille  & tantd’écus,  après  avoir  été  fi  fort  im- 
portunez ci-devant  par  tant,  d’autres  , que  le 
tbuvenir  en  eft  fâcheux.  J’ai  failli  à dire  qua- 
tre mille  & tant  d’écus  : car  la  Bretagne  étant 
païs  d’obédience  , Sc  la  taxe  ne  fe  réduifant 
, point , l'expedition  à payer  entièrement  coùte- 
roi^î745’.  ecusd’oren  or.. 

Quand  l’Evêché  de  Montpellier  fut  dépêche 
avec  les  .penfions  de  400.  .écus  pour  le  fils  du 
Comte  JoJ'ef  Por  0 , & de  zoo.  pour.  Mario  VoU 
ta  y le  Pape  ordonna  , que  la  première  feroit 
payée  à Venife  ; & la  fécondé  à Rome  ; Mori- 
lieur  l’Amballadeur  & moi  l’ayant  ainfi  arbitré  : 
outre  que  S.  S.  le  pouvoir  ainfi  ordonner  de  foi , 
n’ayant  été  dit.par  le  Roi  ou  lefdites  pcnfions  fe 
payeroient.  Maintenant  l’Evêque  dit , qu’il  ne 
les  veut  payer  que  dans  Montpellier.  Je  me  re- 
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mets  aa  Roi , & à vous , fi  S.  M.  doit  déclarer 
au  moins  pour  cette  fois , qu’il  veut  que  ces  deux, 
penfions  foient  payées  aux  lieux  ordonnez  par  S. 
S.  après  avoir  été  ainfi  arbitré  par  Monfieur  - 
rAmbafladeur,  & par  moi.  A tant,  Monfieur  ,, 
&c.  De  Rome  > ce  dernier  de  Juin  1 6o  3 . 

L E T R E;  CCCXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  lettre  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire le  16.  Juin  , me  fut  rendue  le  8.  de- 
ce  mois  , au  commenccmeut  de  laquelle  vous 
m’afiurez  de  la  bonne  fanté  du  Roi , de  laquel- 
le je  loüe  Dieu  , & le  prie  qu’il  là  lui  conlerve 
longuement , & l’acompagne  de  tout  bonheur  & 
proqîerité , & entre  autres  , qu’il  acroifle  fes  fain- 
tes  grâces  & benediâ:ions  à Monfeigneur  le 
Dauphin , qui  par  fes  beaux  & grands  commen- 
cemens  nous  promet  d’êtré  un  jour  un  Prince  hé- 
roïque , & de  nous  reprcfenter  au  vif  la  vertu  & . 
valeur  de  fon  pere. 

Monfieur  PAmbafladeur  m’a  montré  la  co- 
pie de  la  léttre , que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  fa 
main  le  18.  d’ Avril , de  laquelle  je  me  fuis 
grandement  émerveillé.  Et  n'étoit  que  fon 
grand  zeleà  la  Religion  Catholique,  & à la  paix 
publique,  & Pâmitié  particulière  qu’il  porte  au 
Roi  méritent  exculè  , je  ne  fçaurois  que  dire 
pour  lui.  Car  de  dire  , qu’il  Tàura  écrite  en.= 
eolere , après  avoir  écouté  &t:ru  ce  que  le  Due 
de  Savoye  lui  fit  dire  des  chofes  de  Geneve  , xe 
ne  feroitde  la  gravité',  modération  , &.  fapien^- 
ce  de  S.  S *.  C^oi  qu’il  em  foit , if  a pris  le? 
{.Quand  un  .Ambaflàdeiu  dt  bioa.aiTuré:,vÇ[uc.lc 
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' chofes  & l'intention  du  Roi  tout  autrement  qu’el* 
les  ne  font  ; & pour-  toute  réponfe  , com- 
me je  dis  à mondit  ueurrAmbaflàdeur,  je  lé  vou- 
drois  prier  de  conftdererlà  chofe,  comme  elle 
cft  à la  vérité , & puis  juger  lui-même , fi  cela  i 
mériçoit,  que  S.  S;  en  écrivît  de  la  façon.  Or. 
là  chofe  eft  ainfi , que  le  Roi  n‘a  point  com- 
mencé cecf,  ains  il  n’y  a; encore  rien  fait;  & 
quand  il  y.  fera  quelque  chofe  ci-après , forcé 

})ar  le  Duc  de  Savoye  » il  ne  fera  que  défendre 
è paflage  qui  lui  eft  néceflàirc,  pour  faire  ve- 
nir les  Suifles  à fôn  befoin , & recevoir  de  ees 
, peuples  & Cantons  lé  fruit  de  l^lliance  , que  la- 
Couronne  de  France  a avec  eux  ; & de  la  gran-- 
de  dépenfe  que  S.  Ml  y a -n’a  guère  faite.  La- 
quelle alliance  encore  & défenfe  dudit  paflage  - 
n’a  point  commencé  à' S..  M.  ains  lui  a été' 
tranfmifé  par  fes  prédécefleurs  Rois  Très-Chré- 
tiens,, qui  ont  plus  fait  pour  là  Religion  Catho- - 
lique , & pour  là  grandeur  du  Saint  Siégé , que 
tous  les  autres  Rois  & Princes  Chrétiens  en- 
femble.  Quand  donc  lé  Roi  ne  fe  lâîrra  pren- 
dre & ocuper  ce  paflage , il  ne  fera  que  fe  dé- 
fendre foi  & fa  Couronne , & les  commoditez 
& néceflitez  de  fon  Royaume  ; à quoi  il  eft  tenu . 

ce  i la  Courdüquel  il  rffi-  1er  enfcmble  : St  comme  di- 
de  ,.eft  véritablement  ami  ibit  un  feigneur  Italien  à 
de  fon  Maître,  il  fait  pru-  notre  Roi  Henri  II.  il  y a 
demment  de  l’excufer  , 8c  . toujours  quelque  chofe  à ra- 
niêine  de  le’juilifier  en  cer-  dbuber  à leur  amitié , ainfi. 
taines  ocafions  fâcheufes  ,,  qu’-aux  navires , Stauxfem- 
où  fon  Prince  a quelque  mes.  C’cft  pourquoi  leurs- 
doute  de  fes  bonnes  intcn-  Ambafladeurs  ont  befoirav 
tionsi  Les  Princes  font,  na*  d*une  extrême  prudence  , 8c' 
turellement.  fi  défians  & fi  d’une  modctation-  cxtxaordi— 
foupçonneux  , qu’il  ne  faut  nairc, 
jycfqucxtcn  pouc.lcs  broüil" 
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par  üout'tlroit  divin  , naturel , & humain , & 
par  l’exemple  des  Rois  Très-Chrétiens  fès  pré- 
décefièurs , & par  toutes  les  loix  d’honneur  & 
de  réputation.  Tant  s’bn  faut  que  ce  foit  pren- 
dre les  armes  contre  lés  Catholiques , & la  dé- 
fenfe  de  l’Héréfie  ni  des  Hérétiques , & moins 
s’unir  avec  les  ennemis  de  Dieu  , pour  détruire 
& anéantir  la  fainteFoi  Catholiqu^  ( à quoi  les 
hérétiques  mêmes  n’afpiroient  point  ; ) & mériter 
Tire  de  fa  Divine  Majefté  ',  & la  rebellion  de 
fes  fujets  propres  , comme  foufle  le  vent  de  Sa- 
voye  : Que  fi  ledit  pafïàge  étoit  habité  dé  Ca- 
tholiques , Sa  M'ajefté  l’en  priferoit  & l’en  ai- 
meroit  mieux.  Mais  purique  la  commodité 
dudit  pafïàge  n’eft  hérétique  non  plus  que 
Catholiques,  & que  cependant  elle  eft  utile  & 
néceflàire  A la  France  ; lé  Roi  veut  que  chacun 
fçache  , c]«’il  ne  fera  jamais  fi  fimple , ni  fi  failli  • 
de  cœur,  qu’il  fe  laiflè  ôter  des  mains  fes  com- 
moditez , ôc  les  néceflitez  de  fan  Royaume, 
de  peur  que  la  défenfe  de  foi-même  & de  fa  Cou- 
ronne foit  par  le  Duc  de  Savoye',  & par  fes  ad- 
herans , apellée  alliance  & proteftion  d’héréri- 
qnes.  C’eft  ce  que  je  veux  répondre  , & au  Pa. 
pe  , & à tous  autres,  tant  pour  lèpafîe,  que 
pour  l’avenir,  en  ocafions  femblables  qui  fe  pour- 
ront préfenter , fans  y dépendre  une  parole  da- 
vantage. Auffi-  mondit  fieur  l’Ambafîàdeur'  a 
trouve  lé  Pape  en  toute  autre  afiiette  & difpofî-  ■ 
tion  qu’il  n’étoit , lorfqu’il  écrivit  ladite  lettre  , j 
comme  vous,  entendrez  par  ce  que  ledit  fieur 
Ambafîàdeur  vous  en- écrira.  . 

Quant  à la  difpenfe  de  Monfieur  le  Dùc' de 
Bar  , le  Pape  tint  enfin  devant  foi  la  Congréga- 
tion un  famedi  j.  de  ce  mois,  en  laquelle  de: 
quatre  Confulteurs  Théologiens  qu'il  y avoia^j. 


m 
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îes  deux  premiers  furent  cçntre , & les  deux  der- 
niers pour  la  difpenfe.  Ces  deux  derniers  font 
le  Pere  Grégoire,  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin , 
Portugais  ; le  Pere  Benedetto  Giujliniaao  , Jé- 
fuite.  De  neuf  Cardinaux  qu'il  y avoit , les  fîx 
furent  contre,  & trois  pour  la  difpenfe.  Ces 
trois  font  Baro/tij  , Ma,nt>cn  , & moi.  Le  Pa- 
pe à la  fin  , après  nous  avoir  ouïs  tous  , vou- 
lant donner  l’exclufion  , dit  qu’il  faloit  difputer 
féparément  point  par  point,  comme  l'on  fait  en 
la  Rote  de  Rome,  les  chofes  dont  on  étoit 
^en  diferend  ; & qu’il  les  bailleroit  par  écrit. 

Ainfi  nous  Tommes  remis  à d'autres  Congrega- 
* tions , qui  eft  toujours  longueur.  Mais  difpu- 
ter  les  chofes  point  par  point  eft  bon  en  foi,  & 
pour  ceux  qui  ont  la  raifon  de  leur  côté , com- 
me nous  avons  : car  cela  oblige  â parler  à pro- 
pos , & d’une  propofition  feulement  à la  fois  , 
& ôte  le  moyen  de  tergiverfer  & d’extra  vaguer , 
& de  tant  obfcuucir  la  vérité.  Mais  le  pis  eft., 
.que  ceux  qui  nous  ont  été  contraires  , ne  fe- 
ront jamais  pour  nous,  foit  que  fes  chofes  fe 
difputent  en  gros  ou  en  détail  ; fi  Madame, 
(ceur  du  Roi  , ne  fé  réduit,  ou  ne  change  tel- 
lement de  façon  de  faire  en  la  Religion  , qu’on 
y voye  une  grande  efperance  de  converfion.  Et 
contre  l’avis  de  la  plupart  des  Cardinaux  le  Pa- 
pe , comme  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois,  n'o- 
lerok^en  matière  de  Religion  donner  cette  dif- 
penfe  qtnrmrtien  il  le  voudroit  ; comme  je 
croi  qu’il  voudroit  donner  cette  fatisfaétion  au 
Roi , & à toute  la  Maifon  de  Lorraine.  Par 
ainfi  , je  conclus  ,*que'fi  madite  Dame  continue 
en  la  façon  de  procéder,  je  n’efpere  plus  que  nous 
obtenions  cette  difpsnfe  , quelque  chofe  que  nous 
fçaehions  fairep.ar-deçà , comme  Monlieur  l’Ara- 
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baflàdeur  & moi  ne  manquerons  d’y  faire  tour 
ce  qui  nous  fera  poîiible  : & fo mines,  après  à 
trouver  un  exemple  , qui  nous  a été  indiqué  I 
d’une  difpenfe  du  tems  du  Pape  Grégoire  XIII. 
qui  eft  en  plus  forts  termes  que  le  nôtre  , & 
nous  donneroit  quafi  caufe  gagnée.  Le  Pape 
a depuis  envoyé  lés  points  qu’il  veut  être  difpu— 
tez  au  Cardinal  d'AfcoU , le  plus  ancien  de  la 
Congrégation  ; mais  nous  ne~  lès  avons  encore 
reçus  dudit  Cardinal. 

Quant  à ce  que  Monfieur  lè  Nonce  a dit  au‘* 

Roi  ; qu’il  avoit  eu  du  Pape  tout  pouvoir  de* 
traiter  avec  S.  M.  les  afaires  des  Peres  Jéfuites  , 
je  vous  dirai  ce  que  j’en  penle.  Quand  Mon- 
fieur l’Ambafiàdenr  eut  bailla  au  Pape  , long- 
tems  y a , les  conditions  fous  lefquelles  S.  M. 
fe  contentoit  que  lefdites  Peres  fulTent  reçus  : 

S.  S.  communiqua  lefdites  conditions  au  Pere* 
Général  , lequel  les  ayant  vues  & confiderées  ■ 
avec  les  principaux  d'entr’eux  , ils  les  trouvè- 
rent fort  rigoureufes  i principalement  la  4. 
touchant  un  certain  ferment , que  le  Roi  veut 
qu’ils  faflènt  ; là  qu’ils  ne  puifîènt  recevoir 
des  biens  , au  moins  meubles,  de  ceux  qui  vou- 
dront entrer  en  léur  Société  ; la  8.  que  les  Evê- 
ques ayent  toute  jurifdiâiion  8c  correftion  fur 
eux  ; & la  10.  qu’ils  ne  puiffent  adminiftrer  le 
facrement  de  pénitence , qu’à^  ceux  de  leur  So- 
ciété , finon  que  par  permiflion  des  Evêques. 

Il  y a encore  la  fécondé  , qu’ils  foient  tous  lîa-  1 
turels  François  , laquelle  les  fâche  ; & fuplie- 
rent  lè  Pape  d’employer  fon  autorité  envers  le  1 
Roi  pour  faire  ôter  ces  conditions.  S.  S.  qui* 
s’atendoit  d’envoyer  Légat  par-delà  Monfieur  ; 
lè  Cardinal  , pour  le  baptême’de  Mon- 

feigneur  le  Dauphin  , eftimoit  pouvoir  faire  ceci 


Dtgitized  by  Google 


ANNÈ'E  M.D.  cm.  iBj 

avec  un  plus  grand  avantage  jpar  ledit  feigneur 
Cardinal  Légat  : mais  femblant  depuis  audit 
Pere  Général,  & à d'autres  Peres  de  cet  Ordre, 
que  cette  légation  alloit  trop  à la  longue  , ils 
auront  à mon  avis  prié  S.  S.  de  faire  traiter  cet 
afaire  par  fon  Nonce  , & lui  auront  fourni  dw 
railbns  & moyens  tendans  à ôter  du  tout  leP 
dites  conditions  : & Sa  Sainteté  aura  envoyé 
lèldits  moyens  à fon,  Nonce,  & lui  aura  or- 
donné d'en  traiter  avec  le  Roi , & d’en  avoir  le 
meilleur  marché  qu’il  pourra...  C’eft  ce  que  j’en, 
penie.  Il  n'y.  a pas  longtems,  que  ferlant  a un. 
Pere  Jéfiiite , venu  n’aguere  de  Lorraine , il  rne 
fembla  connoître  , qu’ils  ai  meroient  mieux  à pré- 
- fent , que  ces  choies  fe  traitaflent  prés  du  Pape  : 
mais  il  me  femble  à moi  plus  honorable , & plus 
avantageux  pour  le  Roi , qu’elles  fe  traitent  au-- 
prés  de  S,  M;  Si  d’âvanture^ous  n’avez  lefdites  . 
conditions  en  main  , .vous  les  trouverez  inférées  : 
en  une  dépêche  que  vous  fîtes  àvMonfieur,de.Be»' 
thune  le  i8.  de  Novembre  1601.. 

Te  parler , que  fait  le  Roi  d’Anglèterre 
public , & à table  , des  choies  plus  férieufes  , &: 
même  contre  l’autorité  du^Pape  & du  Saint  Sié- 
gé , ne  femble  pas  correfpondre  à Topinion  , que 

quelques-uns  ont  euë  de  là  prudence  : fi  cen’eft 

qu’il  le  faire  à defl'ein , . pour  éviter  quelque  difi- 
culté  , qu’il  penferoit  trouver  à fon  plein  éta- 
blilîèment,  fî  on  le  tenoit  ixïur  difpole  à fe  fai-- 
re  , un  jour  catholique.  Le  tems  , & le  ma-  ■ 
niement  qu’il  a à préfent  , plus  grand  que  lorf- 
qù’il.  n’a  voit  à gouverner  que  l’Ecofle , nous  dé- 
couvrira plus  évidemment  la  portée,  & fes  hu- 
meurs & complexions  ; lâ  connoiffance  defquel- 
les  ne  peut  être  que  fort  utile  à fes  voifins , & à 
la  plupart  encore  des  autres  Princes. 
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Sur  la  plainte  que  Monfieup  l’Ambafladeur 
a faite  ces  jours  paflez  de  la  façon  , dont  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Lorraine  ufoit  en  l’exercice 
de  (a  Légation , quant  à la  collation  des  béné- 
fices â perfonnes  toutes  dépendantes  de  & Mai- 
fon  , dont  il  rempliflbit  les  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  & autres  des  villes  de  Mets,  Tou), 
& Verdun  ; le  Pape  a pris  ocafion  de  m’envoyer 
la  copie  des  facultez  dudit  feigneur  Cardinal 
Légat , pour  les  voir  & confiderer  ce  qui  s’y  pour- 
roit  faire.  Je  les  verrai  & confidererai , Dieu  ai- 
dant, & en  conférerai  avec  Monfieur  hAmbafla- 
deur , pour  puis  après  en  dire  notre  avis  à S.  S.. 
& vous  rendre- compte  du  tout.  Cependant,  je 
me  recommande  bien  humblement,  &c.  De 
Rome  f ce  14.  de  Juillet  i6oj .. 

LETRE  CCCL, 


À MONSIEUR  DE  VILLERO  y; 

MO  N S I ET7  R , Par  la  lettre , qu’il  vous  plût 
m'écrire  le  5.  de  ce  mois  , que  je  reçus 
le  18.  j’ai  vû  la  réfolütion  , qge  Meffieurs  du 
Confeil  du  Roi  ont  prife  fur  ce  que  Monfieur 
l’Ambafiadeur  & moi  vous  avions  écrit  du  paflà- 
ge  par  barque  , qui  fe  fait  fur  le  Rhône  devant  la 
ville  d’Avignon  ; & de  l’EglifeCollégiate  érigée 
nouvellement  en  la  ville-neuve  de  Nancy  : la- 
quelle réfolütion  Je  loüe,  & vous  remercie  bien 
hu  mblement  de  l’avis  , qu’il  vous  a plû  m'en  don-  . 
ner. 

Monfieur  rAmbaflàdeur  lii’a  auffi  fait  voir 
les  avis,  que  vous  aviez  de  la  bonne  incli- 
nation & amitié  du  nohveau  Roi  d’Angle- 
terre ; dont  je  loué  Dieu,  & le  prie  que  la 
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fuite  & le  progrè's  foit  conforme  à ces  beaux 
commencemens.  II  m’a  encore  communiqué 
la  copie  de  la  lettre , que  le  Pape  écrivit  de  fa 
main  au  Roi  le  dernier  jour  de  Mai , laquelle  m’a 
femblé  très-digne  de  Sa  Sainteté  & nite  d’un 
autre  ftile  , que  la  précédente  du  • 8.  d’Avril  ; 
& fera  bien  «équitablement  fait  de  compenfer 
Tune  avec  l’autre  ; & même  d’autant  fe  voit- 
évidemment , que  la  bonne  eft  fortie  du  propre 
mouvement  de  Sa  Sainteté , & que  l’autre  avoit 
été  extorquée  par  dol  & fraude  de  ceux,  qui  font 
profellion  de  dénigrer  toutes  les  bonnes  aétions 
du  Roi , & d’interprêter  en  mal  tout  le  bien  que 
S.  M.  fait. 

Par  ma  derniere  je  vous  touchai  un  mot  de 
certain  exemple,  que  nous  étions  après  à trou- 
ver d’une  difpenfe  de  mariage  donnée  parle  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  en  un  cas fernblable  â celui 
de  Monlieur  & de  Madame  de  Bar  ; & de  cer- 
taines queftions  à difputer , que  le  Pape  avoit 
de  nouveau  envoyées  à Monfieur  le  Cardinal 
d’Afcoli , qui  eft  le  plus  ancien  de  notre  Con- 
grégation : defquelles  deux  chofes  j’ai  mainte- 
nant à vous  écrire  pjus  amplement.  Mais  pc)ur 
ne  vous  faire  cette-ci  trop  longue,  je  vous  en 
ferai  une  lettre  â part. 

AulTî  vous  écrivis-je  comme  le  Pape  m’avoit 
envoyé  les  facultez  de  la  Légation  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  voir , con- 
fiderer  ce  qui  s’y  pouvoir  faire  pour  le  fervice 
& fatisfaftion  du  Roi.  Mais  j’ai  penfé  depuis , 
que  le  meilleur  étoit  d’en  envoyer  copie  à S.  M. 
afin  qu’elle  voye  elle- même  , & fade  voir  par 
qui  il  lui  plaira  ce  qui  fera  expédient , & nous 
commande  Tes  volontez  là-defTus.  Et  ajnfi  a 
fémblé  auOi  à Monfieur  l’Ambalfadeur , auquel 
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je  portai  lefdites  facultez , & qui  s’eft  chargé 
d’en  envoyer  la  copie  à S.  M.  Je  me  remetrai 
donc  à ce  que  vous  en  aviferez  pai>deçà , ne 
voulant  néanmoins  ometre  â vous  en  dire  quel- 
que chofe  en  gros  , & feulement  pour  l'intérêt 
du  Roi.  Car  au  refte  je  fuis  très-humble  ferviteur 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine , & loi  de- 
üre  toute  grandeur  & contentement  au  deffus  de 
fa  Légation. 

I.  Donc  le  tems,  auquel  lefdites  facultez 
furent  demandées  & concédées , peut  aporter  de 
la  fufpicion.  Car  ce  fut  en  l’an  1^91,  an  plus 
fort  de  la  guerre  contre  le  Roi , & féant  au  Saint 
■fii^e  le  Pape  Grégoire  XIV.  * qui  en  Ton  Pon- 
tificat fit  toutes  cnofes  au  gré  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  & envoya  fon  neveu  le  Duc  de 
ciano  contre  le  Roi , avec  toutes  les  forces  , qu’il 
put  mettre  fus  , -&  envoya  en  France  les  deux 
bulles  * : l’une  contre  le  Clergé  ; l’autre  contre 
la  Noblefle,qui  tenoit  le  parti  du  Roi.  Auffi 
eft-il  dit  au  commencement  defdites  facultez  , 


■I  NUttè  'Sfittdrato^  Mila- 
nois,  fils  du  Cardinal  Gian 
franetfet  Sfindrato  , Arche- 
vêque d’Amalfi  , ' qui  avoir 
été  marié  avant  que  d’entrer 
dans  la  Prélature. 

a Pac  la  première  , il  ex- 
commumoit  les  Prélats  & les 
autres  Eccleiiaftiques,  (1  dans 
quinze  jours  ils  n’abandon- 
nü!ent  Henri  de  Bourbon  , 
qu’ii  dcclaroit  excortynunié , 
relaps , & comme  tel , dé- 
chu de  toute  Royauté  & 
Seigneurie.  Par  la  fécondé, 
il  menaçoit  la  NoblelTe , les 
Magiftrats,  Scie  peuple  des 


mêmes  foudres  , s'*ik  ne  fè 
retiroient  de  l’obéïlTance  de 
ce  Prince.  Toutes  deux  fu- 
rent calTées  comme  nulles  » 
abuHves  , fcandaleufes  , fé- 
ditieufes , & contraires  aux 
Saints  Decrets , aux  Conci- 
les , 8c  aux  droits  de  l’E- 
glife  Galticaue  par  la  Cham- 
bre de  Châlons  , membre  du 
Parlement  féant  i Tours  ; le- 

J[uel  Parlement  rencheriflanc 
ur  l’Arrêt  de  Châloas  , dé- 
clara Grégoire  XI V.  ennemi 
du  Roi , & de  l’Etat  , & 
de  la  Paix  de  TEglife  , fau- 
teur des  Rebelles , Sic,  ^ 
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<3ue  ledit  Pape  a été  mû  à les  donner  audit  fei- 
gneur  Cardinal,  pour  ce  quelecceurSt  les  in- 
tentions dudit  feigneur  Cardinal , & de  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  fon  pere , s’acordoient  très- 
bien  avec  celles  de  S.  S.  en  la  défenle  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

II,  Ladite  Légation  ne  s’étend  pas  feulement 
•par  les  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar,  mais 
aulfi  aux  citez  de  Mets , Toul , & Verdun , qiri 
font  fous  la  proteûion  de  S.  M.  Et  quoi  qu’on 
veuille  oupuiflè  dire  du  tems  , auquel  lefdi-. 
tes  facultez  furent  données , fi  efi-ce  que  depuis 
que  le  Roi  fut  catholique  ,&  réconcilié  avec  le 
' Saint  Siégé , il  a été  befoin  de  fon  confente- 
■mcnt , pour  exercer  une  Légation  en  fes  villes , 
•mêmement  frontières  „ & par  un  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine,,  fi  voifine.,  & fi  féconde 
en  prétentions.  Quand  les  Rois  mêmes  ont  de- 
mandé ou  accepte  les  Légats  , pour  être  quel- 
que tems  près  a’eux , & en  Heux  moins  fufpefts 
que  ne  font  les  frontières, 'encore  ont-ils  tou- 
jours fait  voir  & modifier  les  facultez  defdits 
Légats  en  la  Cour  de  Parlement.  Tant  plus 
d’ocafion  donc  a-t-on  maintenant  de  regarder  à 
celles-ci , données  au  tems , & en  la  façon  , & à 
là  fin  que  defïus. 

Au  demeurant , jaçoit  que  ces  facultez  foient 
pour  la  plupart  ordinaires  & acoùtumées  quafi 
en  toutes  Légations.,  fi  eft-ce  qu’on  s’en  efi:  pu 
& pourroit-on  encore  fervir  à plulieurs  mauvais 
effets  efdites  villes  de  Mets,  Toul , & Verdun , 
& autres  : comme  à pratiquer  & gagner  ceux 
defdites  villes , qui  s’y  font  trouvez  , ou  qui  s’y 
pourroient  trouver  difpofez , en  les  favorifant 
par  le  moyen  de  ces  facultez , Sc  les  avantageant 
& fortifiant  par-deflus  les  autres  ; & au  contrai- 
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re,  rabainant,  & reculant  ceux,  qui  ne  pour- 
roient  être  gagnez.  A quoi  fe  peuvent  apli- 
quer , entre  autres , les  facultez  i.  H.  & 14.  d’au- 
tant que  la  première  donne  pouvoir  au  Légat 
de  vifiter , corriger  , & réformer  les  Eglifes  Ca- 
thédrales X Collegiates , Parochiales  , & les  Mo- 
nafteres  d’hommes  & de  femmes  , lesPrieurez, 
Hôpitaux  , les  Chapitres . Couvents  , Univer- 
fitez  , Colleges  , & les  perfonnes  , tantfcculie- 
res  que  régulières.  Avec  quoi  -s’eft  pù  & fe  peu- 
vent faire  de  grands  remuëmens  & changemens 
efdites  villes.  La  8.  lui  permet  d’ouïr,  connoî- 
tre , & terminer  toutes  caufes  ecclefiaftiques  > 
même  matrimoniales , bénéficiales , & profanes , ^ 

civiles,  criminelles,  & mixtes,  tant  par  voye 
de  fimple  querelle,  que  par  apellation  de  tous 
Juges  : qui  eft  un  autre  grand  moyen  de  faire 
pour  & contre  qui  l’on  veut,  & de  tirer  beau- 
coup de  gens  après  foi.  La  faculté  don- 
nant puillànce  de  conférer  les  bénéfices  eccle- 
fiaftiques  defdites  villes  & pays  , donne  auifi 
moyen  de  remplir  de  gens  partiaux , & afeftion- 
nez  cà  la  Maifon  de  Lorraine , les  Eglifes  Cathé- 
drales , Collegiates , & Parochiales  ; & les  Cha- 
pitres , Prieurez  , & autres  lieux  pies  defdites 
villes  & pays. 

Outre  les  fùfdites  trois  facultez  , la  31.  eft  en- 
core à confiderer  , permetant  audit  Légat  de 
légitimer  toutes  fortes  de  bâtards, & de  les  rendre 
habiles  à fucceder  en  tous  biens  , & mêmes  féo- 
daux , & à être  reçus  & admis  à tous  honneurs, 
dignitez  , & ofices  féculiers , publics , & privez  : 

Eft  à confiderer  , dis-je , non  feulement  par  le 
moyen  de  gratifier  & de  transférer  quelquefois  ] 
des  fuccellions  & biens , de  perfonnes  afedtion-  1 
nées  au  fer  vice  du  Roi , à d’autres  partiales  de 

la 
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ïa  Maifon  de  Lorraine  ; mais  auffi  ponrce  que 
le  Pape  même  ne  peut  point  légitimer  en 
France  lès  bâtards,  quant  aux  biens  , honneurs, 
ofices  , & autres  cnofes  féculieres  & tempo- 
relles. 

Voilà  ce  peu  que  je  vous  ai  voulu  dire  ,def- 
dites  facultez  en  paflant.  Vous  examinerez  beau- 
coup mieux  , & plus  particulièrement  le  tout 
par-delà , & aviferez  à ce  que  vous  aurez  à nous 
commander  que  nous  faflions  envers  le  Pape^ 
Il  y a cela  de  bon  , que  ladite  Légation  & Tes 
facultez  ne  font  point  a perpétuité , mais  feule- 
ment ad  Sedis  èeneplacitum  , comme 

vous  verrez  fur  le  commencement  de  la  Bulle. 
De  façon  qu’il  fera  plus  aifé  d'obtenir  du  Pape 
la  révocation  ou  limitation  defdites  facultez, 
qu’il  Temblera  bon  au  Roi  de  demander  pour 
ion  intérêt.  ^ ^ 

Le  Pere  Général  des  Jéfuites  vint  à moi  le 
Z T.  de  ce  mois , avec  deux  Peres  François  de  fa 
Société , ayant  és  mains  les  conditions , fous 
lelquelles  le  Roi  a déclaré  ci-devant  les  vouloir 
recevoir  ; & me  demandèrent  l’interpretation  de 
certains  mots  & claufes  , laquelle  je  leur  dis  fé- 
lon quil  me  fembla  que^Je  Roi  l'entendoit. 
Après  cela , ils  entreront  en  dilcours  fur  quel- 
ques-unes defdites  conditions  : fur  quoi  je  leur 
ois  auffi  mon  avis  franchement , après  leur  avoi». 
protefté  néanmoins , que  comme  je  n’a  vois  au- 
cune charge  ni  volonté  d’en  traiter  avec  eux 
ni  avec  autre,  aulli  n’entendois-je  qu’ils  fiffent 
aucune  recette , ni  mile , ni  aucun  état  de  rien 
que  je  leurdîflè, 

M.  de  Cherelles  eft  ici  de  retour  de  Malte 
depuis  le  io.  de  ce  mois,  & deux  jours  après 
je  lui  dis,  comme  il  me  fembloit  qu’il  devoit 
Tomt  A', 
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^«■oceder  à la  demande  du  gratis  de  l’Abbaye 
,de  Boqrgdieu  , & à en  préfenter  des  lettres  du 
Roi  au  Pape  ; ,&  lui  dreflài  & baillai  un  Mé- 
moire par  écrit , pour  le  laiflçr  à 3.  3.  comme 
.efl  la  coûtume'd’ici. 

Vendredi , 25.  de  ce  mois.,,  Monfieur  l’Am- 
•bafïàdeur  le  mena  à'Paudiance  ; mais  il  n’y  firt 
-point  parlé  dudit  gratis pource  que  ledit  fleur 
Ambaflàdeur  ayant  regarde  à la  copie  de  la  let- 
itre,  que  le  Roi  en  écrit  au  Pape  , a trouvé^ 
,qu  U parloit  de  lui  Ambaflàdeur  , comme 
ayant  a être  préfentée  par  lai.  Nous  verrons  de 
prendre  un  autre  biais , & de  vous  y fèrvir , vous 
ik  M.  ,de  Châteauneuf.  Et  fi  ladite  lettre  ne 
.doit  fervir,  je  demanderai  la  grâce  à toutes  les 
ibis  qu’il  voudra  , comme  je  le  lui  ai  dit.  A 
tant  , Monfieur  , &ç.  De  Rome  ,,  ce  z8.  d,c 
Juillet  160  J, 

L E T R E C C C L I. 

A MONSIEUR  DE  VI  LIER  O Y.. 

Monsieur,  Pour  ne  faire  trop  longue  la 
lettre  ordinaire^  que  je  viens  de  vous  écri^ 
re  , en  réponfe  à là  vôtre  du  3.  de  ce  mois  ^ 
j’ai  eftimé  en  devoir  féparer  ce  que  j’avois  à 
vous  faire  fçavoir  fur  la  pourfiiite , que  nous  fai- 
fons  ici  de  la  difpenre  du  mariage  de  Monfieur 
& de  Madame  ae  Bar.  Par  ma  demiere  donc  ^ 
qui  fut  du  14-  de  ce  mois  , je  vous  entamai  deux 
•chofes  touchant  ce  fait  : l’une , que  nous  étions 
après  à trouver  un  exemple  d’une  difpenfe  don- 
née au  tems  du  Pape  Grégoire  XIII.  laquelle 
quand  elle  fe  trouveroit  bien  vérifiée  , nous  doa- 
.uejroit  quaû  çaufe  gagnée  : l’autre , que  le  Pape  * 
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-Tsprès  avoir  ouï  les  Confultans  & les  Cardinaux: 
■€n  la  derniere  Congrégation  tenuë  devant  S.  S* 
le  y.  de  ce  mois  , avoitdit,  qu’il  vouloit  qu'on 
difpütât  féparément  certaines  queftions  qu’il  bail- 
leroit  par  écrit  ; & aue  lefdites  queftions  avoient 
été  envoyées  au  Carainal  à."Afcêli . le  plusancien 
ladite  Congrégation  ; mais  nous  ne  les  avions 
encore  reçûës  dudit  Cardinal.  Maintenant  je 
vous  parlerai  plus  amplement  de  chacune  de 
ces  deux”  choies  , derquelles  la  première  v* 

. ainii. 

' Feu  Monsieur  le  Cardinal  Borrmeoy  Arche- 
vêque de  Milan,  vifita  non  feulement  fon  dio- 
•ce  de  Milan  , mais  aulTi  tous  ceux  , qui  font 
fujets  à l’Archevêque  de  Milan  , entre  lefquela 
eft  celui  de  Como  , qui  s’étend  bien  avant  dans< 
le  pays  des  Grifons  ; Sc  étant  parvenu  ledit  lèi- 
■gneiir  Cardinal  Archevêqve  en  un  lieu  apellè 
■Çafp*no  dudit  pays  des  Grifons , il  trouva  qu'il 
yavoit  deux  fœurs  catholiques  mariées  à deux 
fteres  hérétiques , & parens  defditee  foeurs  ca- 
tholiques leurs  femmes , entre  le  troifiéme  & <mar 
triéme  dégré  de  confanguinité  , comme  font 
Juftement  Monfieur  & Madame  ^de  Bar.  Et 
voulant  ce  Pafteur  pie  & charirable  ôter  ces  deux 
pauvres  femmes  de  concubinat , & leurs  enfans 
de  bâtardKe , il  écrivit  au  PapeGrégoire  XIII. 
lui  expofantle  fait,  & le  fupliant  de  vouloir 
les  difpenfer  , afin  qu’ellés  pùfTent  en  bonne 
confcience  , & leur  honneur  lauf,  continuer  en 
îeurfdits  mariages  ; & que  les  enfans  nez  & à 
naître  de  ces  deu»  mariages  full'ent  légitimes. 
Et  le  Pape  ayant  fait  délibérer  & confultercet 
afaire  par  des  Doâreurs  Théologiens . & trouvé  , 
qu’il  pouvoit  donner  ladite  difpenfe , commit 
au  meme  Cardinal  Borrtmeo  , Archevêque , d© 

N I 


‘49^  lETRES'  DU'  GARD.  D’OSSAT, 
^ifpenfer  lefdites  parties  par  autorité  de  S.  S, 
Nous  avons  apris  ceci , en. cherchant  des  exem- 
ples de  telles  dirpcnfes  , en  un  gros  livre  écrit 
â la  main  , que  le  feu  Cardinal  Contarel  .,  qui 
lors  étoit  'Dataire,  a lailië  : auquel  font  plu- 
fieurs  minutes  de  difpenfes  fur  «des  cas  les  piit^ 
Tares  advenus  de  fon  tems  : lelquelles  .minutes 
il  afiêmbla  & fit  relier  enfemble , & en  compofa 
Jedit  gros  livre  , auquel  fe  trouve  écrite  la  ré- 
folution  defdits  Théologiens , & quanti  quant 
la  .minute  du  bref  adrelle  audit  feigneur  Cardi- 
nal Borremeo  , auquel  y elt  donnée  la  faculté  de 
clifpenfer  : & eft 'ladite  minute  corrigée  de  la 
Tnaiii  dudit  Contarel  Dataire.  Mais  -nous  n’a- 
vons pu  trouver  chez  le  Secrétaire  des  brefs 
que  ledit  bref  ait  été  enregift ré d’autant  qu’en 
ce  tems-là  on  ne  faifoit  point  encore  regiftre  de 
brefs  , comme  on  commença  à en -faire  du  tems 
du  Pape  Sixte  V.  Aufli  ne  s’-^  point  trouvée  la 
minute  dudit  bref  en  des  ’liaflès , où  l’on  metoit 
telles  minutes  après  que  les  brefs  étaient  expé- 
diez : & nous  a-t-on  dit , qu’il  y a beaucoup 
defdites  minute»  perdues,  & même  des  liafles  j 
entières  brûlées  par  -inconvénient  de  feu.  Qm 
a été  caufe  , que  nous  avons  pris  réfolution- 
d’envoyer  d’ici  un  praticien  de  cette  Cour  , bien 
entendu  en  ces  matières  , & Lorrain  , apel lé  Ni- 
colas Pirotis,  lequel  partit  d’ici  le  xx.  de  ce  mois, 
ayant  charge  d’aller  audit  lieu  de  Csfpano  du 
pays  des  Grifons  , & là  s'informer  de  la  vérité 
& de  l’efet  de  ladite  difpenlé  , comme  on  nous 
a alluré  , qu’il  y trouveroit  encore  un  defdits 
liommes  , & unedefdites  femmes  difpenfez  , qui 
vivent  encore.  Pour  lequel  lieu  des  Grifons  îl 
porte  des  lettresde  Monfieur  l’Ambaflàdeur  : & 
delà  doit  aller  à Cor^o  voir  aa  rtgiflrc  d.c  l’Lvêque 
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de  , s'il  s'y 

difpenfe  ; & S AK'hevêqae.  I^ouè 

dudit  & Milan  , il  po^’'^^ 

lefqueües  cfmo , & àMonfieur 

lettres  du  Pape  a lE\eq  ,r  Archevêque  de 

le  Cardinal  £u  neur  Cardinal  Bor- 

Milan , & coufm  dad.t  ™ ‘‘  vétification 

„m,.  Si  ledit  PiroC'5  'Ç  „„  crand  nvaii- 
de  ladite  défende 

page,  & SeV, foire  dndit  Fa- 
de notre  " pi;,3  forts  termes  , 

Tadite  difpenfe  eft  ‘ x freres  héréti- 

foeors  catholiques , m-ar^- 
ques,  leurs  puens 

Monfieur  & xfrereslrérétiqucs  minez, 

catholiques , & „ nrtvdes  & votuneres  » 

n'étoienC  que  P p r>ouvoient  advenir 

de  la  réparation  defquelles  & Ma- 

de  fl  grands  inconvenien  . très- grands 

ddme  de  iTar  font  de  . & 

pinnces,qui  ne  fepeu^ve!  t b Leftlites  f^vn-s 

infinies  calamitez 

catholiques  ne  demand^n^^  ^ 

& leurs  rche^^^  demin- 

fut  ledit  fieur-Cardinal  Arclie  q^^^^  à leur  cou- 
da d’ofice  pour  elles , P _ lég-ititnité  & fûc- 

rcience&  à leurhonneur,&  ala  kgitn  ^ 

C^q'anfq 

fente  lettre.  Uonfieur  l’Ambafladeur 

Quantàla  fécondé  , 

ayant  drt  au'Pape  > ^lu  N j ' ■' 
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tes  aueftions  , que  S.  S.  avoit  envoyées  audit 
Carainal  d’Afcoli  ^ & vouloit  être  difputées  fé- 
paiément  Tune  après  l’autre  ; S.  S.  me  lés  en- 
voya le  19.  de  ce  mois  » defquellés  vous  aurcr-. 
copie  avec  la  prélente.  Elles  font  onze  en  nom- 
bre , comme  vous  verrez  > & telles , que  nous, 
en  avons'  pour  un  bien  longtems  : aulli  lem- 
blent-eües  avoir  été  tiflùës  & embroüillécs  ^ 
pour  gagner  tems , & tirer  l'afaire  en  longueur, 
tes  quatre  points  , que  S.  S.  propofa  de  com- 
mencement de  cet  afaire , étoient  bien  autre- 
ment à propos  ; defquels  il  vous  pourra  Ibuve- 
nir,  que  le  premier  étoit  : Si  le  P*pe  pouvait- 
difpenfer  en  tel  eus  que  le  nôtre  : h i.  fi  en  ce 
tas  il  y avoit  caufe  jufte  ^ fufifante  pour  difpen-- 
fer  : le  s^il  étoit  expedtent  d'y  difpenfer  ; le 
s'ilfe-  trouvait  des  exemples , que  les  Papes  eùjfent 
autrefois  difpenfé  en  cas  femblables.  Sur  lefquels 
points  aufll  nous  difeourumes  & écrivîmes  fufi- 
famment , comme  vous  aurez  vû  par  les  écri- 
tures , que  je  vous  ai  envoyées  ci-devant. 
Mais  par  ces  onze  dernieres  queftions il  fera- 
ble , que  l’on  cherche  des  nœuds  au  jonc  * : & 
le  pire  eft  , que  pour  obtenir  la  difpenfe  > il  fau- 
droit , que  toutes  ces  onze  queftions  fiilTent  dé^ 
cidées  en  notre  faveur  ; là  où  fi  nous  en  perdons, 
nne  , nous  aurons  perdu  Ifr  tout-  Outre  que 
quand  nous  les  aurions  gaméés  toubes  * on  ea 
peut  ci-après  faire  naître  de  chacune  plufîeurs. 
autres  : comme  de  fait  toutes  ces  onze  ont  été- 
forgées  fur  le  premier  des  fufdits  quatre-  points 
que  S.  S-  propofa  du  commencement , à fçavoir 
P le  Pape  pouvait  difpenfer  en  « . Et  tendent  ^ ' 

*Ezpreflloar  tliéc  da  piovccbQjaûa-;  HsiumA»  feûrPu, 
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, «)titesonze  à montrer,  qu’à  caufe  que  le  ma- 
riage eft  un’desfept  Sacremens , & que  Madar 
me  de  Bar  ne  le'croit  point  ; le  Pape  comms- 
troit  un  grief  péché^en  acordant  cette  difpcnfe  , 
& par  conféquent  , qu’il  ne  la  peut  donner  ; 
jaçoit  qu’en  la'  première  Congrégation  de  Car- 
dinaux, qui  fe  tint  fur  ce  fait  le  dernier  jour 
d’Aoùt  1602.  il  fut  réfolü  par  tous  unnnime- 
- ment  , que  lé  Pape  le  pouvoir.  Or  je  vous 
làiflè  à penfèr  , fi  après  avoir  été  ainfi  réfoIu  , 
c)ue  le  Pape  pouvoir  , on  a néanmoins  été  fi  in- 
génieux & fi  induftrieux  j-que  de  controuver 
ces  onzsqutftions  contre  cette  puillàncedu  Pa- 
pe même,  & contre  là  mémoire  dé  (es  prédé- 
cefièurs,  qui  vrai-femblablement  ont  dphnd  de 
tèlles  dilpenfes  , comme  vous  avez  vCi  ci-def^ 
fus  , que  nous  en  avons  déjà  de  trés  gràndes 
coajedures  : quels  doutes  ,&  dificukcz  n'inven-  ' 
terons-ils  contre  nous  fur  les  caufes  de  la  difpen- 
fé  , & fur  les  autres  points,  qui  pourront  être 
tournez  à notre  dé  faveur,,  fans  que  l’autorité  du 
Pape  y foit  interefiée. 

Mais  qu’eft-il  à faire  maintenant  > Je  ne  fini 
Bonnement.  Car  fi  nous  ne  faifons  difputer  les 
onze  queflions  fufdites,.&  lâiflbns  nos  gens,  en 
paix  , nous  ferons  ce  qu’ils  veulent  ; & encore 
diront-ils  ; que  nous  aurons  défi  fié , pouï  dé- 
fonce de  la  juftice  dé  notre  pourfuite  , & que 
nous confeflbns  tacitement,  que  l’on  a eu  rai- 
(bn  de  nous  refufer  cette  difpenfe  , à la  pouf  fui- 
te de  laquelle  nous  nous  fommes  fi  longtems 
opiniâtrez.  Que  fi  au  contraire  nous  follici- 
tons  , & faifons  drfputer  lefdites  onze  quéftions  , 
outre  que  nous  leur  aprêterons  à rire,  & que 
nous-  nous  ferons  tenir  pour  gens  fimples  qai 
ne  nous  apercevons  que  tout  ceci  n’eft  que  pour 
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alonger  ; ils  s'attacheront  à tout  ce  qui  fe  pourra 
décider  contre  nous , & feront  naître  encore  ^ 
d’autres  difieukez  fur  celles-ci:  & n’y  aura ja-' 
mais  fin.  En  cette  perplexité  donc  il  me  fem- 
ble , & je  l'ai  ainfi  dit  à Monfieur  l’Ambaflà- 
deur,  que  fans  y faire  pour  cette  heure  autre  cho-p 
fe  que  nous  plaindre  , nous  devons  attendre  le 
retour  dudit  Pirotis , & voir  ce  qu’il  nous  apoiv 
tera  ; comme  auÜî  ce  qu’il  plaira  au  Roi  de  nous 
commander  fur  tout  ce  que  defl’us.  Et  fi  ledit 
Pirotis  nous  aporte  certitude  de  ladite  difpenfe 
du  Pape  Grégoire  XIII.  fonder  notre  pour- 
fuite  là-deflùs  , fans  faire  difputer  leldites  quef- 
tions , ni  nous  métré  au  hazard  de  la  fubtilité 
& inventions  de  ceux , qui  nous  font  contrai- 
res. Que  fi  ledit  Pirotis  s’en  retourne  » fans 
avoir  trouvé  rien  déplus  que  ce  que  nous  avons 
3ci  audit  livre  du  feu  Cardinal  Contarel , enco- 
re faudra- 1- il  bien  penfér,  avant  que  de  nous 
cngoufier  en  cette  mer  de  difieukez  & cavilla- 
tions , qui  n’aura  ni  fond  ni  rive.  Bien  fuis-je 
d’avis  néanmoins  , qu’entre-ci  & le  retour  du- 
dit Pirotis , & encore  après  , nous  étudions  & 
faffions  étudier  lefdites  onze  queftions  , pouc 
no.us  préparer  en  tout  événement.  Auquel  pro- 
pos i me  vient  en  l’efprit,  que  vous  avez  par- 
delà  de  grands  Théologiens , à aucuns  defquels  » 
(j’entens  des  plus  civils  ) vous  pourriez  , s’il 
vous  femble , faire  bailler  copie  defdites  onze 
queftions , & en  retirer  leur  avis  par  écrit , du- 
quel nous  nous  fervirons  par-deçà  en  ce  qui  fe- 
roit  pour  nous.  C’eft  ce  qui  me  femble  pour, 
cette  heure , & tout  ce  que  je  puis  vous  écrire 
pour  le  pféfent  fur  le  fait  de  notre  pouiTuite. 
l^ous  irons  penfant  de  jour  en  jour , s’il  s’y. 
pourra  faire  mieuK  , vous  avertirons  de 
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tout , Dieu  aidant , lequel  je  prie  qiril  vous 
donne  , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  zS.  dé 
Juillet  160  J. 

L E T R E CC  C L IL 

A MONSIEUR  DE  VI  LIER  O Y. 

Monsieur,  Vous  avez  été  averti  plu- 
fieurs  fois  par  Monfieur  de  Bethune  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  entre  lui  & moi , d’une  part  ; 
oc  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte,  d'autre  , pour 
aquerir  & aflurer  au  Roi  ledit  feigneur  Cardi- 
nal. Par  ainfi  je  ne  vous  en  ferai  point  ici  de 
redite.  Mais  continuant  les  derniers  erreniens 
dudit  fieur  Ambafiadeur , je  vous  dirai  , que  le 
feigneur  Alfonfo  Fantanellit,  qui  fait  en 

cette  Cour  les  afaires  dudit  feigneur  Cardinal, 

& lui  eft  très- confident,  & fçait  tout  ce  qui  s’eft 

gaffé  entre  nous , vint  à moi  le  16.  de  ce  mois , 
c me  dit  , que  ledit  feigneur  Cardinal  qui  eft 
à Modene , par  fes  dernieres  lettres  lui  avoit 
commandé  de  venir  vers  moi  me  baiier  dé  fa 
part  les  mains  , ( car  ainfi  parlôit-il,  ) & m’af- 
furer,  qu’il  étoit  à fon  devoir  quant  à ce  que 
jefçavois;  me  priant  de  le  faire  entendre  auffi 
audit  fieur  Ambaffadeur.  Je  pris  cela  pour  une 
dénonciation  , qu’il  étoit  prêt  maintenant  à re- 
cevoir le  bien  qu’il  plairoit  au  Roi  lui  faire  , 
fuivant  ce  que  nous  avions  arrêté  enfemble  , 
qu’il  no  is  le  feroit  fçavoir,  quand  il  en  feroic  * 
tems.  Mais  ‘d’autant  que  Monfieur  l’Ambaflà- 
deur  & moi  n’avons  rien  de  préfent  pour  lui 
ofrir  delà  part  de  S.  M.  je  ne  fis  pasTemblant 
d’ainfi  entendre  ledit  propos  ; ains  le  prenant 
fimplemcuc  à U lettre  , jqlui  répondis,  que  c’é- 

: Ni-.- 
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coit  là  plus  agréable  nouvelle  , que  Monfieae' 
r Ambafladeur  & moi  pourrioas  écrire  au  Roi , 
comme  eile-  étoit  aufli  digne  du  nom  & du  fang. 
d’Efte , & de  la  vertu  &.conftànce  particuliers - 
dudit  feigneur  Cardinal de  laquelle  &.  S.  M.. 

& nous  les  ferviteurs , étions  tous  alfijrcz & 
n’en  douterions  jamais.  Etfàifant  dc  néceffité 
vertu , & me  fervant  de  la  modeftie  du  lânga^ 
ce  dudit  feigueur  Cardinal;.  & de  fon  meflàge,. 
j’ajoütai  »,  qu’âuffi  Monfieiar  l'Ambaflàdéur^  & 
moi;  n’atendions  que  lè  moindre  figne-,  qu’il ’ 
nous  feroit  pour  lui  faire  plus  expreflè  & plus - 
clTentielle  d&làratioti  de  la-  bonne  volonté  du  -• 

Roi  envers  ledit  feigneur  Cardinal  ; ne  voulant- 
faire  rien  mal  a propos , ni  hors  de  feras  , ains^ 

Ifc  fervir  (juand  & coninic  il  lui  plâiroit.,  A. 
quoi  ledit  Comte  Alphonfe  répondit  feulement,, 
qu’il  ne  lè  pouvoit  mieux. dire.  Et  moi,  pour 
n’arrêter  trop  fur  cela,  & pour  auffine  m’em 
éloigner  guere  ,.je  lui  demandai , en  quel  état~ 
étoit  à .préfent  l’afaire  de  S ajfuolo  * : (carc’eft- 
furcet  afaircque  ledit  feigneur  Cardinal  fonda- 
la  requête  qu’iFnous  fit  de  diferer  à lui  ofrir  de  * 
la  part  du  Roi  ) ^ ledit  Comte  Alfonfe  me  ré-- 
pondit , que  cet  afaire  n’étoit  encore  acordé  ; 
mais  qu’on  y travaillôit  toujours.  Après  cela  , 
je.  lui  demandai , fi  mondit  fieur  lé  Cardinal  - 
viendroit  à Rome  l’automne  prochain  î & il  me  - 
répondit  qu’oüi , & principalement , fi  lé  fer-^ 

' vice  du  Roi  le.  requeroit.  Il  me  demanda  auflx 
de  fon  côté , fi  Monfieur  lè  Cardinal  de  JoycufcL-  . 
viendroit  ; ( laquelle  interrogation  fait  aucu- 
nement à d’intelligence  du  fuldit  propos  : ) je  I 
lui  répondis  - qu’oüi . , & qu’une  partie  .de  fe».  ' 
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gens  étoient  déjà  arrivez  ici.  Et  après  que  nous 
eûmes  tenu  quelques  autres  propos , ledit  Com- 
té Alfonfe  fe  partit,  en  me  priant  derechef  de 
faire  fçavoir  à Monfièur  l’AmBafladeur , que  le- 
dit fèigneur  Cardinal  d’Efte  étoit  à Ton  devoir. 
Or  fi  vous  vous  fouvcnez , comme  les  chofes 
fe  font  paflees  à plufieurs  fois  , & de  ce  que  le 
Roi  a écrit  par-deçà , vous  jugerez  oue  quoique  ‘ 
S.  M.  veuille  faire  pour  le  regard  d’autres  Car- 
dinaux, la  chofe  n’eftTOint  en  entier  pour  le 
regard  dudit  feigneur  Cardinal  d’Efte , puifqu'il 
a été  recherché  de  la  part  du  Roi  , & qu’il  a 
donné  fa  parole  , & qu’on  ne  lui  a jamais  don- 
né intention  de  moins  que  de  4000.  écus  par  an 
en  penfion  ou  bénéfices.  - Ains  , quand  il  nous 
fit  prier  de  diferer , nous  répondîmes , qu’à  tou- 
tes les  fois  qu’il  voüdroit  , il  trouveroit , outre 
une  bonne  Abbaye  jà  vacante , qui  lui  avoit  été 
deftinée  , les  fruits  perçûs  depuis  la  vacance, 
qui  lui  avoient  été  réiervez,  comme  n6us  le 
penfions  alors  Monfieur  l’Ambaffadeur  & moi., 
Auflî  jugerez-vous  , de  quelle  importance  il  eft 
au  fervice  & à la  réputation  du  Roi  nort  feu- 
lement pour  la  perfonne  dudit  feigneur  Cardi- 
nal mais  auin  pour  toute  cette  Cour , que  les, 
çhofes  proraifes  foient  acompli'es;  & que  pour 
y faillir  nous  ne  perdions  urie  fi  belle  & fi  utile 
aquifition  , que  celle  dudit  fcignèur  Cardinal. 
Je  TOUS  confefîè , que  j‘y  fuis  aucunement  in- 
térelTé,  pour  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne’ 
voulut  engager  fa  parole , lans  avoir  la  mienne; 
laquelle  je  donnai  fur  ce  que  je  vis , que  le  Roi' 
avoit  écrit  de-delà.  Mais  comme  c’eft  là  pre- 
mière , que  j’àye  dotmée'  en  tel  cas,  auflî  vous 
afluré-je  bien,  que  la  fécondé  eft  bien  loin, 
nefe-laiflèra  ouïr  de  longtems.'  Ce  honobftanf,  » 

N -6' 
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l’intérêt  du  fervice  & de  la  réputation  du  Roî? 
m’eft  plus ciue  moi- même,  & que  toutes  les  au-^ 
treschofes  aece  monde.  Je  vous  prie  de  lire  à S* 
M.  la  préfente , pour  fin  de  laquelle , je  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne Monfîeur , &c.  De  Rome , co . 
19.  Juillet  1603.. 

L E T R E GCC  L 1 1 1. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY., 

Monsieur  , Tout  au  commencement  de- 
votre  lettre  du  14.  Juillrt,  que  je  reçùs- 
le  3-  de  ce  mois  , j’ai  trouvé  ce  que  plus  je  de- 
firois , qui  eft  la  bonne  fanté  du  Roi , dont  jC" 
loue  Dieu , & le  prie  de  la  lui  conferver  à lon- 
gues années  : comme  aufli  loüé-je  fa  divine  bon- 
té des  bonnes  nouvelles  , que  Monfîeur  de- 
Rofny  a aportées  d'Angleterre , & la  prie  de- 
difpofer  & drelïcr  les  chofes  toujours  oe  bien- 
en  mieux. 

Depuis  ma  derniere  lettre , qui  fut  du  i8.  Juil- 
let , le  Pape  m’a  envoyé  en  deux  diverfes  fois- 
deux  écritures , faites  par  deux  divers  Théolo- 
giens fur  les  onze  queftions,que  je-y^us  en- 
voyai avec  madite  derniere  lettre  : en  qüoiS.  S.' 
nous  oblige  grandement , nous  donnant  moyen, 
de  nous  aider  de  ce  qui  y eft  pour  nous , & de  ré- 
jpondre  à ce  qui  s’y  trouve  contre  nous. 

Le  ,s;rar/s  de  l’Abbaye  de  Bourgdieu  fut  de- 
mandé par  Monfîeur  l’Ambafladeur , dés  le 
vendredi  premier  jour  de  ce  mois,  dont  iî 
vous  rendra  compte  -,  & je  finirai  ici  la  préfente# 
n’ayant  autre  chofe  â vous  écrire.  De  Roflae|, 
•e  II, d’Août  1603,^. 
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LETRE  CCCLIV. 

A M O N SI  EUR  DE  VILLEROY*- 

Monsieur,  Par  là  lettre  qn’il' vous  a- 
plu  m’écrire  le  z8.  de  Juillet,  qui  me  fut 
renduë  le  iz.  de  ce  mois  , il  femble  que  vous 
aviez  quelque  efperance.  ,.  qu'en  la  premier© 
Congrégation , que  le  Pape  tiendroit  fur  la  dif- 

gsnle  de  mariage  de  Monfîeur  & Madame  de 
ar  , il  s’y  réfoudrotü  quelque  chofe  de  bon  So 
de  favoraole.  Mais  vous  aurez  vu  tout  le  con- 
tres par  mes  lettres  de  14.  & i8.  de  Juillet  , . 
dont  je  ne  vous  ferai  ici  aucune  répétition  : & 
je  vous  dirai  feulement  deux  chofés  , qui  apar- 
tiennent  à cet  afaire.-  L'une.,  que  Maître  Ni- 
colas Pirotis , qui  a été  envoyé  au  pays  des  Gri- 
fons , pour  chercher  la  vérification  de  l’exemple 
d’une  femblable  difpenfe , dont  je  vous  écrivis»  ' 
bien  particulièrement  par  ma  lettre  du  z8.  de 
Juillet  ; a écrit  de  Milan  du  -ï  3 . de  ce  mois  , qu’iV 
avoitété  à Cafp*no  , au  pays  des  Grifons  , oîi  il 
avoit  trouvé  en  vie  une  aes  deux  foeurs  catholi- 
ques , qui  furent  mariées  à deux  freres  héréti- 
ques , leurs  parens  entre  le^troifiémeSc  quatriè- 
me dégrez  : kquelle  avoit  dépofépardevant  No- 
taire & témoins , que  du  commencement  de  fon 
mariage , fon  Curé  lui  dénia  la  communion- 
pour  quelque  tems , à caufe  qu’elle  s’étoit  ma- 
riée à un  fien  parent  endégré  prohibé  par  l’E- 
glife  ; & qu’après  ledit  tems  , ledit  Cur^  lui 
mt,  qu’on  avoit  envoyé  de  Rome  ce  qui  lui  étoit 
, nécefl'aire , & lui  donna  l’abfolution  , & de  là  en  - 
avant  la  reçut  à la  communion.  Ajoute  ledit 
* E»POtis,,qu'a.C<?wo  y au  Diocefe  duquel  eft  le* 


Digilized  by  Google 


'501  lETRES  DU' GARD.  D'OSSAT, 
dit  lieu  àe  Ciifj)*no  , il  n’avoit  rien  trouvé  ; qii’iï< 
ne  faifoit  qu’arriver  à Milan, •&  y chercheroic" 
diligemment , & s’en  yiendroit  avec  ce  qu’il  au- 
roit  trouvé.  Voilà  là  première  chofe , que  j’a*- 
rois  à vous  écrire , à laquelle  fi  vous  conjoignez  ' 
ce  que  je  vous  écrivis  ledit  jour  z8.  de  Juillet,- 
rous  jugerez  , aue  ce  qui  a voit  été  envoyé  de 
Rome  etoit  là  ailpenfc , fans  laquelle  le  Curé  ' 
eût  continué  à rerufer  la  communion  à ladite' 
femme,  comme  il'avoitfait  auparavant.  Mais- 
je  crains  que  ces  gens-ci  n’en  voudront  rien  croi- 
re. L’autre  choie  eft , que  le  Pere  Monopùli  , 
Capucin  , qui  eft  un  des  quatre  Confulteurs  , . 
Sc  auquel  le  Pape  croit  fort  en  telles  matières,  • 
a dit  à M.  Camaiano , ou’il  me  dit  de  là  part , &- 
à Monfieur  l’Ambaflàcleur  aufli , que  fi  Mada- 
me foeur  du  Roi , -envoyoit  fon  miniftre  d’avec  ^ 
die , il  s’afluroit  , . & mettroit  fa  tête , que  le  * 
Pàpe  acorderok  la  difpenfe  , quand  bien  raadi- 
te  Dame  ne  fe  convertiroit  point  : mais  fans  ce- 
la il  ne  ladonnerolt  point  ; & qu’il"  faloit  don- 
ner cette  latisfadhon  , & cette  aide  ou  couleur  à ' 
S'.  S.  Ledit  Verc  M ojtopolt  s’ eft  ofert  audit  fieur* 
Q»m»i%no  de  nous  lë  veniridire  lui-mêrne  , fi  * 
nous  le  mandions  ; ce  qui  me  donne  à penfer  , 
que  le  Pape  même  coulent  à ce  qu’il  nous  lë 
dife  ; jaçoit  qu’îmrès  cela  même  je  netiendrois  - 
point  la  dilpenle  pour  allurée.  Bien  eft  vrai 
qu’en  refufant  cet  ofre , nous  donnerons  nous- 
mêmes  excufes  à la  dénégation  , qu’on  nous  ' 
féra  ci-aprés  de  ladite  difpenfe  : cequejevou- 
df(4s  que  nous  évitalfions.  Qüe- fi  ceux  , qui  ' 
ont  beloin  & demandent  des  grâces  , ne  veulent  " 
point  s’aider , ni  rien  faire  pour  eux-mêmes  , ils  • 
n’auroint  point  tant  à s’émerveiller  , ni  à fe 
plaindre , s’ils  n’obtiameat  ppint  ce  qq’ils 
mandent. . 
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J’ai  été  bien  aife  d’entendre  par  votredite  l6t- 
tre,  que  Monfieur  lé  Cardinal  de  Joyeufe  de- 
voir partir  dans  peu  dy  ours,  & prie  Dieu,  qa’il'* 
lui  donne  bon  & heureux  voyage;  & qu’il  a^r- 
te  deS' moyens  pour  aquerir^  des  ferviteurs  au^ 
Roi  comme  l’on  s’ÿ  atend..  L’ôcafron  d’ên-- 
voyer  par-deçà  avec  lui , le  fils  de  Monfieur  de' 
Châteauneuf , nominé-  à l’Evêché  d’Orléans  * , . 
a été  très-bien  prife  ;&  je  fervirai  ledit  fieur/ 
nommé  de  tout  mon  pouvoir  , comme  j’y  fuis^ 
très- étroitement  obligé , . quand  ce  ne  feroit  quc 
pour  votre- refpe<S  , à qui  je  me  dois  moi- 
même.  II  m’a  fait  beaucoup  d’honneur  en  me‘ 
^diant  fés  thefes  ,-Sc  en  les  défendant  fi  bien  , 
comme  je  fuisaverti  qu’il’a  fait.  Audi  lui  mon- 
trerai-je par  effets,  que  je  n’èfthne  rien  tant  conv 
me  la  vertu,  & les  fruits  d’un  bel  efprit , induC-  - 
trieux  , & rempli  deJà-connoiflànce  des  bonnes  ' 
léttres  & fciences» 

Quand  là  grâce  qui  traîne  encore  , dé  l'ex- 
pédition de  l’  Abbaye  dé  Bourgdieu  , fera  aflü- 
rée  & exécutée  ,.  j’obtiendrai , Dieu  aidant  , là 
modération  de  celle  de  l’Evêché  de  Dol  pour  / 
Mrs.  de  Revol , moyennant  un  peu.  de  tems  & 
de  commodité.- 

Les.  îpenfionaires  • de  l’Evêque  dé  Montpel-- 
lîer  feront  toujours  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
mais  iifemblcroitauffi  ,, que  s’ils  ont  à fe  con-- 

♦ 

t Cibrielle  it  Laubepine , facrer  de  fes  propres  mains  -• 
fils  de  GuUlâume , Baron  de  le  i8-  de  Mars  fuivant.  Hon- 
Châteauneuf,  Chancelier  des  neur  , qui  lui  fut  fans  doute 
Ordres  dû  Roi  ; .êc  de  Marie  procuré  J^r  les  bons  ofices 
de  la  = Chaftre  , fœur  du  que  notre  Cardinal  lui  a voit  ^ 
Maréchal  de  ce  nom  ; & rendus  auprès  de  S.  S.  II 
frère  de  Charles  , .qui  fus  étoit  le  troifiéme  Evêque 
depuis  Garde  des  Sceaux.  Le  d’Orléans  de  fa  famille  r 
^âppJul rbooKiu  eq  cft  prigtqûxe.^- 
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tenter  d’être  paye2  à Lion  , l’Evêque  leur  ■ eft' 
devroit  donner  quelque  afîurance.  Car  fi  , après 
s’être  départis  du^  droit,,  qui  leur  elt  aquis  par 
l'ordonnance  de  N.  S.  P.  ils  avoient  encore  à 
plaider  avec  l’Evêque  , pour  être  pajez  audit 
Lion  ; il  ' vaudroit  autant  qu’ils  fe  refervallent 
leur  droit  entier , 8c  plaidâfTent  pour  le  tout , 
comme  pour  une  partie.  A tant  ai-je  répond» 
à votre  lettre  du  z».  de  Jüillet. 

Au  demeurant , Monfieur  le  Cardinal  de  Sain- 
te Cecile  m’a  requisd’^envoyerau  Roi , à la 
Reine , deux  lettres  qu’il  leur  écrit , lefquelles  • 
feront  avec  la  préfente.  C’eft  pour  des  reli- 
ques qu’il  defire  avoir  , comme  il  eft  fort  dévot  »; 

Le  Roi  l'obligeroit  grandement , s’il  le  gratifioit 
de  ce  qu’il  lui  demande  : mais  s'il  ne  Te  peut , je 
- vous  fupliè , qu'au  moins  il  aitune  honnête  re- 
ponfe  de  leurs  Mâjeftez , avec  des  excufes  coun- 
toifcs  & gracieufes  : & vous  plaira  de  vous 
fôuvenir  de  fufcrire  les  lettres  au  Cardinal  de 
Sttinte-CeeHe , & non  au  Cardinal  Sfondrat.  Car 
il' ne  veut  nullement  être  apellé  de  fon  fumom  j 
mais  de  fon  titre  feulement  î. 

1 Delfin  , Aftibafladeur  dc  enterré  fous  un  de  fes- autels  , 

Vii^nife  à Rome  en  1596.  & plus  de  huit  cens  ans  aupa. 

97.  dit  , que  ce  Cardinal  raVant.  Il  étoit  dans  un  cofre 
vivoit  àls  Btrremit,  Grand  de  Ciprés  ,&  Clément  Vlll. 
éloge  en  deux  mots.-  l’honora  d’une  chalTe  d’ar- 

3 Le  Cardinal  de  Sainte  gent.  Ajoutez  h cela  , qu’A  | 

Cécile  â^oit  une  raifon  par-  lui  fieoit  mieux  de  demander  ^ 

liculierc  de  préférer  ce  titre  des  grâces  au  Roi  , comme - 
à fon  nom  de  famille.  C’eft  Cadinal  de-  faintc  ■ Ce» 
qu’en  1595»  faifant  rebâtir  cile,  que  comme  Cardinal 
dans  cette  Eglife  dés  autels  , 'Sfondrat  : ce  nom  n’é- 
que  le  têms  avo'it  ruinez  , iznt  pas  plus  agréable  à 

Dieu  avoir  récompenfé  fa  la  France  , que  la  mémoire 

pieté  par  l’invtntion  du  du  Pape  fjrégoire  XIV.  qui 

corps  de  Sainte  Cecile  , y -avoir  envoyé  le  Duc  de 

q^ede  -Pape.JP-afcal  I,  avoit  Momemax,«ia»o  j fon-nwciV»-’  ’ 
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Le  Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers , étant 
au  chemin  d’Allemagne  , a entendu  quelque- 
defôrdre  advenu  en  la-  Province  de  Guienne 
entre  les  fièns  : & pour  celà , il  a dépêché  en> 
France  un  Religieux  > Ibn  fecretaire , a^llé  Frk  ■ 
Paulo  del  Lago  , que  VOUS  avez  vu  autrefois 
avec  le  Général  précédent.  Ce  Religieux  eft- 
fort  honnête  homme,  & capable,  & fe  montre 
aféétionné  à notre  nation-:  éc  en  ce  qui  concer- 
ne fa  perfonne  propre  , je  Itii  defire-tout  con- 
tentement, & vous  prie  de  l’avoir  pour  recom- 
mandé , & , quand  il  vous  ira  voir , lui  mon- 
trer , que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur.  Mais 
au-refl:e,je  n’entens  point  m’entremettre  en  ces 
querelles  des  Cordeliers  de  Guienne  , defquel- 
les  je  fuis  très-bien  informé  , & fçaiqueles  uns 
& les  antres  ont  tort  ; &:  que  la  matière  de  leur 
diicorde  n’eft  qu’ambition , envie  , haine,  Sr 
vengeance  entr’eux.  Ils  ont  tous  voilé  obédien- 
ce, mais  il' n’y  en  a pas  un  qui  veuille  obéir: 
tous  veulent  être  maitres , & loger  à l’enfeigne 
du-  Monde  ren-verfé.  Par  ainfi  je- ne  fçaurois 
pour  lefquels  vous  écrire.  Bien  vous  recom- 
inandé-je  les  Peres  Récollèts  , qui  n’ont  nulle- 
part  efdites  difcordes  & diflènfions  , & qui  gar- 
dent leur  réglé.  Et  d’autant  queje  içai , que  le- 
Pere  Général  ne  les  aime  point  , je  vous  prie , 

* 

arec  une  armée, 'au  fcrvice  Innocent  XII.  fit  une  pro- 
de  U Ligue  , & qui  avoit  motion  de  douze  Cardinaux , . 
fulminé  deux  exiommunica-  où  fut  compris  Cdeftino 
tiens  contre  la  NoblelTc  & Sfindrato , Benediftin,  Ab-, 
le  Clergé  du  Royaume,  yoyez  bédefaint  Gai  , qui  mourut 
hs.  notes  de  la  i.  lettre  dn  au  mois  de  Septembre  fui- - 
»g.  de  'Jftillet  ifioj.  Aux  vant.  Celui-ci  étoit  aulfi  ti-- 
Quatre-Tcms  du  mois  de  tuUire  de  fainte  Cécile, , 
Membre 
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que  fi  vous  donnez  quelque  pouvoir  à celui  qui’ 
eft  envoyé parledit  Père  General,  ou  à lui-mê- 
mes’il  vaî  en  France  ; il  vous  plaife , que  ce  ■ 
foit  avec  exception  & limitation  , qu’il  n'en> 
pourra  ufer  contre  leldits • Peres  Récollets,  ai»', 
préjudice  des  bulles  & brefs  , qu’ils  ont  obtenus  • 
du  Pape,  ni  dés  léttres  patentes , que  lé  Roi  leur 
a oôroyées  : vous  aflurant,  que  Sa  Sainteté  porte 
& afeOTonne  de  plus  en  plus  lefHits  Réc®ilets  , ■ 

& la  réformation  de  tous  Ordres  ; & que  S.  M. 

& Ton  Coufeil , lui  feront  grand  plaifir  de  conti- 
nuer à favoriler  & protéger  ces  bons  Religieux. 

A tant , Monfieur , . &c.  De:  Rome  , ce  z6.- 

d’ Août  1603.- 
« 

LETRE  CCCLV:. 

A MONSIEUR  DE  VILL  ER  O Y. 

Monsieur,  Par  la  lettre  qu’il  vous  plût 
’ m’écrire  de*  votre  main',  le  12.  d’Aout , ■ 
j’ai  apris  la  réponfe  que  le  Roi  vous  fit  tou- 
chant la  réfignation  de  l’Evêché  de  Bayeux.  Sur 
quoi  j’ai  à vous  dire , que  je  ne  defire  m’acom- 
moder , finon  qu’autant  qu’il  plaira  à S;  M.  & 
pour  employer  le  tout  à Ton  fervice.  Mais  puifi- 

aue  cet  acommodement  a à dépendre  d’un  acord^ 
e perfonnes  de  diveiTes  humeurs  , & dé  con-  ] 
traires  intentions  en  une  matière  foft  jaloufe  , I 
il  fera  fort  cafuel  t & la  fortune,  qu’on  apelle 
aura  laonne  part  en  ce  que  je  voulois  devoir  du 
tout  à la  feule  bonté  du  Roi.  J’atendtai  donc-  1 

ce  que  le  fort  aportera , difpofé  à tout , & défi-  ' 

feux  feulement  de  n’être  tenu  lôngtems  en  1 

• fdfpens.  Cependant  , je  vous  remercie  bien-  j 

hurablèment  &.  de  tou^  mon  afeétion  , 4le-çe.'  I 
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-qu’il  vous  a plu  ^ qu’il  vous  plaît  encore  y Faiv- 
re ci-après  ; vous  (upliant  de  croire,  que  jefuis 
plus  content , & me  fens  plus  honoré  de  la  fa- 
•veur  & protedion  » qu’il  vous  plaît  me  dépar- 
tir , tant  en  ceci  qu’en  toutes  autres^  choies  ,, 
que  je  ne  feroisdetoutes  commoditez,  qui  fe- 
pourroient  tirer  de  tous  lès  Evêchez  de  France 
quand  bien  ils  fe  pourroient  réduire  tous  enfem- 
ble.  A tant  , Monfieur,  &c.- De  Rome  , ce  8. 

-Septembre  iéo3.  • 

L E T R E CCCLVL 

A MONS.IEÜR  DE  VILtEROY.. 

MOwsirür,.  J’avois  prérû  en  moi-même' 
le  déplaifir  , que  le  Roi  auroit  du  fuccês 
de  la  dernierc  Congrégation  tenuë  devant  le  Pa- 
pe,fur  la  difpenfè  de  mariage  de  Monfieur  & 
de  Madame  de  Bar  , dont  vous  m'écrivez  par 
votre  lettre  du  d’Aoùt„que  je  reçùsle  j. 
de  ce  mois.  Mais  la  vérité  eft,  comme  je  vous 
ai'  écrit  plufieurs  fois  , que  le  Pape  en  telles  ma- 
tières ne  peut*  faire  une  réfolution  contre  l’avis-, 
de  la  plupart  des  Cardinaux  de  là  Congréga- 
tion j.lefaueR  penfent  fcavoir  autant  de  Théolo** 
gie , 6c  des  autres  chofes-de  la  Religion  , corn* 
me  Madame , fœar  du  Roi  ; & jugent  plus  rai- 
Ibnnable  , qu’elle  s’acommode  à l'autorité  d«- 
Saint  Siégé  & de  l’Eglife  , & à Texemple  du- 
Roii  jbn  Frere.,  & au  befoin  & nécelfité  de  Mon- 
fieur  fbn  mari , 8c  àfon  propre  defir  8c  afcélion  u 
que  non  que  le  Saint  Siégé , 8c  le  Pâpe  8c  tou- 
te la  Cour  de  • Rome , ploient  fous  les  fantaifies 
d’une:  femme  errante.  Que  fi  elle  allégué  (a 
coiifcience , ils  cüfent qu’iTs.  ont. aufli  la  jeut  4- 
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{jarder , & encore  infinies  d’autres  âmes , dont" 
e régime  & gouvernement  leur  eft  commis  de 
Dieu.  Ce  font  les  propres  , qu’ils  nous  tiennent 
ordinairement  ; & _je  ne  doute  point  , qu’une 
grande  partie  dè  ceux  qui  nous  font  contraires 
ne  reconnoiflènt  en  leur  cœur  la  force  de  nos 
raifons,  ôc  que  la  difpenfe  fe  pourroit  donner  : 
mais  il  leur  eft  avis  , que  ce  feroit  une  trop 
grande^ndignité , que  de  fe  montrer  moins- fer- 
mes & conitans  à procurer  fa  converfion  , qu’el- 
le en  fon  erreur..  Vous  lui  avez  très-bien  ré- 
^ndu  â ce  'qu’ellé  vous  a'  di^des  Efpagnols:- 
a»quoi  j’ajoùte  ,,  que  tous  les  ennemis  du  Roi 
& d’elle  , fôient-ifs  Efpagnols  , Savoyards,  oir 
autres , . font  trés-aifes  & le  rient  de  tout  ce  qu’ils 
y fçavent  ou  penfent  de  mal',  & feroient  très— 
marris  de  là  voir  ellé  catholique , & mariée  ca- 
noniquement : & elle  ne  leur  fçauroit  faire  un  ^ 
plus  grand  déplaifir , ni  fe  venger  mieux  d’eux  , . 
que  Æ fe  remettre  au  giron  de  l’EghTe  Catha- 
lique,  & rendre  fon  mariage  canonique,  & les- 
enfans qu’il  plaira  à Dieu  lui  donner,  légiti- 
mes & indubitables  fucceflèurs  de  là  Maiibn  de- 
lorraine.  Et  cette  confideration  , parmi  d’au- 
tres plusgrandés,  devroit  avoir  une  grande  éfi- 
cace  envers  un  cœur  fi  généreux  & fi  magnanime, 
comme  eft  lé  fien- 

. Le  fieur  Nicolas  Pîrotis  eft  de  retour  de  fon 
voyage,  fans  avoir  rien  trouvé  à Milan,  Outre 
ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement  de  la  dépo 
fitions  d’une  des  fœurs  catiioliques,  quis’éft  trou- 
vée en  vie  au  lieu  de  au  pays  des 

Grifons , il  a encore  aporté  une  autre  dépofition . 
d’un  vieux  Dodfeur  catholique  du  lieu  même  , 
qui  atefte  là  même  thofe  : & encore  une  cer- 
tification , comme  deux  autres  femmes  cather— 
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Tiques  mariées  à des  hérétiques  , leurs  parens_ 
en  degré  prohibé  par  l’Ejglife  , en  un  autr» 
lieu  defdits.  Grifons  , apellé  Sondrh  , avoient 
été  'par  ordonnance  de  feu  Monficur  le  Car- 
dinal BsrromÉO  ,,  abfoutes  & adraifes  à ’la  com- 
munion. Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait  fans 
diCpenfe  du  Paiie , & pouvoir  donné  par  le 
Saint  Siégé  audit  feu  .fleur  Cardinal  Borro^ 
meo.  Nous  ferons  valoir  ceci  autant  comme 
il  nous  fera  pollible.  Le  Pape  a déjà  vu  le 
tout,  & montre  en  faire  cas,  Aulîi  l’ont  ;vù 
tous  les  Cardinaux  Jde  la  Congrégation  , cha- 
cun, à part.  J’eftime  qu’il  y a de  quoi  fe  con- 
tenter. Nous  verrons  comme  lesautres  le  pren-' 
dront , & vousTerez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y 
paflcra. 

' Quant  au  fait  des  Jéfüites  , & des  facultez 
de  Ta  Légation  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  , je  n’ai  rien  qu’ajouter  à ce  que  jç 
;vous  en  ai  écrit  ci-devant  , & n’ayant  autre 
chofe  à.  vous  écrire.,  je  finirai  ici  la  préfente, 
Monfleqr.,  &c.  De  Rome,  ce  8.  Septembre 

•j6o3.  : V. 

LETRE  CCCLVII. 

AU  RO  Y. 

SlRE^ 

Les  Chanoines  & Chapitre  deTEglife  de  Saint 
Jean  de  Latraii  à Rome  prétendent , que  la  Cou- 
ronne de  France  depuis  le  Roi  Lqüis  XI.  leur 
eft  redevable  de  pluliaurs  biens  Sc  revenus  , & 
.en  montrent  , & en  font  prêts  à montrer  des 
'titres'  ôc  enfeignemens , qu’ils  ont  jà  autrefois 
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•fait  voir  au  Confèil  de  V.  M.  avec  efpoirxié 
melque  récompenfe.  Pour  avifèr  des  moyens 
de  laquelle,  & icelle  obtenir,  ils  envoyent  vere 
V.  M.  un  de  leur  Compagnie.  De  plufîeuia 
- moyens  de  les  récompenfer  aucunement  . qui 
-ont  été  rais  en  avant.,  il  femble  qu'un  des  moins 
■diâciles  & moins  incommodes  lèroit,  s’il  plai- 
foit  à V.  M.  faire  unir  à iadite  Eglife  le  revenu 
d’une  ou  deux  Abbayes  * fituées  és  païs  de  votre 
obéïflànce  les  plus  près  d’Italie  ■;  & que  dudit 
revenu  une  partie  Fût  convertie  en  augmentation  , 
des  fruits  « revenus  de  ladite  Eglife , pour  être 
commune  à tous  ceux  qui  y participent  ; & de 
l’autre  partie  fuflènt  fondées  ug  nombre  de  por- 
tions , comme  dix  ou  douze  qui  foient  afedées 
«autant  de  Chanoinesdeladite Eglife, gentils- 
îiommes  Romains , pourvûs  à la  préfentation  de 
V.  M.  & des  Rois  les  fucceffeurs  : de  quoi  feia- 
Hble  qu’il  ad  v iendroit  plufieurs  biens, 

I.  Votre  Majefté  aquiteroit  cette  prétention  V 
^ donneroit  latislàèfion  aufdits  Chanennes  èc 
Chapitre , & au  Pape  même , & à toute  la  Cour 
de  Rome  ; & correfpondroit  au  zele , que  cette 
arénérable  Compagnie  a toi^ours  montré  envers 
votre  Couronne, ayant  au  plus  fort  des  guerres  & 
calamitez  de  la  France  toujours  tenu  jfur  la  porte 
de  ladite  Eglife  les  armoiries'  de  France,  lans  y 
'avoir  jamais  voulu  foufrir  celles  d’Efpagne  , que^ 
que  inftance  & preflè,  qui  leur  en  ait  été  faîte. 

■IL  Votre  Majefté  & tous  vos  fucceflêurs  , & 
le  Royaume  même , participeroient  au  fruit  de 

1 Henri  IV.  donna  depuis  cette  £giife  • jouit  encore, 
au  Chapitre  de  Saint  Jean  En  reconnoi/Tance  de  quoi 
de  Latran  l’Abbaye  de  Cle-  ce  Chapitre  lui  fait  tous  les 
r.ic  en  Guyenne  , de  vingt  ans  un  Service  folemnel  le 
mille  livres  de  rente  , dont  13.  de  Décembre. 
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rtôus  lesTufrages , prières,  & oraifons.,  qiii  fe 
feront  à jamais  en  ladite  Églife,  qui  eft  un  bien 
ineflimable- 

III.  V.M.  en  augmentcroit  le  nom  & la’Ioüan- 
;'ge  de  Roi  pieux  ik  dévot & de  bienfaiteur 
«envers  les  lieux  pies , & mêmement  en  fàifent  du 
•bien  à cette  Eglife , qui  eft  la  Patriarcale  de  Ro- 
-me,  & ^ première  de  toute  la  Chrétienté  * : & - 
'par  ce  rtSycn  FraperOit  up  grand  coup  fur  fèsen- 
-nemis  6c  détraâeurs. 

IV.  S’aquerroit  des  ferviteurs  à Rome , obli- 
fgeant  non  feulement  ceux.,  qu'elle  préfenteroit 
aufdites  portions  par  elles  fondées  ,*  -maisauflî 
fleurs  familles,  quife  tiendroient  honorées  d’un 

' .'tel  bienfait.  De  forte  que  cette  fondation  voua 
vaudroit  à Rome  autant  comme  deux  (Ou  trois 
Cardinaux  à votre  dévotion  ôcfervice.  Et  ad- 
venant  vacation  à l’avenir  de  l’une  defdites  por- 
tions , autant  de  fois  que  V.  M.  6cfesfuccef- 
feurs , y préfenteroient  un  defdits  Chanoines., 
gentilhomme  Romain , ce  feroit  autant.de  fois 
^ire  commémorer  6c  célébrer  par  tout  Rome 
ies  Rois  6c  la  Couronne  de  France.  A tant^  . 
Sire^  6cc.  De  Rome , ce  9.  Septembre  1603. 

s Le  Cardinal  Mazarin  Xatrao.,  h caufe  que  cettt 
rtenoit  à donneur  d’avoir  été  EglHc  a de  tout  teint  été 
Chanoine  de  faint  Jean  de  Françoife.  > 

» 

LËTRE  CGC  LV  II  I. 

M O N s I£  U R D E VIL  LEROY. 

Monsieur  , J’ai  été  très-aife  d’entendre 
par  votre>Iettre  du  tf.  d'Août,  quejere- 
■ÇÛs  le  ip..dc  ce  mois,  qu’il  vous  avoitpiûlirc 
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au 'Roi  la  lettre,  que  je  vous  écrivis  îe  19.  de 
juillet  touchant  Monficur  le  Cardinal  d’Éfte  ; 
;&  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en  cîe- 
voit  aporter  la  réfolution  de  S.  M.  & louë  gran- 
, dénient  votre  maxime,  qu'il  eft  meilleur  d’ît- 
querir  moins  de  ferviteurs  , & les  bien  traiter  & . 
aflqrer , que  d'en  rechercher  plufîeurs  enfemble  à 
demi  *.  • a 

Je  ri’ai  rien  que  répliquer  à ce  qinl  vous  a 
j)lù  me  répondre  touchant  les  onze  queftions, 
.que  le  Pape  veut  être  difputéesfur  la  difpenfe 
3u  mariage  d’entre  Monfieur  & Madame  de 
Bar  , puilque  toutes  chofes  y Ibnt  conformes  à ce 
que  j’en  eftime  de  moi-même , & à ce  que  je  vous 
en  avois  écrit.  Mais  quant  à l’exemple  des  deux 
•ïbeurs  catholique» , mariées  à deux  freres  héréti- 
ques , leurs  parens  entre  le  & 4.  dégrez  de  con- 
sanguinité , j’ai  à vous  dire , que  le  livre  de  feu 
Monfieur  le  Cardinal  Contarel  , dont  je  vous 
•fis  mention  , n’eft  pas  un  regiftre , comme  vous 
'l’avez  interprété  par-delà  ; aulfi  me  fuis-je  bien 
gardé  de  l’apeller  ainfi  en  ma  lettre  du  2.8.  de 
'Juillet.  C’ell  un  livre  auquel  pour  fon  con- 
tentement & ufage  particulier  , il  aflembla  & 


^ Il  en  eft  à peu  près  des 
/Penfionnaircs , que  les  Prin- 
ces entretiennent  à gages 
ménagers  dans  les  Cours 
étrangères , comme  des  va- 
lets domeftiques  : ce  font  des 
ferviteurs  , qui  ne  relient  au 
fervice  du  Prince  qui  les 
paye  , qu’en  atendant  qu’ils 
trouvent  un  autre  Maître , 
qui  les  achète  à plus  haut 
prix  C?s  Penfionna  rcs  chan- 
scelans  > e rendent  jamais  de 
.grands  i-.'.ices,  parce  qu'ils 


ne  font  pas  alTez  afcétionnez 
pour  en  avoir  la  volonté. 
Au  contraire  , un  perfonage 
habile  , acredité  , refpefté  , 
comme  étoit  de  nos  jours  le 
Cardinal  d’Elle,  Proieâeur 
des  affaires  de  France  à Ro- 
me , foûtient  mieux  tour 
fcul  les  tnter'ts  & la  répu- 
tation d’un  Roi , que  ne  fe- 
roient  dix  ou  douze  penfion- 
naires  malaifez , qui  ne  fon- 
gent  qu’à  leur  fortune  par- 
ticulière. 

fit 


Digitized  by  Google 


ANNrE  M.  D.  CIIT. 

fit  relier  les  minutes  des  plus  notables  & des 
plus  rares  expéditions , qui  étoient  pallëes  par 
les  mains  lui  étant  Dataire  , & depuis , pen- 
dant qu’il  avoit  eu  la  Signature  des  brefs.  Que 
fl  ç’eut  été  vraiment  & proprement  un  regiftrc  , 
pour  fervir  de  témoignage  public  & faire  foi  à 
l’avenir  de  l’expedition  de  telles  matières , com- 
me font  les  regiftres  des  Notaires , Tabellions  , 
Grefiers,  Secrétaires , & tels  autres  , je  n’euHè 
point  en  vous  écrivant , omis  cette  qualité  & 
circonftance  fi  importante  , qui  auflî  nous  eût 
aporté  gain  de  caufe , fans  qü’îl  eût  été  befoin 
d’envoyer  au  païs  des  Grilbns , pour  chercher 
aiïtre  livre  de  cette  expédition.  Mais  pour  ce 
eue  ledit  livre  n’eft  point  un  regiftre  , & que  la- 
aite  minute  inférée  audit  livre  n’eft  point  da- 
tée ; on  fe  permet  de  douter , fi  elle  fut  vrai- 
ment expediée  ; ou  fi  ce  fut  feulement  un  pro- 
jet de  chofe  , qui  n’avoit  point  eu  d’expedition 
entière , com||p  quelquefois  on  minute  & grof-  . 
foye  en  la  Cour  du  Roi  des  lettres  patentes , qui 
ne  pafient  point,  & demeurent  fans  être  dépê- 
chées. Pour  cette  caufe  , & pour  ce  qu’en  la 
Secretairie  du  Pape  ne  fe  trouve  rien  de  cette 
expédition  , il  a falu  envoyer  fur  les  lieux  pour 
voir  file  bref  authentique  ietrouveroit,  ou  nu-*l- 
que  copie  collationnée  à l’original,  ou  quelque 
autre  chofe  , qui  pût  fervir  à prouver  \ qu’il  ait 
été  vrayement  expecTié  & exécuté,  il  a été  trou- 
vé ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  ; & nous 
cherchons  encore  d’autorifer  parbor.nes  raifons 
ladite  minutetrouvée audit  livre , & delui  aque- 
rir  toute  la  foi  & crédit,  qu’il  nous  eft  pollible, 
comme  vous  ven  ez  ^ar  une  écriture  , que  j eu  ' 
ai  dreflée,  pour  êtrAaillée au  Pape  & aux  Car- 
dinaux. S.  S.  a promis  de  tenir  la  Congrégation 
Terne  .O 
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au  plutôt  fur  ces  exemples , avant  que  de  pro- 
céder à aucun  autre  afte  en  cet  ataire  ; & vous 
ferez  avertis  de  tout  ce  qui  s’y  fera.  Cependant.^ 
1:  Roi  , pour  les  raifons  par  vous  déduites , a 
très-bien  fait- de  n’envoyer  point  homme  ej^rès 
pour  cet  afaire  , jaçoit  que  Madame  fa  lœur 
i’en  requît. 

J’ai  vû  les  copies  de  la  Lettre  du  Duc  de  Sa- 
■VOye  au  Roi>.j  & de  la  réponle  de  S.  audit 
Duc  ; & ai  lu  très-volontiers  l'apoftille  de  vo- 
rtre  main  > que  vous  ne  lairr.cz  poui  cela  de  prei^ 
dre  garde  à toutes  chofes.  Le  Duc  de  Savoy  eeft 
un  homme,  duquel  il  faut  fe  douter  plus , lors 
■qu’il  montre  de  bien  faire  ».  .11  n’adonné  cet  avis 
au  Roi , que  pour  foupçon  qu’il  a eu  , que  ce- 
lui qui  s’ofroit  à Kii , eût  été  apoité  pour  le 
tenter,  ôc  puis  le  faire  içavoir  au  Roi. 
pour  couvrir  les  ailallinats , qu  il  a ci-deyant  ma- 
chinez , & pour  mieux  acheminer  & faciliter 

ceux  après  lefquels  il  efttoujours.i^ 

M.  deCherelles  eft  encore  ici  a caulc  du  grand 
chaud,  qui  dure  toujours  ; & l’afairedu  Bourg- 
dieu  eft  tellement  depeché , que  1 expeditionaiie 


* Henri  IV.  & le  Duc 
de  Savoyc  fe  gouverno)ent 
l’un  envers  l’autre  , comme 
faifoient  autrefois  Louis  XL 
& le  dernier  Duc  de  Bour- 
go’ne  , lelon  Conimcs.  [ Le 
Roi , dit  il  , ne  fçaehant  à 
qu’eile  fin  le  Comte  de  Cam- 
pobaclfe  lui  fai  foi  t ces  ou- 
vertures de  lui  livrer  , ou 
de  tuer  fon  M.iître  , délibé- 
ra de  montrer  une  grande 
franclilfe  au  Duc  de  Bour- 
gogne , & lui  manda  par  le 
Seigneur  deContay  , tout  au 


long  , le  démené  de  ce 
Comte  ; mais  le  Duc  le  prit 
tout  h rebouts  , difant  que 
s’il  eût  été  vrai  , le  Roi  ne 
le 'lui  eût  fait  à fçavoir.  ] 
Ces  deux  exempies  montrent, 
qu’il  en  ell  des  Princes  , 
comme  des  menteurs  : car 
ceux-ci  ne  font  point  crus  , 
non  pas  même  lorfqu’ils  di- 
fent  la  vérité  toute  pure.; 
& quelque  finccKS  que  foieiu 
les  autres  , leur  franchilc 
palTc  prefque  toujours  pour 
une  duplicité  rafinée. 
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m’a  dit , qu'il  en  envoyera  par  cet  ordinaire  les 
bulles  : qui  eft  ce  que  j’arois  à répondre  à votre 
lettre  du  15'.  d’ Août. 

Au  demeurant  , j’obtins  du  Pape  mecredi 
dernier  17.  de  Septembre  modération  de  l'expe- 
dition  de  l’Evêché  de  Dol  3 à la  fomme  de  mil- 
le écus , oii  il  en  alloit  fix  mille  à la  rigueur  ; 
& le  Mottt  proprio  en  fut  figné  le  lendemain. 
Et  le  mecredi  auparavant  10.  de  ce  mois  je  par- 
lai à S.  S.  du  Prieuré  des'Religieufes  de  Mon», 
targis  de  l’Ordre  de  faint  Dominique , & lui  eiV 
lailTài  un  mémoire  par  écrit,  que  j’en  avois 
drellé  de  la  teneur  , que  vous  verrez  par  une 
copie,  qui  acompagnera  cette  lettre.  S.  S.  me  dit, 
qu’il  en  vouloit  parler  au  Général  de  l’Ordre. 
Et  de  fait  , j’ai  fçù  depuis  * que  S.  S.  avoit 
envoyé  ce  mémoire  au  Pere  Général , lui  en- 
joignant de  lui  en  parler.  J’envoyai  vers  ledit 
Pere  Général  , pour  le  prier , que  lors  qu’il  eii 
parleroit  à S.  S.  il  fe  fouvînt  de  ce  qu’il  m’avoit 
tait  dire,  qu’il  avoit  écrit  au  Roi.  Et  jeudi  18. 
de  ce  mois , j’envoyai  fur  le  foir  pour  fçavoir 
s’il  avoit  eu  commodité  d’y  parler  : & il  répon- 
dit , qu’il  avoit  parlé  ce  jour-là  même  au  ma- 


5 II  y aroit  onze  ou  douze  qui , dans  les  Etats  de  B--e- 
ans  que  cet  Evêché  avoit  été  tagne  tenus  à Nantes  i n 
donné  par  Henri  IV.  a 1616.  obtint  par  Arrêt  du 
Emond  de  Revol  , fils  du  Confcil  , rendu  en  préfe  ’ce 
Secrétaire  d’Eiat  de  ce  nom , du  Roi , la  confirmat'on  des 
lequel  en  joûilloit  par  éco-  droits  & prééminences  de 
nomat  , n’ayant  jamais  ob-  fon  Eglife  , à laquelle  les 
tenu  de  builes.  Après  quoi  autres  Evêques  de  la'Provin- 
il  s’en  démit  en  faveur  ce  vôuloicnt  difputer  la 
d’Antoine  de  Revôl  , fon  prefleance  , & le  droit  de 
coufm  germain  , qui  en  prit  préiider  aux  Etats.  G 'lits 
poflelTion  le  i8*  de  Février  Chriftiana  , in  Epifeopit  De- 
Et  ce  fut  CCI  Antoine,  IcaJîiMt, 

O Z 
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tin,  & avoic  compté  tout  le  fait  au  Pape  , le- 
tpiel  n’y  avoit  pris  aucune  réfolution  ,•  & avoit 
Kulement  dit  , que  ce  feroit  grand’  chofe  de 
donner  à des  Religieufes  une  Prieure  pour  tou- 
te fa  vie  fans  éleétîon.  C'efl:  une  afaire  , qui  ne 
fe  peut  obtenir  à une  fois.  IP  faudra  que  j’en 
parie  encore  au  Pape  , & au  Général  aulli.  Ce 
que  je  ferai , Dieu  aidant , autant  de  fois  que  bê- 
le in  fera. 

Le  feigneuf  Silveftre  Aldobrandin  , âgé  de 
quatorze  ans  , fils  du  feu  feigneur  Jean-Eran- 
^ois  AKiobrandin^  qui  mourut  au  fiegede  Ca- 
ri(é  , 6c  de  la  ji^ncra  Oltir.piit  Aldoiraiidin»  ^ ^ 
fbeur  de  Monlleur  le  Cardinal  Aldobrandin  , fut 
fait  Cardinal  feul  en  Confiftoire  fecret,  mecre- 
di  des  quatre-tems  , 17.  de  ce  mois.  Le  bon- 
net lui  fut  donné  par  le  Pape  en  fa  chambre  le 
vendredi  19.  6c  le  chapeau  en  Confiftoire  public, 
famedi  20.  Ce  que  je  vous  écris  , pour  être 
chofe  de  Confiftoire  , & faite  moi  préfent.  A 
quoi  j’ajoûterai , que  lors  que  le  Pape  lepropo- 
fa  ledit  jour  de  mecredi , il  y eut  un  Cardinal, 
qui  ne  fut  point  d’avis  de  cette  promotion  , al- 

C’étoit  leur  fils  aîné,  l’efpcrance,  que  les  jefuites 
Jonc  le  princip.il  mérite  étoit  donnoient  au  Pjp*  Ciénien-t 
d'avoir  arris  à pafler  Efcla-  VlIX.  Ibii  grand  oncle  de  le 
Yon.  I!  iiit  apeilé  S^K-Cefa,  faire  élire  Roi  de  Bofnie. 
ri»,  du  nom  de  Ton  titre.  Cltmmti  Vlll,  mxicrattjpm» 
Dans  le  Conclave  fnivant  , Feutifici  cferam  frai»  icndi. 
trois  jeencs  Cardinaux,  t^Jfe  tujtffa  di  Sit~ 

conimc  lui  ayant  eu  chacun  vefire  Aidtbrtmdmo , tjtiifc  f- 
unc  voix  au  ferutin  , & lui  in  Cardinalinm  Colltgium 
point,  il  dit  pl  lifamment  , etoptatus  efl  , Bof/iC  creanJe 
aju’i!  eioit  le  f-itl  , dont  i dr  yaw  tut»  halmijfe 

per.onne  ne  vou'oit  pour  htmines  fârutis  , qui  Stla- 
M.  de  Tbou  dit  que  xicam  litiptam  fpfvr»  edue- 
ce  jeune  feigneur  avoit  ap.'is  rtut,  Lib.  13.7. 
la  langue  Lfclavonc  , fur 
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îeoijant  le  Concile  de  Trente  en  la  SefH  *4'^ 
titre  de  la  réformation , chapitre  premier  > ou  i 
eft  porté  y ()ue  le  même  âge  , doÆrine  > & an- 
tres qualitez  « fjui  font  recjuilés  es  tveques  > doi- 
vent aulli  être  és  Cardinaux,  qui  feront  creez  , 
bien  que  Diacres  feulement  J.  Ce  Cardiiaal  rut- le 
Cardinal  de  Sainte  Cecile  , autrement  S ondiat. 
A tant,  &c.  De  Rome  ce  zz..  de  Septembre 
r6o3 . 

c La  Bulle  dé  Sim  V.  de  enfanî  , quand  ce  ne  font  pas 
lîStf-  ordonne,  que  les  fu-  des  fils  de  Rois  : car  alorî 
jets  , qui  font  criiez  Cardi-  l’honneur  & la  proteaion  , 
naux  Diacres  , ayent  au  qui  en  revient  au  Sav,ré 
moias  11.  ans.  En  effet  , College  , & même  à tout* 
c’en  avilir  le  Cardinalat  , l’Eglife  , comptnfe  abon- 
que  d’y  promouvoir  des  dammcntle  défaut-de  l’age» 

L E T R E C C C L I X. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur  Mon-  principal  fecretaire  , 

. apellé  Piefii-e  Boflu  , natif  de  Lion  , en  ta- 
veur duquel  je  vous-  écrivis  de  ma  main  le  z). 
de  Septembre  i6oz.  il  y a aujourd’hui  unanjûfte- 
ment , jour  pour  jour  , n’a  aucun  bien  ni  en  li-»-' 
fige,  ni  autrement.  Je  vous  le  ramentois  en  ce 
jour  anniverfaire  à ce  qu’il  vous  plaife  vous  en 
fouvenir  , s’en  préfentant  ocafion.  Ce  fera  une 
oeuvre  des  plus  'méritoires  & à moi  des  plus 
agréables , que  vous  ayez  faites  ci-devant  en  fa- 
veur de  perfonne  veitueufe,  diligente,  fldele  , 

■*  & qnia  longuement  travaillé  au  lervice du  Roi.. 
C’efi  celui , qui  a écrit  ce  qui  eft  ci-deOus  d’autre 
main  que  la 'mienne  , & quia  écrit  toutes  mes 
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dépêches  depuis  onze  ans  en  çà , &c.  De  Rome , 
ce  ij.  de  Septembre  1603» 

LETRE  GCCLX. 

A MONSIEUR  D E VILLEROY. 

% / 

Monsieur,  Par  le  précédent  ordinaire  je 
répondis  à vos  lettres  , non  feulement  da 
25.  d’Août , mais  aufli  du  7.  de  Septembre  , la- 
quelle derniere  je  reçus  comme  j’achevois  de 
répondre  à celle  du  25.  d’Août:  mais  j’oubliai 
à vous  remercier  des  trois  brevets,  qu'il  vous- 
avoit  [)lù  obtenir  , expedier,  & m’envoyer  pour 
trois  nev^eux  de  M.  Perrin  , Soufdataire  de 
N.  S.  P.  Maintenant  , avant  toutes  chofes , je 
vous  en  remercie  de  toute  mon  afeétion  , vous 
ali  Cirant  que  cette  grâce  eft  bien  employée  en- 
vers ledit  fleur  Perrin  ; auquel  cependant  vous 
avez  voulu  montrer  , que  j’avois  quelque  part 
au  bien  & honneur,  que  le  Roi  lui  taifoit.  C’eft 
voti‘e  coutume  de  faire  toutes  chofes  au  mieux 
qu’elles  fe  péüvent  , & en  un  bien  , que  vou* 
faites  à quelque  honnête  homme , en  obliger  en- 
core d’autres  avec  lui. 

Depuis  mes  dernieres  le  Pape  a toujours  été 
abfent  de  Rome  , qui  eft  caufe  qu’il  ne  s’eft  pù 
rien  faire  au  fait  de  la  difpenfe  de  mariage  d’en- 
tre Monfieiir  & Madame  de  Bar , ni  auÜi  en- 
l’afaire  du  Prieuré  des  Religieufes  de  laint  Do- 
minique lez-Montargis.  Mais  tout  auflkôt  que. 
S.  S.  l^ra  de  retour  , il  y fera  travaillé  diligem-. 
ment. 

Nous  avons  nouvelles  , comme  Monfieur  le  *■' 
Cardinal  de  Joyeufe  eft  par  les  chemins  de  Ve-, 
nife  ici , & l’atendons  pour  environ 'le  12.  de  ce,' 
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mois  : & demain  partira  M.  de  Cherelles  pour 
s’en  retourner  vers  vous. 

Le  fieur  Gueffier  * , fecretaire  de  Monfiéiir 
de  Bethune  , ayant  entendu  ce  qui  doit  être  de 
Monlieur  d’Alincoiut , votre  fils,  d’ici  à quel- 
que tems,  delireroit  avoir  le  bien  & honneur 
de  le  fervir  autfi  de  fecretaire,  comme  il  fert  à 
fréfent  Monfieur  de  Bethune  ; & m’a  requis  de 
vous  faire  entendre  de  bonne  heure  ce  fien  dé- 
fit : lequel  ofice  je  ne  lai  ai  pù  rernler.  Mais 
cpmme  je  le  fais  fort  volontiers  , le  tenant  pour 
un  fort  honnête  jeune  homme  , & croyant  qifil 
fera  bien  fa  charge  ; auiiï  n’entens-je  vous  re» 
qiierir  de  rien  moins  vous  confeiïler  là-def- 
llis,  n’âyant  autre  connoiflànce  de  ce  qu’il  fçait 
faire  & vous  'qui  en  voyez  tous  les  quinze 
jours  , pouvant  en  juger  trop  mieux  que  tout 
autre;  èc  outre  la  capacité,  ayant  à mettre  en 
confideration  beaucoup  d’autres  circonftances 
en  une  charge  de  telle  importance  : qui  eft  tout 
ce  peu  que  je  puis  vous  écrire  pour  cette  heu- 
fc , me  recommandant  bien  humblement  à vo- 
tre lionne  grâce  , & priant  Dieu  qu'il  vous 
donne  , Monlieur  , &c.  De  Rome  , ce  6.  d’Oc- 
ftobre  160J. 

» 

1 II  fut  employé  depuis  En  i6îo.  il  faifoit  les  aîTairci 
dans  quelques  Rélldenccs.  du  Roi  chez  Griions. 

LETRECCCLXÎ; 

A MONSIEU  R DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  hier  par  l’or- 
d.naire  ; ce  néanmoins  je  n’ai  voim:  laüîêr 
aller  M-  de  Clierdles , lans  qu’il  vous  portât 

O4 
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«ne  de  mes  lettres  , lui  étant  un  de  mes  ancient 
amis»  & votre  trtîs-humble  & très-afedionné 
ferviteur.  Ce  qui  ajoute  beaucoup  à l’amitié , 
que  je  lui  porte  d ailleurs.  Mais  au  refte  , je  n’ai 
que  vous  écrire  par  lui  : car  outre  que  je  ne  me  fuit 
rien  réfervé  ci-devant , il  vous  pourra  dire  des 
chofes  d’ici  plus  que  je  ne  fçaurois  vous  en  écri- 
re. De  vous  le  recommander , feroit  bien  cho- 
• fe  félon  mon  cœur , mais  au  refte  impertinen- 
te , puis  que  vous  lui  faites  l’honneur  de  lui  veu- 
loif  bien.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  prier  , 
comme  je  fais  trés-afeâueufement  , que  lors 
qu'aux  ocafions  vous  vous  iqouvrez  de  vous- 
même,  à faire  quelque  chofe  pour  lui  » il  vous 
plaife  encore  vous  fouvenir  , ( pour  en  faire 
quelque  chofe  de  plus  s’il  eft  poüibîe  ) que  je 
participerai  à l’obligation , qu’il  vous  en  aura , 
pour  vous  en  rendrebien  humble  ferviceen  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  me  commander.  A tant 
Monfieur , &c.  De  Rome  , ce,  7.  d’Oàobrfir 
ïéOj. 

L E T R E CCCtXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

Monsieur  , La  lettre  que  vous  m’écri- 
vîtes de  Beaumont-le- Roger  le  zz.  de  Sep- 
tembre , me  fut  renduë  le  10.  de  ce  mois  ; au 
commencement  de  laquelle  vous  me  reprefen- 
tez  les  inconveniens , qui  font  pour  advenir  , fi 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  éconduit  de  la  dif- 
penfe  , qu’il  demande.  Il  y a longtems  que 
nous  les  avons  reprefentez  ici , & vous  l’avez 
pu  voir  bien  au  long  és  écritures , que  je  vous 
ai  ci-devant  envoyées.  Nous  continuons  tou- 
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jpars  de  mieux  en  mieux,  & fommes  â préfcn^ 
fur  le  point  d’en  recueillir  le  fruit,  ou  d’en  per- 
dre du  tout  l'efperance.  Depuis  le  retour  du' 
rieur  Pirotis  , ces  exemples  par  lui  trouvez  au 
pays  des  Grifons  femblent  nous  prometre  quel- 
que chofe  de  mieux.  J’ai  dreüài  une  écriture  fur’ 
icenx , & attens  à là  vous  envoyer , jufques  à ce 
ou’ellcait  été  baillée  au  Pape,  & aux  Cardinaux 
ae  la  Congrégation.  L’abfence  cfe  S.  S.  de  Rome 
a été  cauië  , qu’il  ne  s'y  dl  rien  fait  depuis  ma' 
derniere  lettre. 

Le  ij.de  ce  mois,  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe , dont  vous  faites  mention  en  votredite 
lettre,  arriva  en  cette  ville.  Sa  préfence  aportera 
aux  afiires  ik.  fervice  du  Roi  grand  avancement. 
En  fa  compagnie  eft  arrivé  votre  neveu,  nom- 
mé à l’Evéclié  d’Orléans  ; auquel  j’ai  ofert 
& rendrai  en  effet , tout  le  devoir  à moi  pofTi- 
ble. 

Si  Monfieur  lé  Cardinal  de  Sainte  Cecrleeft’ 
gratifié  de  reliques,  qu’il  demande,  il  s’en  fen- 
tira  fort  obligé  au  Roi.  Cependant , Je  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  bonne  fonvenan-- 
ce , que  vous  en  voulez  avoir. 

Quant  à mon  afaire  de  l’Evéchéde  Bayeux  , 
je  vous  prie  éedire  au  Roi  ,•&  lui  lire  cet  arti- 
cle , Que  quelque  dificulté , qui  s'ÿ  Toit  trou- 
vée du  commencement , je  ne  puis  croire , que' 
S'.  M.'  foft  pour  me  refufer  cette  grâce , non  pour 
aucun  mérite  qui  foit  en  moi  ; mai-:  peur  fa 
propre  bonté  & confiance,  à laquelle  11  apar-r 
tient,  que  m’ayant  S.  M,  fait  de  rien  ce  que  jtf 
n-’euflèjamais  olé  efijerer,  ni  defirer  , elle  ne  fie 
montre  point  a préfent  refroidie  en  mon  en-' 
droit puifqu’en  moi‘  n’éfl  point"  advenir,  &'■- 
nJad viendra  jamais,  -aucun- changement  qqet; 
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je  ne  lui  demande  point , & ne  fuis  pour  lui 
demander  aucun  bien  nouveau  ; mais  feulement , 
que  du  bien  qu’il  m’a  déjà  fait , il  me  per- 
mette d’en  méliorer  ma  condition  ; Sc  le  tout 
pour  fon  fervice , qui  eft  , après  Dieu  , la  feule 
ocuparion  , & le  feul  penfement  que  j’ayc  ea  - 
ce  monde. 

Jufques  ici  j’*i  répondu  à votre  lettre  du  22. .. 
de  Septembre  ; à laquelle  réponfe  j’ajoùterai , 
que  Monficur  l’Ambafladeur  m’a  communiqué 
ce  que  vous  lui  avez  écrit  de  l’intention  , que 
le  Roi  a de  Faire  faire  au  printems  prochain  le 
batémede  Monfeigneur  le  Dauphin  : ce  que  je  ' 
ne  puis.alièz  louer,  pour  plufieurs  bons  refpeéts.  . 
Vous  dites  auüi , que  par  même  moyen  on  fera 
le  batême  de  Madame  de  France  * , qui  aura 
fon  para  in  ëc  fa  maraine  à part  ; à quoi  n’y  a rien 
à redire.  Mais  vous  ajoùtez , qu’on  auroit  quel- 
que inclination  de  faire  commere  la  Reine. 
d’Angleterre  au  batême  de  madite  Dame.  Je 
crois  à la  vérité , que  cela  tourneroit  au  Roi  à 
quelque  commodité,  pour  fe  concilier  & ga- 
gner davantage  cette  Princelîe  * ; & pour  cela 
même  je  defirerois  que  cela  fe  pût  faire.  Mais 
puifque  c’crt:  une  chofe  de  plus  ^'andc  impor--. 
tance  qu’il  nefemble  , de  prime  face  , & qu’on 
en  a voulu  fçavoir  mon  avis  ; j’ai  eftimé  être  de 
mon  devoir , de  vous  écrire  librement,  que  ce-- 


1 M.idimc  Flifabcth  , née 
le  ai.  de  Sitivcir.bre  i6ca. 

a II  eft  à rein.irquer  , que 
le  K(  ijicqu.-s,  Ion  m lu  , 
avoif  refufe  d’étre  par  tin  de 
Medamcdc  France,  préten- 
dant le  devoir  être  de  Mon- 
fei^ncur  iï  Oaupliin  ) pré: 


férablement  au  Pape  i-  & - 
d’aiiieurs  ne  trouvant  pas- 
l’Infante  Ifabelle  des  Pays-  - 
Bas  , aftez  grande  Dame , . 
pt/ur  et  c maraine  avec  lui  , 
parce  qu’elle  n’étoit  pas 
Reine.  Pointillé  ridicule  Sç. 
jUftl-Jionnéiei, 
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Tà  ne  fe  peut  faire  fans  un  très-grand  fcandale 
des  bons  catholiques , ni  fans  un  extrême  dépîai- 
fir  & ofenfe  du  Pape.  Vous  préfupofez , que 
la  Reine  d’Angleterre  î foit  catliolique  ; mais  ici  • 
on  fçait  Iç  contraire,  jaçoit  qu’on  croye , qu’elle 
me  foit  point  des  pires  hérétiques , & qu’elle  ait 
quelque  inclination  à la  Religion  Catholique.  Et 
je  vous  dirai  de  plus,  que  quand  elle  auroit  en  ■ 
Ibn  cœur  la  Foi  & la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  , 6c  Romaine , tout  ainfi  que  le  Pa- 
pe même , fi  eft-cc  ce  qu’ayant  été  nourrie  & éle-  - 
vée  en  l’héréfie , & y perliftant  extérieurement , . 
comme  elle -fait,  elle  ne  peut,  feloa  les  Ca- 
nons , être  tenué  pour  catholique , &:  moins  être 
reçûê  aux  aftes  publics  de  la  Religion  Catholi-  - 
que,  que  premièrement  elle  n’ait  & de  vive  voix, 
oc  par  écrit  iTgné  de  fa  main , abjuré  toutes  hé- 
réfies  , & fait  profeüîon  de  la  Religion  Catholi- 
que. De  quoi  , & de  toutes  telles  autres  chofes  , 
vous  devez  juger  par-dela  , non  félon  la  corrup- 
tion du  tems  ni  félon  la  capacité  ordinaire  de 
ceux  , qui  n’ont  point  étudié  en  telles  chofes  ; 
maislêlon  les  Saints  Decrets,  cc  le  conlentement 
univerfel  de  l’Fglife  Catholique  ,&  le  bon  avis 
& confeil  des  bons  & fiiges  TnéologiensOk  Ca* 
noniftes,  - 

Or  cela  étant  ainfi  , que  la  Reine  d’Angleter- 
re ne  doit  être  tenue  pour  catholique , comme  il 
n’en  .faut  point  clouter  ; fi , avec  le  batême  qui 
fe  fera  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , duquel  le 
Pape , & la  Duchefièr  de  Mantouê  , feront  pa- 
rain  St  maraine,  vous  faifiez  faire  aufli  lebatê- 
me  de  Madame,  de  laquelle  la  Reine  d’Angle- 
terre fût  maraine , quiconque  au  refie  fût  le  par  • 

0 2 Cette  Rdnî  s’apeüoic'  fœur  de  IVil’rin--- 

Anne.  de  Dancmarc  y & étoile--  çc  tié$-ceUbn;  ca  co 

O 6- 
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rain  ; vous  feriez  intervenir  la  Reine  d’AngIe-*J^ 
terre  avec  le  Pape  en  un  même  ade  de  Reli- 
gion ; & ainlî  vous  feriez,  ^uele  Pape  partici- 

{)eroit  in  dhinis  avec  un  hérétique  : ce  que  le 
^ape  tiendroit  à un  grand  afront , & à une  injure 
atroce.  Audi  le  Légat , qui  en  cet  ade  reprefen- 
tera  S.  S.  n’auToit  garde  de  s’y  trouvé,  s’il  fca- 
voit  ce  qu’on  y voudroit  faire  ; & s’il  étoit  iur- 
pris  , ne  le  fçachant  point  auparavant , il  aban- 
donneroit  l’ade,  & quitteroit  tout  là  , quand  iï 
s'apercevfoit  de  la  chofe. 

Que  fi  vous  faifiez  faire  premièrement  & leur 
lement  le  batêmc  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 

& puis  à quelque  tems  de  laie  batêmedeMa-; 
dame , auquel  le  Légat  ne  fe  trouveroit  point  * 
ce  feroit  moindre  mal  ; & le  Pape  n’auroit  à fe 
plaindre  d’aucune  injure  particulière  faite  à fa 
perfonne.  Mais  encore  y auroit-il  trop  de  mal , 

& de  quoi  fâcher  S.  S.  & fcandalifer  les  Catho-' 
liques , & faire  mal  penfer  les  ennemis  du  Roi , 
de  ce  que  S.  M.  auroit  donné  la  fille  à tenir, 
aux  fonts  de  bateme  à une  Reine  hérétique 
atendu  que  le  parain,  & la  maraine  font  infti-» 
tuez  en  l’Eglife  de  Dieu , pour  être  pleiges  &• 
répondans , que  leurs  filleuls  venant  en  âge  da 
pouvoir  aprendre  les  bonnes  mœurs , 6c  la  doci 
trine  chrétienne  & catholique  , y feront  inlfruits 
fideliement  & diligemment  : ce  qu’une  Prin- 
celfe  liérétique  ne  peut  & ne  voudroit  proma- 
tre  & moins  acomplir.  Le  Pape  feroit  enco- 
re fâché  de  ce  que  le  parain  catholique , & le 
Prélat  qui  batifera  Madame  , auroient  partici- 
pé in  divinis  avec  un  hérétique  ; lefquels  pa- 
rain & Prélat,  s’il  y penfent  bien  , ne  le  vou- 
droient  point  feire,&  feroient  très- marris  d’y  être 
contraints  par  refpet^  OU  autrement.  Et  aprè»  * 
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tout  cela  , encore  feriez-vous  en  danger,  que- 
la  Reine  même  d’Angleterre  n’eût  point  à piai- 
fir  ce  comperage , puHque  , comme  les  Catholi- 
ques ablîortent  les  Hérétiques , auüi  les  Héréti- 
ques ont  en  abomination  les  cérémonies  deJ’E- 
glife  Catholique,  & particulièrement  celles  du-: 
batême , comme  l’exorcifme  , le  fel , la  falive , , 
l’huile,  le  crêjine  , la.cliandelle  ardente , le  crê- 
meau  & autres. 

En  femme  , comme  tous  bons  catholiques  fé 
doivent  foigneufement  garder  de  faire  des  in- 
congruitez  en  matière  de  Religion  , le.  Roi  en 
particulier  doit  avoir  ce  foin  , fur.  tous  autres  ,, 
pour  les  chofes  pafïées  , qui  feront  toujours  » 
qu’un  péché  qui  feroit  veniel  en  un  autre,  fe- 
ra trouvé  mortel  en  lui.  Les  Vénitiens  n’ont 
point  plus  de  dévotion  qu’il  ne  leur. en  faut;, 
mais  ils  fe  gouvernent  avec  autant  de  prudence 
qu'aucun  autre  Potentat  du  monde.  Vous  pou- 
vez vous  fouvenir  , comme  après  la- mort  da 
feu  Roi  ils  reconnurent  le  Roi  d’à  préfent  pous 
Roi , 8e  traitèrent  Monlîeur de  Mai[îé,.qui  lors 
V étoit  Ambaflàdeur  , tout  de  même  comme  ils  - 
Fa  voient  traité  du  vivant  du,  feu  Roi , excepté  - 
qu’ils  ne  le  voulurent  jamais  adraetre  à.  leurs  cha- 
pelles 4 avec  lés  autres- Ambaflàdeurs;  quoiqu’il 
fat  catholique , 8c  quelque  inftance  qu’il  çn  fît,., 
jufqueS'à  ce  que  le  Roi  rut  réconcilié  avec  l’E- 
glife  Catholique  -,  8e  avec  le  Saint  Siegç  ; & ce, 
pour  montrer  au  Pape  , au  Roi  d’Efpagne  , 6o 
au  relie  dumonde,  que  quoiqu’ils  linènt  pour 


4 Ils  y avoient  admis  Mr 
de  MailTe  ; .mais  le  Nonce 
GirtLtmo  Matttucci  s’étani 
abfente  de  Venife  , ils  dépê- 
chèrent à RynCj  où  il  fut 
fonclu , ^que  l’AmlMlTadeut 


de  France  .feroit  exclus  des 
chapelles  du  Sénat.  Après 
quoi  le . Pape  ordonna  au 
Nonce  de  retournera  Venife. 
Lettre  de  Maijft  du  dt 
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raifon  d’Etat,  ils  ne  laiflbient  pourtant  d’obfêi’- 
yer  exaftemeiit  les  chofes  de  la  Religion  , & ne 
vouloient  participer  és  chofes  divines  avec  un 
Prince  non  catholique  , & non  aprouvédu  Saint 
Sîege.  Si  le  Roi  en  fait  ainfi  , il  fera  non  feule- 
ment religieufement  & catholiquement,  comme 
il  apartient  à laprofeflion  qu’il  fait  *,  mais  aulïi 
utilement  pour  le  bien  de  Tes  afaires,  & pour  fon 
honneur  & réputation  s ; & le  tems  lui  aportera 
d’autres  ocafion s de  complaire  à la  Reine  d’An- 
gleterre ^ , & plus  agréables  à elle , & moins 
préjudiciables  à lui. 

Le  6.  de  ce  mois  je  reçus  une  letti'e  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  étoit  à 
Frefcati  y par  laquelle  il  me  commindoit  de  la 
part  du  Pape  , que  j’écriviile  par-delà  en  faveur 
des  Peres  Jéfuites  , félon  que  le  Pere  Général 
me  diroit  : tk  le  if.  vint  à moi  ledit  Pere  Gé- 
néral , lequel  fe  plaignit  grandement  des  8.  - 
& 9.  articles  des  conditions  appofées  à leur  re- 
ftitution.  Sur  quoi  nou%.dirpurâmes  longuement,  . 
Ôc  enfin  je  le  priai  de  me  faire  bailler  un  mémoire 


5 Le  confeil  de  notre  Car- 
dinal fut  fuivi  : la  Cour  chan- 
_gea  d’avis  , & Madame  eut 
pourmarainc  Ifabclle-Claire- 
Eugenie , Infante  d’Efpagne, 
Prince/Te  des  Pays-Bas  , qui 
Ja  fit  tenir  , & -nommer  Eli- 
fabeth , par  Diane,  légiti- 
mée de  J France  , DuchclTc 
d’Angoulême.  Cette  cérémo- 
nie ne  fc  fit  qu’en  1 606.  en 
Septembre. 

6 Le  foin  que  l’on  prenoit 
alors  d’obliger  la  Reine 
d’Ang’eterre'  , venoit  de 
l’Empire  , que  l’on  ffayoit 


qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du 
Roi , fon  mari , qu’elle  tour- 
noie comme  elle  vouloir. 
Ce  qui  faii'oit  dire  , que  la 
quenouille  fiioit  plus  fous  le 
Roi  Jacques qu'elle  n’  ivoit 
fait  fous  les  ' Reines  Marie 
& Elifabeth-  Et  pour  figni- 
fier  la  différence  , qu’il  y 
avoit  entre  le  Gouverne- 
ment de  cette  derniere  Rei- 
ne , & celui  de  fon  fiicceA 
feur  , les  Milords  d’Angle- 
terre difoient  en  forme  de 
proverbe  , h fg:  Ke/  EUf^ 
itth,  4lx.la  Btint  JaCijafî, 
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de  ce  qu’il  defiroit  être  écrit.  II  me  l’enroya  le 
lendemain  , & je  vous  l’envoye  à vous  avec  ladite  • 
lettre  de  Monfieur  lé  Cardinal  Aldobrandin  , , 
n’y  voulant  mettre  rien  du  mien  , linon  que  vous  • 
prier,  comme  je  fais,  d’un  petit  mot  de  réponfe, . 
afin  que  je  puinè  montrer  que  j’ai  obéi.  Mon- 
fieur le  Nonce  i comme  vous  verrez  par  ladite 
lettre , a encore  charge  d’en  parler  au  Roi  , . 
qui  en  ordonnera  comme  bon  lui  femblera.  . 
A tant  ,*  Monfieur  , . &c.  De  Rome  , ce  20,, 
d’Oétobre  1605. 

L E T R E CGC  LXIIL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

Monsieur  , J’ai  rendu  à Monfieur  lé 
Cardinal  de  Sainte  Cecile  la  lettre,  qu’il  ’ 
a-  plù,au  Roi  lui  écrire,  8c  l’ai  àcompagnée  de  ^ 
propos  convenables  au  conrenm  de  la  copie , 
que  vous  m’en  avez  envoyée  avec  votre  lettre 
du  7.  d’Oftobre.  Il  en  a été  trés-aife,  & dit, 
qu’il  fe  fentira  plus  obligé  à S.  M.  des  reliques 
•qu’il  lui  a demandées  , qu’il  neferoit  de  tout  le 
Royaume  de  France,  s’il  fe  pouvoir  céder  & 
tranfporter  : ce  font  fes  mots.  Il  eft  un  de  ceux  , . 
que  nous  efperons  tirer  de  notre  côté , en  oca- 
fion  de  Conclave  , , pour  nous  aidei*  à faire  un  ; 
bon  Pape , pour  deux  refpedts , de  dévotion  , & 
dé  la  liberté  Ecclefiaftique.  Si  le  Roi  y ajoute  ■ 
ce  troifiéme  , il  s’y  lairra  tirer  d’autant  plus  fa- 
cilement. 

Le  Pape  a pris  du  tems  à délibérer  fur  notre 
difpenfe  de  mariage,  & dit  , qu’on  lui  en 
laiiïb  faire , & qu’il  y penfe  pour  nous.  Au  pre-  ^ 
mier  .Confiûoire  , qu’il  tint  après  fon  retour  de 
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Frefcatî , un  mecredi  12.  jour  d’Oâ:obre,je  lui 
•parlai'du  Prieuré  de  Montargis  pour  Sœur  Anne 
de  Sallart, 

L’Abbé  Arnolfihi  , Référendaire  du  Pape  en 
Pune  & l’autre  Signature  , beaufrere  du  fieur 
Bit'toLomeo  Cenumi  Lut)uois  , eft  Im  fort  honnê- 
te homme  , & très-afeéfionnéau  fervice  du  Roi , 
aüklu  chez  Monfieur  l’Ambailàdeur  , & chez 
les  Cardinaux  François.  Si  le  Roi  ufoit  de  quel- 
que  gratification  envers  des  Prélats  de  cétte  Cour, 
il  eft  un  de  ceux , en  qui  elle  feroit  très-bien 
employée. 

Le  üeur  jilfmfa  Tontanslla  ^ fait  lesafai-- 
res  de  Monfieur  le  Cardinal  d'Ffte  , vient  de 
partir  d’avec  moi  & m’a  confirmé  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  à Monfieur  l’Ambattâdeur , & afl'ùré, 
de  la  part  dud itTeigneur  Cardinal  ',  du  fer.vice 
qu’il  a voiié  au  Roi  ; avec  defir  néanmoins , 
que  S.  M.  lui  fafie  grâce  de  quelques  mois  , pour 
s’en  déclarer  ouvertement , pour  ne  préjudicier 
à l’afaire  du  Comté  de  Sajfuolo  ^ qui  fe  traite 
pour  le  Duc  de  Modena  Ton  frere , auquel  il  eft  ’ 
aidé  des  Efpagnols.  A tant , Monfieur , &c.  De  • 
Rome,  ce  }.  de  Novembre  160 

LETRE  CCCLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY." 

MOKSiEUTt,.  La  lettre,  qu’il  vous  plut  m’é-- 
crire  le  i z.  d’Odlobre , me  fut  rendue  le  * 
7:  de  ce  mois.  L’afaire  de  notre  difpcnfe  eft  au 
même  état  qu’H  écoit  lorfque  je  vous  écrivis  ~ 
ma  derniere  Monfieur  l’Amballadeur , qui  en 
Svtraité  le  dernier  avec  le  -Pape , & avec  Moor  ■■ 
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. fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , vous  en  pourra 
écrire  davantage. 

Je  ne  m’émerveille  point  de  ce  q«e  le  Duc  dé 
Savoye  fait  fi  fort  l’humble  & rafeétionné  envers 
le  Roi  : car  outre  fon  mauvais  naturel  & fa  malice  % 
confommée , j’entens , qu’il  eft  entré  en  efperan- 
ce , & en  deflein  de  retirer  de  S.  M.  par  telles 
flateries  , & par  l’avis  , qu’il  lui  a donne  de  celui 
qui  le  vouloir  efcroquer , & par  lui  donner  à en-  • 
tendre  vqu’il  eft  mal  content  des  Efpagnols,  & 
qu’il  le  veut  dû  tout  mettre  de  fon  côté  contre 
eux,  la  Breflè  & tout  ce  qu’il  a baillé  pour  le 
Marquifat  dé  Salüces , oui  lui  demeurera  en  pur 
gain.  C’eft  une  penféenes  plus  folles , qui  pour- 
roient  venir  en  l’efprit  de  qui  que  ce  foit  ; mais 
il  préfume  aftêz  de  fon  bel  efprit , pour  penfer  en, 
venir  à bout , & y a des  hommes  fi  badauts , qu’ils 
n’en  defefperent  point. 

Quanta  la  réfignation  de  l’Evêché  de  Baveux, 
comme  vous  attendiez  réponfe  de  moi  a vos 
deux  précédentes  auffi  vous  y ayant  répondu 
ci-devànt  , j’atendrai  réponfe  â celles , que  j’en 
écrivis  au  Roi , & à vous , le  j.  de  ce  mois,  par 
lelquellesje  donnai  l’extrême  onftion  à cet  arai- 
re. A tant , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  17» 
Novembre  160  j._ 

LETRE  eCCLXV. 

' A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY; 

Monsieur,  Hier  6.  de  ce  mois  , N.  S.  Pi 
tint  devant  foi  la  Congrégation  fur  le 
fait  de  la  diPpcnfe  de  mariage  de  Madame,  fccur 
du  Roi  , avec  Monfit'ur  le  Duc  de  Bar  : & après 
avoir  ditj^comtne  il  étoit  grandement  follicité. 
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6 prefTé  delà  part  du  Roi  pour  cette  difpenfè,. 
& qu’il  voudroit  y mettre  une  fin , s’iléroit  poP* 
fible  ; il  ajouta  » (ju’en  la  première  Congréga- 
tion, qui  avoit  été  tenue  fans  lui , il  a\^oic  été 

# décidé  , que  le  Pape  pouvoit  donner  la  difpen- 
. fe  qu’on  demandoit  : & depuis,  on  avoit  pro- 
pofé  des  caufes  de  difpenfer  qui  fembloienr 
être  fuffifantes  ; que  maintenant  on  difoit 
, avoir  trouvé  des  exemples , qui  étoit  une  chofe 
qu’il  avoit  toujours  demandée  : que  les  écritu- 
res capartenantes  àces  exemples*  a voient  été  en- 
voyées à chacun  de  nous  ; qu’il  defiroit  en  avoir 
notre  avis,  & mettre meshui  rîn  à cetafaire.  Il  y 
avoit  en  ladite  Congrégation  quatre  Confu’teurs, 
Doéteursen  l'Iiéologie  , que  je  vous  ai  autrefois' 
nommez  , à fçavoir,  le  Commilîaire  deî’Inquifi- 
tion  , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ; le 
Pere  Monopoli  , Capucin;  le  Pere  Grégoire,  de 
POrdre  de  S.  Auguftin, Portugais  de  nation;  & lé  - 
Pere  Bentdetto  Giufitnittno , Jéfuite.  Le  premier-' 
defdits  Confulteurs  opina  contre  là  difpenfe  , & 
les  autres  trois  pour  là  difpenfe  ; & de  neuf  Car- 
dinaux que  nous  étions , Afcoli , Borghefe  , £4- 
ronio  , BiaBchetto  , Mantica  ^ Arrigone  , Vif-^ 
t»nti  , S an-Marcello  , & moi  : les  deux  pre- 
miers furent  d’opinion  , que  Sa  Sainteté  ne  de- 
voit  point  concéder  cette  difpenfe;&  les  fept 
autres  au  contraire  furent  d’avis,  qu’il  la  dcvoit 
acorder.  L’inclination  , que  ' les  Cardinaux  ont 
remarquée  au  Pape  , qui  enfin  a reconnu  , qu’il' 
ne  faloit  plus  dilayer  , & les  exemples  trouvez, 
que  nous  avons  fait  valoir  tant  envers  S.  S. 
qu’envers  eux  tout  ce  qu’il  a été  poflible,  les 
ont  enfin  amenez  à la  raifon  pour  la  plupart. 
Et  ainfi  par  là  grâce  de  Dieu  nous  aurons  à la 
fin  cette  djfcenfc , fl  longteraspourfuivie.  Mais. 
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il  n‘a  point  encore  été  conclu  en  quelle  fa- 
çon , ni  à quelles  conditions  elle  fera  expé- 
diée. Et  pour  cet  effet , le  Pape  commanda  fur 
la  fin  de  ladite  Congrégation  , que  nous  nous 
anèmbh'.lions  entre  nous  un  de  ces  jours , afin 
d’en  délibérer  & réfoudre  : ce  que  nous  ferons^. 
Dieu  aidant.  Je  me  doute  , que  comme  on 
nous  a fait  tant  attendre  la  difpenfe  , on  nous 
voudra  aulll  tminteuant  rabatre  quelque  chofe 
de  la  façon  ordinaire  & acoûtumée  des  difpen-- 
fes  : toutefoir  nous  ferviteiirs  du  Roi  mettrons 
•peine,  que  la  façon  en  foit  là  plus  ample  & la. 
meilleure  que  faire  fe  pourra.  Cependant , Mon- 
fienr  l’Amb  ifladeur  a \oulu  vous  dépêcher  ce  - 
gentilhomme. 

Hier  au  foir  arriva  l’ordinaire  avec  vos  lettres, 
du  19.  de  Novembre.  Ce  aue  je  vous  ai  mis. 
ci-defi'us  fervira  de  réponfea  ce  que  vous  na’é-* 
crivez  tout  au  commencement  fur  le  fait  de  la- 
dite difpenfe.  Le  demeurant  n’a  befoin  d’autre- 
replique  , finon  que  dès  là  première  fois  , que 
Ip  Pere  Général  des  Jéfuites  me  parla  dece  qu’il- 
vouloit  faire  réformer  és  conditions ja  acceptées 

f>ar  les  fiens  en  Cour,  je  tâchai  de  moi-même , 
ni  perfuader  ce  qtle  vous  voulez , & lui  donnai  le  ■ 
même  confeil , dont  vous  m’avifez  : mais  j’y  per- 
dis mon  tems,  & pour  cela  je  vous  envoyai  nm- 
. plement  ce  qu’il  me  fit  depuis  bailler  par  écrit , 
fans  y mettre  rien  du  mien.  A tant , Moniïeur  ^. 
&c.  De  Rome , ce  7.  Décembre  i6o  j . 


I 
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LETRE  CCCLXVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONsrEUR,  Par  ma  lettre  du  i . de  ce 
mois,  je  vous  rendis  coninte,  comme  en 
la  Congre£^ition  tenue  devant  le  Pape  le  6.  H 
avoir  été  refolu  , que  la  dilpenfe  feroit  donnée 
à Monfieur  le  Duc  de  Bar; mais  quantàla  for- 
me & aux  conditions  de  ladite  dilpenfe , le  Pa- 
pe avoir  ordonné  , que  les  Cardinaux  s’allèm- 
blaflent  encr’eux  pour  ei^avifer.  lOr  s’afiemble- 
rent-ils  vendredi  iz.  de  ce  mois  : & après  nlu'- 
Iieurs  difputesfut  réfolu  par  tous  les  neuf  Can- 
dinaux  unanimement , que  le  Pape  par  un  fien 
bref,  ou  par, une  lettre  de  Monfieur  lé  Cardinal 
Aldobrandin , écrite  de  la  part  & au  nom  de 
S.  S.  conimettroit  cette  difpenfe  à Monlleur  l’E- 
véquede  Verdun  > , qui  eft  Prélat  de  grande  pie* 
té  & dévotion  , qui  écrivit  de  ce  fait  au  Pape 
le  i6.  Novembre  1602,  Que  par  ledit  bref  ou 
îfettre  feroit  donné  pouvoir  exprès  audit  fieur 
Evêque,  non  feulement  d'admettre  mondit  ficur 
de  Bar  aux  Sacremens  , ( quf  feroit  feulement 
une  fimplè  difpenfe  tacite  , & à laquelle  feule 
quelques-uns  tendoient  du  commencement  , 
comme  en  la  Congrégation  précédente  il  fem- 
b1ôit , que  le  Pape  même  ne  tendit  qu’à  cela  ; ) 
mais  aulîî  de  le  difpenfer  expreJTément , apr^ 
l'avoir  abfous  de  l’excommunication  , & autres 
cenfures  & peines  ecclefiaftiques  cfquelles  il- 

1 Eric  de  Lorraine  , fils  III.  Notre  Cardinal  parle  de;- 
de  Nicolas  , Comte  de  Vau-  lui  dans  pluficurs  autres 
deinont  , & frerede  la  Rei-  lettres  , & toujours  avec. 
lit.\Loùife  , .feinmc  d’Hcori  éloge. 


« 
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'cfl:  encouru  pour  l’incefte,  & de  l’incefte  mê- 
me,»!^ apres  aulli  lui  avoir  enjoint  quelque  pé- 
nitence (aluiraire  : le  dilpenfer  , dis-je  , expref- 
fémeiit  fur  le  degré  de  confanguinicé  , â ce  qu’il 
puiflé  coutrader  mariage  de  nouveau  avec  Ma- 
dame fœur  du  Roi , & demeurer  en  icelui  libre- 
ment & licitement  Déclarant  en  outre  légi- 
times les  enfans  nez  & à naître  de  ce  mariage, 
aux  charges  néanmoins  & conditions  fuivantes, 
& fans  retardement  de  ladite  difpenfe  , Que  le 
Roi  , Monfieur  de  Lorraine  , Éc  Monfieur  le 
Duc  de  Bar  , promettront  & s’obligeront , cha- 
cun à part , par  leurs  lettres  patentes , de  procu- 
rer au  plutôt  que  faire  fe  pourra  l infl-rudion 
de  madite  Dame  en  la  Religion  Catholique, 
comme  elle- même  s’eft  oferte  à la  recevoir  après 
ladite  difpenfe  , par  des  lettres  qu'elle  a écrites 


» La  Cour  de  Rome  prit 
un  autre  b!iis  dins  l’.iCiirc 
du  mari-ige  de  D.’»»  Feara , 
aujoufd’hii  Roi  de  Portugal, 
8c  de  la  Princefle  M.irie- 
' Françoife  Eiiûbcth  de  Sa- 
royc  , fi»  premieve  fcmme.  ' 
s Le  Pape  Clément  IX  don- 
na commilTitn  au  Grand 
Inquifiteur  de  l’ortugal , au 
Doyen  de  Lisbonne  , & à 
trois,  autres  perfbnnes  , conf- 
tituées  en  dignité  ecciefiafti- 
que  , de  voir  , lî  les  cfaofes 
6’étoient  pafTées  dans  la  cé- 
lébration ■ de  ce  mariage  , 
comme  on  les  lui  avoir  re- 
prefentées  , & de  déclarer 
en  ce  cas  , le  mariage  de 
X>«:n  Vedi-t) , Prined  Regcnt 
.de  Portugal  , & de  la  Réinç, 
Eiifabeih  , aup.urav.ini  fem- 


me du  Roi  Alphpnfe  , Ion 
frcrc;  bon  & valide  , en 
vertu  d’une  difpenfe  , publia 
c/t  hineftatis  in  radi  e matri-, 
mr.nri  , qu’il  acordoic  à cet 
effet  i enforte  que  ce  mariage 
fût  aufil  bon  & valide  , 8c 
les  enfans  nés  & à n.iîire 
d’icelui  aufîî  légitimes  , que 
fi  cette  difpenfe  en  avoit 
précédé  la  célébration.  En 
quoi  il  me  femblc  , que 
Vint  Pedro  , & la  Reine  de 
Portugal  furent  traitez  bien 
plus  favorablement  par  Clé- 
ment IX.  quelle  l’avoient  été 
M.  'c  Duc  deBar,&  Madame 
. Catherine  de  Erance  nar 
Clément  VIII.  qui  l'esho- 
noroit  leur  précédent  ma- 
riage , en  leur  preferi  ■.ni* 
d’en  contracter  un  nouveau. 


Digitized  by  Google 


534  lETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
au  Pape , à Monfieur  de  Bethune  Ambafîadeuf 
du  Roi , Sc  à moi  ; & , en  tout  événement , 
<]ue  les  enfans  , qui  naîtront  de  ce  mariage , fe- 
ront nourris  & élevez  en  la  Religion  Catholi- 
que , Apoftolique  , & Romaine.  Quant  â lafa- 
■çon  de  contrader  le  mariage  de  nouveau , li  le 
Concile  de  Trente étoit  publié  en  Lorraine,  il 
'faudroit  qu’il  fût  contraâré  en  préfencc  du  Curé 
de  la  paroill'e , & de  deux  témoins.  Que  fi  ledit 
’Concile  n’y  étoit  publié  , il  fufiroit,  qu’ils  con- 
fentifiènt  de  nouveau  en  leur  mariage . dIautanC 
que  le  premier  confentement  eft  nul , â caufe  de 
leur  parenté  en  dégré  prohibé  par  les  Canons  & 
Saints  Décrets. 

Voilà  la  fubftance  de  ladite  réfolution  , la- 
quelle devoir  être  raportée&  laifîée  par  écrit  aii 
Pape  le  lendemain  famcdi  n.  de  ce  mois.  Je 
ne  fçai  fi  S.  S.  y voudra  rien  changer  d’autant 
qu’à  la  vérité  les  Cardinaux  îur  la  tin  s’étendi- 
rent un  peu  plus  que  l’intention  de  S.  S.  ne  fera- 
bloit  être.  Monfieur  l’Ambaflàdeur  procurera, 

3u’il  n’en  foit  rien  rabatu,  & follicitera  auprès 
e S.  S.  deux  chofes  : l’une,  que  ladite  com- 
Tnilfion  à Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  foit  fai- 
te plutôt  par  un  bref  du  Pape,  quepfSr  une  let- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , écri*- 
•te  au  nom  de  S.  S.  combien  que  quant  à l’effica- 
ce , auÜi  bonne  & valable  fera  la  lettre  comme 
le  bref.  L’autre  , que  cette  dépêche  , comme 
qu’elle  foit  faire  , lui  foit  mife  en  main  , pour 
l’envoyer  à S.  M.  laquelle  l’envoyera  à Monfieur 
de  Lorraine,  & à Monfieur  le  Duc  de  Bar  , pour 
la  faire  tenir  audit  fieur  Evêque  de  Verdun. 

^ ' Ce  matin  étant  en  Chapelle  pour  le  j.  Diman- 
ciie  de  l’Avent , j’ai  apris  de  Monfieur  le  Car- 
S Marcello^  que  le  raport  de  ce  qui  fut 
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•réfolu  vendredi  en  ladite  Congrégation  , Fut 
fait  6c  baillé  par  écrit  hier  au  matin  au  Pape  ; & 
<]ue  S.  S.  envoya  ledit  écrit  à lui  Cardinal  5^«n- 
pourdrellèr  la  lettre , qu’elle  veut  être 
écrite  audit  lieur  Evêque  de  Verdun  ; 6c  après 
qu'elle  fera  drellëe  , l’envoyer  à chacun  des  Car- 
dinaux de  ladite  Congrégation  pour  la  Voir  & 
bien  confiderer  l’un  apr^s  l’autre,  & puis  y être 
mife  la  derniere  main  par  Sa  Sainteté  même. 
Ledit  feigneur  Cardinal  San- Marcello  m’»  acor^ 
dé , que  cette  commidion  feroit  un  peu  mieux, 
par  breFque  par  lettre , & qu’il  Fera  ce  qu’il  pour- 
tra  pour  y dilpofer  le  Pape.  Mais  aulh  Ibmmes- 
nous  demeurez  d’acord  , que  pour  ne  retaider 
l’aFaire  , il  eft  bon  de  diFerer  cette  inftance  juP 
ques  à ce  que  ladite  lettre  foit  drefîée  & vùë  par 
chacun  des  Cardinaux  comme  le  Pape  a com- 
mandé. Car  li  enfin  le  Pape  acofde,  nueladite 
lettre  foit  convertie  en  bref , cela  fera  fait  en  un> 
rien  : & cependant , nous  aurons  gagné  autant 
de  tems,  & arrêté  tout  ce  qui  doit  être  con- 
tenu tant  au  bref  qu’en  la  lettre.  En  fomme, 
nous  ferons  tout  ceqni  fe  pourra  nonr  avoir  le 
bref.  Mais  en  quelque  façon  que  la  dirpenfe 
foit  concédée,  la  vertu  & l’eficace  en  fera  la' 
même  : & Dieu  nous  aura  fait  une  belle  grâce 
d’avoir  mis  une  ii  bonne  fin  à unafairefi  difi- 
cile  & fi  defelperé  , comme  je  l’ai  vù  par  l’efpace 
de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui  en  foit 
l’honneur  & la  gloire,  lequel  je  prie  aullî  , pour 
fin  de  la  préfente  qu’il  vous  donne,  Monfieur , 
&c.  De  Rome , ce  14.  Décembre  1603. 
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LET  RE  C C C LX  VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur,  Par  ma  lettre  du  7.  de  ce  mois, 
qui  vous  aura  été  renduë  par  un  gentil- 
homme de  Monfieur  l’AmbaHadeur  , je  vous 
acufai  la  réception  de  votre  lettré  du  19.  No- 
vembre , ik  réjxjndis  à ce  peu  qui  me  fembla 
avoir  befoin  de  réponfe.  Depuis  , j’ai  confideré 
la  claufe,  qui  concerne  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte  Cecile , & les  reliques , dont  il  a fuplié 
le  Roi  & la  Reine  : par  laquelle  claiife  il  i'emble, 
q e vous  révoquiez  en  doute  ce  que  ledit  feigneuf 
Cardinal  tient  pour  tout  afîûré , & dont  il  s’efl: 
réjoüi  avec  tous  les  amis , & non  fans  caufe , vù 
la  lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  le  8.  d’Oétobre  : 
de  laquelle  je  vous  renvoyé  la  copie,  que  vous 
m’en  envoyâtes,  afin  qu’il  vous  plaife  la  revoir, 
& confiderer,  que  la  chofe  ne  femble  plus  être  en 
entier  ; & qu'outre  que  la  parole  du  Roi  y demeu- 
re engagée , voiïs  aliéneriez  un  grand  Cardinal  , 
qni  a fuite  d’autres , lequel  vous  aquerrez  avec 
cette  gratification  p'us  qu’avec  aucune  autre  cho- 
fe de  ce  monde.  Que  fi  en  le  gratifiant  , on 
craint  la  conféquence , comme  il  femble  par 
votre  lettre , on  pourra  y remedier  en  ordon- 
nant , que  déformais  on  n’en  donnera  plus  à 
qui  que  ce  foit  : de  quoi  perfonne  ne  fe  pourra 
pfenf’r  à l’avenir,  atenclu  que  l’ordonnance  en 
fera  faite  ayant  toute  demande  future  : & ledit 
feigneur  C ardinal  en  eftimera  d’autant  plus  le 
bien  honneur , que  le  Roi  lui  aura  fait.  A tant, 
&c.  De  Rome , ce  1 5 . Décembre  1603  • 

tETRS 


Digitized  by  GoogI 


ANNE’E  M.D.  CIIÎ. 

letre  occlxviil 

A MONSIEUR  DE  VIILERO  Y. 

Monsieur,  Par  la  lettre,  que  je  vous  e'cri- 
vis  le  7.  de  ce  mois , je  vous  rendis 
compte  comme  le  jour  auparavant  , en  une 
Congrégation  tcnuë  devant  le  Pape  , il  avoit 
enfin  été  aiieté,  que  la  difpenfe  de  mariage,  Il 
longtems  par  nous  pourfuivie  , feroit  expe-' 
diee.  Et  par  une  autre  , que  je  vous  fis  le  14. 
de  ce  mois , je  vous  donnai  avis  de  ce  qui  avoit 
été  conclu  en  une  autre  Congrégation  de  Car- 
dinaux , touchant  la  forme  & les  charges  & 
conditions  de  cette  difpenfe  ; & de  ce  qui  j’avois 
apris  depuis , de  Monfieur  le  Cardinal 
Marcello,  Maintenant  je  vous  dirai  fur  cet  afai- 
re  même , que  le  Pape  peffifte  toujours  à ce  que 

envoyée  à Monfieur 

1 Eveque  de  Verdun  , foit  non  par  un  fien  bref 
ains  par  une  lettre , écrite  néanmoinsde  la  parc 
oc  par  commandement  exprès  de  S.  S.  8c  fio-née 
non  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobranilin  * 
comme  les  Cardinaux  1 avoient  entendu  en  la- 
dite derniere  Congrégation  ; ains  par  tous  les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  , qui  font 
neur.  Ce  que  S.  S.  fait , à mon  avis , pour  fa 

plus  grande  juftification  & fart.faârion  , & com- 
me je  veux  encore  croire,  pour  un  plus  grand 
bien  de  l’afaire  même  en  foi.  Car  comme  les 
leings  de  neuf  Cardinaux  montreront  évidem- 
ment , que  k Pape  n'a  acordé  cette  difpenfe  de 
la  te  te  ; auffi  feront-ils  plus  de  preuve,  que  ne 
reroit  le  feing  d’un  fimple  fecretaire,  qui  feul 
ligne  les  brefs.  Et  quant  à Vunnea»  Pef- 
■ Tome  P ■ 
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chenr , qu’on  a acoûtumé  de  métré  aux  brefs, 
il  n’équipolle  point  à neuf  feings  de  neuf  Car- 
dinaux. Outre  que  quelquefois  il  peut  être  dé- 
robé au  Pape , « être  employé  au  déçù  de  S.  S. 
comme  il  advint  du  tems  du  Pape  Sixte  V. 
qu’un  fien  Coupier  apellé  Bellochio  > , lui  prit 
un  foir  ledit  anneau  de  la  poche  de  fes  chaufles , 
& en  cacheta  un  bref,  que  le  Pape  n’avoit  vou- 
lu paflèr  : dont  ledit  Bellochio  fut  envoyé  en  ga- 
, lere  , où  il  mourut  dans  un  an  après.  Par  ainli , 
nous  ne  ferions  rien  pour  nous , en  preflant  le 
Pape  d’un  bref  plutôt  que  d’une  telle  lettre , & 
ferions  grand  ciéplaifir  à S.  S.  à laquelle  il  eft 
plus  que  raifonable,  que  nous  laiÜîons  prendre 
la  fatisfaéUon  en  choie,  où  nous  n’avons  rien 
de  moins  pour  nous  , ains  plus.  Je  l’ai  ainli 
dit  à Monfieur  l’Ambaflàdeur  , qui  l’a  trouvé 
bon.  Ladite  lettre  eft  drellée , & doit  être  en- 
voyée à tous  les  Cardinaux , l’un  après  l’autre  : 
de  forte  que  je  la  verrai  à mon  tour , Dieu  ai- 
dant. Ces  fêtes  en  ont  un  peu  retardé  l’expe- 
dition  : outre  que  Rome  ne  fait  jamais  tôt  rien 
de  tel , & ce  Pape  encore  moins  que  les  autres. 
Tant  y a que  Dieu  nous  a fait  une  belle  grâce, 
d’avoir  conduil  cet  afaife  en  l’état , auquel  il  fe 
trouve. 

Avant  hier  arrivèrent  vos  lettres  des  i.  & j. 
de  ce  mois.  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
Monfieur  l’Ambafladeur , & moi , n’avons  eu 
tems  d’en  conférer  enfemWe  , comme  nous 
pourrons  faire  après  la  dépêche  de  cet  ordinai- 
re. Cependant  je  louë  Diéu  & le  Roi  , vous 
& Monfieur  de  Rofny  , de  la  grâce , que  S.  M. 

1 Ce  Belltchio  , Echanfon  leres  avec  un  fecretaire  de 
du"  Pape,  fut  envoyé  aux  ga-  S.  S.  nommé  Gttaltcrticci, 


Cf: 

è 

d} 

n 

k 

« 


Digilized  by  Google 


A NNE'E  M.  D.  CIII.  339 
m’a  acordée  , touchant  la  réfignation  de  l’Evé- 
ché  de  Bayeux,  dont  je  fuis  plus  aife,  que  du 
don  même,  ou’elle  m’en  fit.  .C’efl:  autant  d’obU,- 
gation  ajoutée  à celles  que  j’avois  déjà  à S.  M. 
& à vous.  Je  l’en  remercierai  par  lettres , quand 
j’en  aurai  reçu  la  dépêche.  Cependant , je  vous 
en  remercie  vous  , Monfieur  , &c.  De  Roq^e, 
ce  2.9.  de  Décembre  1695. 


A N NE'E  M.D,  Cl  V. 

LÊTRE  CCCLXIX. 

A MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  les  lettres  du  Roi,  & 
vôtre  du  ii.  Février  , qui  arrivèrent  ici 
le  27.  je  reçus  les  lettres  de  nomination  à l’E- 
vêché de  Bayeux  , expédiées  en  la  façon  que  je 
defirois  ; dont  je  me  fens  infiniment  qJjUgé  au 
Roi , & à vous , comme  aulfi  du  témoignage  , 
qu’il  a plû  à S.^M.  ajouter  à fa  lettre  , ^ gré  , 
qu’elle  me  fçait  de  ce  peu  de  fervice  , que  je  lui 
puis  rendre  par  deçà.  A quoi  je  m’éforcerai 
tous  les  jours  de  dus  en  plus  : & en  particulier 
je  remontrerai  au  Pape  ce  que  S.  M.  me  com- 
mande du  tort  que  les  E^agnols  ont  au  fait  du 
commerce  , & des  Grifons  ; & du  plus  que  de- 
voir, auquel  S.  M.  -s’efl-  mite  envers  eux  , pour 
éviter  les  inconveniens  , qui  pourroient  fuc- 
ceder  de  leur  fuperbe , injuftice  , & violence  in- 
tolérable. 

Je  ferois  marri  en  tout  tems  de  la  perte  de 

P a 
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Madame,  fœnr  du  Roi  * ; mais  je  la  fens  enco- 
re plus  vivement  en  ce  tems  , que  nous  venons 
d’obtenir  la  difpenfe , fi  longterns  pourfuivie, 
pour  l’ocalion  , que  les  malins  en  prendront 
de  blâmer  cette  dilpenfe  , 8c  le  Pape , qpi  l’a 
concédée  , & ceux  qui  l'ont  demandée  & fol- 
licitée  ; & d’entrer  aux  fecrets  de  Dieu , & tran- 
cha» de  fa  procedure  , & de  fes  jugemens  , félon 
leur  pallion , témérité  & malice.  Mais  la  vé- 
rité 8c  la  raifon  demeure  toujours  une , quoi- 

I Madame  Catherine  , Du-  (ilence.  Ccrtatim , dit  M.  de 
chelTc  de  Bar  , étoit  morte  à Thou  , Frincipum  le^ati  offi~ 
Nancy  le  13.  du  mois  de  cio  dcfunfti  funt,  Tontificins 
ïcvricr  1604-  Elle  mourut  Oratar  diu  htjit  ok  rtHiio- 
Huguenote  obllinée  , quoi-  nis  fcrttfulum  : tandem  ckm 
qu’elle  eût  l'ouvcnt  promis  Koma  fibi  frobrofetm  frtp. 
de  fe  faire  inftruire  , & per-  cfficio  , apud  Rerem  deeffe 
mis  que  fes  Miniftres  eûlfent  minus  honcjlnm  putaret , ra- 
des conférences  avec  les  tionemtmenit , qua  nec  Fort- 
Dofleurs  Catholiques  , que  tif’ci  omnini  difpUceret  , ^ 
fon  mari  employoit  pour  la  ojficit  tu  fpeciem  defunieretur. 
convertir.  Le  compliment  de  Nam  ad  Re«cmadmiffuspra- 
condoleance  que  le  Nonce  du  fatione  tifus  cj} , ^ fe  in  hàe 
Pape  lit  au  Roi  fur  cette  pf-blica  Aulx  comploratione 
mort  elt  fingulier.  Sire  , lui  diverfi  ab  aliis  fenftt  dixit 
dit-il , da«s  cette  commune  affict  : quippe  cum  Rex  ^ 
afflidhoti  de  votre  Cour,  je  amici  ejus  de  vita  fnri  ereptm 
pjeure  comme  les  autres , dolcrent  ipfe  anima  ejus  de 
mais  par  un  motif  tout  dif-  falnte  pcriclitantis  causa  lu^ 
fêtent.  Vos  bons  ferviteurs  itret.  Ad  qua  verba  Rex  , 
pleurent  avec  vous  la  perte  î«»  ad  luûum  ingentem  inju- 
dc  Madame  la  Duchelfe  de  exprobrationis  ixtem- 

Bar  ; & moi  celle  de  fon  peflivam  audaciam  addi  int- 
ame  Véritablement  ce  Pié-  patienter  ferret  , fubiti  ref. 
lat  parloit  en  Nonce,  mai»  pondet^fic  exifimart  , X>c* 
mal  en  Courtifan  : car  en  gratiam  vel  in  txtremo  vitte 
voyant  i’écüeil  de  la  dif^a-  fpiritu  fufficere  fetuijfe  , mC 
ce  du  Pape , il  tomba  dans  ilia  ad  aterna  vita  gaudia  , 
celle  <ïu  Roi , qui  fe  tint  plus  df  *”  beattrum  numtrum  rc- 
offenfé  de  fon  compliment,  ferretur,  Lib.  13*. 
qu’il  ne  l’aureit  été  de  fon 
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que  les  fous  Sc  les  médians  la  détruifent  * , & 
ne  laiflèra  d’être  toujours  reconnue  par  les  gens 
de  bien  ik  d’entendement. 
l.  Comme  les  Peres  Récolets  font  déjà  bien 
avantde  leur  réformation , par  la  grâce  de  Dieu* 

& du  Pape , qui  favorife  grandement  tous  les 
Religieux  réformez  , & du  Roi  , qui  par  fa  bon- 
té fécondé  les' pies  & fai njes  intentions  de  S.  S. 
aufîi  depuis  quelques  années  , il  y a un  fort  bon 
& beau  commencement  de  réformation  entre 
les  Peres  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , & me- 
mement  en  leur  Couvent  de  Touloufe  fous  le 
Pere  Michael is  a , Prieur  dudit  Couvent , avec 
grande  édihcation  & contentement  de  tous  les 
gens  de  bien  , & même  de  la  Cour  de  Parle-  « 
ment,  Sc  principaux  Oh'ci;rs&  Magiitrats , & 
de  tout  le  peuple  de  ladite  ville  de  Touloufe. 

Mais  ils  font  grandement  travaillez  par  leur  Pro- 
vincial , qui  ne  peut  foufrir  ^ que  ces  Peres  faf- 
fent  mieujfque  lui,  & fe  foient  retirez  de  cette 
fl  lourde  relaxation  & difîblution  , oh  quafi  tous 
les  Ordres  font  tombez.  Nous  avons  fait  ici 
tout  ce  que  nous  avons  pù  pour  lefdits  Peres  . 
réformez  de  Touloufe,  & pour  réformer  l’au- 
dace dudit  Provincial.  Que  s’ils  ont  beibin  de 
quelque  provifion  du  Roi , je  vous  prie  de  leur 
y départir  votre  aide  Sc  protection:  Sc  vous  fe- 
rez une  œuvre  Fort  méritoire , dont  le  Roi , & 
vous  , & tous  ceux  qui  les  auront  aidez  , rece- 
vront plufieurs  bénédictions  de  Dieu  & des  hora- 


1 Vtrîtmt  pttejl  obttmbrieri  , 
^Hia  non  ejl  Dcut ^txtingui  non 
potejl  , titûa  à Dca  efi.  Tcr- 
tulicn. 


5 Sebaftien  Michaè'lis  , 
Auteur  d’un  Traité  de  l'Eu- 
chariltie. 
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nies.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  ce  6. 
de  Mars  4 1604. 

4 Le  Cardiaal  d’Oflat  qu’il  mourut  la  plume  à la 
mourut  le  13.  du  même  main  , & fans  avoir  eu  le 
mpisi  Ainli  l’on  peut  dire  , teras  d’être  malade« 


Fm  du  cinquième  Tome, 
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ILLUSTRISSIMI 

ET  REVERENDISSIMI 

ARNALDI  CARDINALÎS 
O S S A T I , 

Hdhita  RomA  , in  Ecclejîa  S.'  Ltidovici^  die 
jS.Martii,  M.  D.  C.  IV. 

♦ Ÿ Y ^ ^ obnoxia  communi  mortaliüati  na- 
1 tura  ! hem  æquafummorum  infirmorum- 
JL  i que  conditio  ! Aliud  ex  alio  ducendum 
vobis  eft  fumas  , Illuftriflimi  Principes , & nefcio 
quo  pado  vilia  hoc  tempore  capita  mors  afper- 
nata  , id  unum  agere’  videtur  , ut  in  purpura 
▼eftra  triumphet.  Quare,  cùm  ita  fæpè  ador- 
nanda  lugubri  pompa  ordinis  ampliflimi  jufta 
conveniatis , eflèt  orationi  meæ  moliendus  hic 
aditus  , nifi  ifta  frequentia  , nifi  omnium  in  ex- 
tindum  veftri  Senatus  amplifllmum  Patrem , Ar- 
naldum  Oflatum  , ardorac  ftudium,  audientiam 
mihi  nihilhominùs  facilem  pollicercntur.  Excup- 
ram  igitur  , quoniam  ita  jubetis,  hoc  campo. 
Sed  quia  per  objeda  itihi  fpatia  longiùs  evagari  , 
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reque  tenuitas  mea  , neque  piiblicæ  occupatîo- 
nés  veftræ  patiuntur , per  compendia  potius  iero  > 
<5uâm  per  viam.  Initium  itaque  faciam  ab  ea 
parte,  quam  aBus  fortafsé , T^elut  impedimentum 
caufæ,  callida  declinfjtione  defugeret  : habent 
cnim  plerique  quod  ipfo  ftatim  initio  magnificè 
dicant , de  patria  , de  natalibus  , deque  illius 
claritate  quem  ornant.  Quo  equident  in  genere 
omnino  laborare  me  fateor  ; fed  ita , ut  ego  hoc 
fummum  caufæ  præfidium  putem  , & quafi  fon- 
tem  , undè  mihi  fitducenda  laudatio.  Nulla  ergô 
fuerit  Arnaldo  Oll'ato  in  fplendidilTimo  illo  Gal- 
liæ  regno  clara  & nobilis  patria  , niillæ  imagi- 
nes , nulli  tituH  , nnlli  majores.  Quid  hoc  aliud 
cft  , niii  fabriira fuiOe  fortunæ  fuæ  ? quid  aliud, 
nifi  laudis  (bæ  nuUum  habere  participem.^  cum  ex 
ca  neque  patriæ  claritas , neque  gentis  antiqui- 
tas  , neque  parentum  imitatio  poilit  fibi  quidpiam 
vfurparej  Haud  fcio  , an  optabiliusfît  ita  nafcî, 
ut  foins  tibi  hicere  polHs  ; quàm  ortum  nancifci 
majorum  nobilitate , hoc  eft  aliéna  luce  peril- 
fuftrem.  Certé  , fapientiflîmus  hic  vir  auditus  eft  • 
fæpè  cum  dicerer , quafi  per  jocum , & glorians  , 
fibi  puero  ex  patrimonio  libellam  ita  exikm  & ' 
gracilem  obveniflè , ut  vix  fuerit  fatis  perfol- 
vendis  juftis  , & componendo  parenti.  Sic  igitur 
îlle  miferîs  obfcurifque  progenitoribus  , Caflàna- 
fierii  in  Aufcorum  Aquitaniæ  Convenarum  igno- 
bili  pago  , magnorum  fluminum  inftar,  ex  par- 
vis initiis  ortus,  ad  gloriam  , virtutis  via,  no- 
neftaque  contentione  , graflàtus  paulatim  ampli- 
ficatufjue  eft  , atque  aà  honorem  fummo  proxi- 
mum  in  hac  urbe  tandem  aliquando  pervenit.  Et 
quantam  quidem  virtutem  , & quàm  exaggera- 
tam  fiiiflê  neceflè  eft,  Ampliflîmi  Patres,  quæ 
in  veftro  quafi  mortalium  Deorum  concilio  coni" 
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prôbata  , in  hocauguftiilimuni  honoris  cemplum  » 
corona  infignis  & purpura  , eft  introduéba  ? Glo- 
riofiilimum  eft  apud  omnes  nationes  huic  impe- 
rio , tôt  veluti  Reges  laccre  poflè , .&  Regibus 
pares  habere  Senatores  : fed  liinul  illud  iatelli- 

giintuniverfi , qui  fine  veteri  nobilitate , fine  opi- 
us  , fine  clientelis  , fine  ulla  commendatione 
fortunæ  , in  iftüm  Senatum  adlegatur  , eum  ex- 
cellentillima  fapientia  fpeéfcatillimaque  virtuté 
munitum  eflè  oportere.  Illis  igitur  adventitiis 
externifque  deftitutus  adminiculis  Arnaldus , 
quantum  habuerit  ad  honorem  , quem  confe- 
quutus  eft  , in  virtute  prælidiura  icà  facile  intel- 
ligemus  > fi  altiùs  ej,us  vitæ  rationem  ac  fludia  re- 
' petamus. 

\ ‘ Admodum  adolefcens  y ac  penè  puer , utroque 

parente  orbatus , ut  initio  fignificavi , incredibîle. 
di<fhi  eft  ; quantoperè  ipfe  per  fefe  , & quadam 
indudione  naturæ , pietatem,  verecundiam.  teni- 
perantiam  , caftimoniam  , omnemque  raorum 
integritatem  amarit  ; quantaque  cum  animi  cor- 
porilque  patientia  litteras  fit  perfecutus.  (^i- 
bus  non  mediocriter  inftrudus , in  Parifienfeni 
primùm,  deinde  in  Bituricenfem  Academiam 
profedus , Jacobum  Cujacium  , fcriptis  , famaque 
percelebrem  , jurifconfukorum  ilium  difertilfi- 
’nium  , difertorumque  facilè  confu  titlimum  , & 
multùm  & diligenter  audivit.  Tum  reverfuî 
Parifios  , omni  difciplinarum  genere , imprimif- 
que  jurifperitia  , fingularitcr  inftitutus  , mukd 
fané  tempore  in  foro  eft  judiciifque  verfatus.  Sed 
admonitus  tandem  à Paulo  Foxio>  Archiepifco- 
po  Tolofano»  clariftima  viro  atque  dodilumo 
oti  concertatoriam  illam  judicialemque  palæf- 
tramx  tam  pio  videlicet  ingenio  reclamantem 
repugnantemqiie  > relinqueret , pari#  faluberri-- 
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mo  hominis  confilio , ab  eoque  & in  famîlîarî- 
tatem  domi , & in  ftudiorum  confuetudinem  eft 
receptus.  Intereà  FoxiusRqmam  ad  Pontificera 
Legatus  à Rege  decernitur.  Quo  in  obeundo 
munerecîimidoneum  hominem  habere  cuperet  , t 

<]uo  uteretur  à fecretis  , ea  gratia  Romam  addu- 
xit  in  ea  legatione  Oflatum , quem  & fidelem,  & 
faj)ientem  , & gravem  , diuturna  confuetudine 
comperiflèt. 

Hic  enimver6  egregia  Oflàti  virtus  , idoneum' 
nafta  theatrum , cœpic  agere  partes  fuas  pro  di- 
gnitate.  Coluerat  ilfeantea  femper  in  omni  vitæ 
parte,  atque  adeè  jam  indèà  puero,  innocen- 
tiam  ac  probitatem  , dederat  exquifitæ  doétrinæ  , 
ingenii , confiliiouefpecimen  fingulare.  Sed  neG- 
cio  quomodi  ilia  gioriæ femina , velut  in  folo 
maligno  , non  refpondebant , tantæque , ac  tam 
amplæ  magnificæque  virtutes  tanquam  in  receflîr 
ac  folitudine  premebantur.  Hîc  ad  maturitatena 
perduflrae  illæ  gioriæ  fruges,hîc  ilia  virtutum  lux 
aperto  acliberocœlodiffufa,  înciditinhonefto- 
rupi  hominumoculos,venitque  in  prædicationem 
Nobilitatis.  Habet  hoc  enim  Roma  , urbium 
Regina  , majellatis  & gloriae  domicilium  , ut 
nulii  convenarum  infènla  novitati  , hofpitali 
quafi  jure  omnem  virtutem  , quamtumvis  pere- 
grinam , amplexa  , in  fuo  lumine'  collocct  > 
hoc  eft  , in  foro  atque  theatro  terrarum. 

Qgod  jus  quanta  cum  fidelitate  reddiderit 
Amaldo  OiPito  , communia  de  illius  vircute 
poputi  præconia  teftifieantur.  Quotus  enim 
quifque  non  prædicat  hominis  tanti  pruden- 
tiam  , juditiam , benignitatem  , ce&eraque  mo*  _ 
derati  animi  lumina  , quæ  alio  fortafTe  loco 
velut  ig  obfcuro  delituiflènt  In  ore  omnium  eft» 
untam  tamqut  præclaram  ei  eruditionem.  fuiflà 
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ntque  dodrinam  , ut  non  modojuris  prucienriflî- 
_ mus  effet , ( quam  ipfe  facultatein  profitebatur  ) 

' verùm  etiam  Theologiæ  , PhilofophiÆ , Mathe- 
maticæ , humanitatifque  ira  inteJligens  ac  pcri- 
• tus,  ut  exeellens  in  fingulis  haberetur.  Ducun- 
tur  alii  quafi  quodam  inrtinâu  adfolam  fcientiam 
juris  civilis  ; alii  tantùm  ad  eloquentiam  ; alii 
folîim  ad  divinarum  remm  cognitionem  ; alii  ad 
naturaliura  inveftigationem  , inquifitionemque 
caufarum  ; lie  pronTus , ut  cum  ilia  veri  cupidi- 
tate , quæ  vos  vehementiflimè  rapit  ac  ti*ahit  ad 
fe , hoc  etiam  haufiflè  malignius  à narura  videa- 
mur,  ut  nemoqueat  pluribus  difeiplinis  excel- 
lere.  Huicita  pariterad  omniaverfatile  fuit  in- 
genium , ut  quod  de  Porti^  Catone  feribitur  ; 
natum  ad  id  unum  putares  quodeumque  facere 
aggrecteretur.  Si  ius  confuleres , periti[hmus(i 
dicendum  eflet  ,^loquentiiîimus  ; fi  de  i^ivinis' 
humanifque  rebus  difputandum,  longé  videbatur 
, omnium  feientifiimus.  Etextitit  profedé  à vobis 
mirifica  tam  variæ  inultiplicifque  dodrinæ  ad- 
pjwbatio  , Patres  Amplilf.  à quibus  fapiendlfima 
ejusinfenatu  refponfa  cnm  adfenfu  atque'admi- 
ratione  fufeipiebantur.  Extitrit  egreginm  Ponti- 
ficis  de  tanta  fapientia  reltimonium  , cémeum  ' 
ad  gravillimas  illas  de  Concilio  , deque  librorum 
deledu  confuTtationes , lîonorifîco  fané  judicio 
' cooptayit.  Neque  enim  rtipublicæ  fteriîis  erat 
ilia  Oflàti  cognitio  , fie  ut  malos  Philofophos  imi- 
taretiir,qui  difcehdi  ftudio  à rébus  agendis  abduc- 
ti,quos  juvare  deberent  defertos  elle  patiuntur.Ità 
enim  foHtudine  ille  atque  cornmentarione  doc- 
trinæ  deledabatur  , ut  quod  eo  labore  pararet 
conferret  in  medium*  d publicas  militâtes,  C5m- 
que  probé  noffet  omnein  virtQtis  vim  adione 
centineri  > conjunxerat  cum  ea  mentis  agitatione 
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omnia  animi  ornamenta  , quæ  vel  ad  divînnn» 
culrnm,  vel  ad  aliéna  commoda  rePeriintur. 

Tnter  fummasgravinimarutn  rerum  occupatio- 
^nes,  nihil  anquam  illi  prius  aut  antiquius  fuit  » 
quàni  ut  Deum  cafté  coleret  ac  veneraretur.  Nam  • 
prruter  fanftillima  facra  , -quibus  læpidîmé  li- 
tabat , ftatas  rolemnefque  domi  precationes  in- 
ftituerat  , quibus  ipfo  quafi  præcunte  omnem 
circà  familiam  aft'uram  adefi'e  volebat  : neque  in 
illo  pietatis  otficio  poterat  quifpiam  é domefticis 
impunè^ddiderari.  Ufu  receptum  in  Gallia  eft 
«t  plerique  jnvenes  ex  ipfo  flore  nobilitatis  Ro- 
• mam  , adbelli  padfque  perdifcendas  artes  , acce-  - 
liant , qno  de  généré  multi  fæpé  in  urbe  atque- 
afliduè  comuîorantun  Hi  diebus  feftis  animo  va- 
cuo  foliti  erant  ad  Arnaldum  , quafi  ad  morum 
magiftrum  , immà  velutad  oraculum  , co#veni- 
fe.  Quibus  illebenigné  ac  perlwmaniter  accep- 
tis  , jubebat  primîun  facris  interelTè  , quæ  ipfemet 
rite  puréque  , ac  funima  cuni  religione  faciebat. 

Tum  ad  eos  reverfus , multa  de  Deo , multa  de 
rerum  hiinianarum  fluxu  atque  interitu  , mult^ 
de  chriftiani  hominis  ofticio  diflèrebat  : atque 
ut  erat  omni  genere  antiquitatis  eruditilii- 
mus  , fuos  cuique  majores,  omnibus antiquflfima 
G\al liæ  décora  commemorabat,  imprimifque  uni- 
verfos  ad  fidem  erga  Regcm  , ad  pietatem  ergà 
patriam  hortabatur  : quibus  illi  facibus  , ut  eft 
ilia  natio  appetentiliima  gloriæ  , difficile  didu' 
eft  qijantum  ad  omnem  honeftatem  & laudem 
accenderentur.  Ita  homines  fuæ  vigilantiæ  mi- 
nime demandatos  inflituebat  : ex  quo  facile  pof-- 
fit  intelligi  quantoperè  laboraret  in  fuis. 

Ex  litteris  optimi  viri. , qdlejus  in  Gallia  Ba- 
joccnfe  facerdotkim  opéra  vicaria  procurabat  ^ 
acccpimuSj  tantaaiinea  provincia  Oüato  Antif- 
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tire  intrà  quatuor  annos  faâram  efiè  divini  çultus' 
acceliionem  , quantam  ne  intrà  quadragintâ  qui- 
dem  fuperiores  facere  potuerunt.  Libenter  in 
hoc  ejus  ornando  erga  divinum  cultum  ardore 
longihs  imrnorarer , nifi  alla  orationem  ad  fe 
traherent , quæ  , quia  pertinent  ad  plures , faci- 
lîorem  habent  ab  omnmm  adfenfu  laudationem. 

Nam  quid  ego  primiim  dico  de  folertia , dé- 
qiie  publicæ  privatæque  gerendæ  rei  arte  mira- 
bili  ac  dexteritate?  Intellefta  eft  fuperioribus 
annis  in  multis , maximéque  cîim  perturbatæ  dif- 
tradæque  res  Galliæ  Fuerunt  Pontificia  poteftate 
componendæ.  Cbm  enim  fuiüèt  à Foxio  Lega- 
to , uti  fuprà  narràvi , deledbus  à fecretis  , atque 
in  hanc  m-bis  lucem  expofitus , tum  confilio  fuo^ 
tum  Iiaufta  jam  Rom«  difciplina,  ita  fuas  partes 
implevitjUtà  Nicolao  ViHaregio  , intimo  Re- 

gLim  ConllHario,  artiumque  civilium  peritUlimo, 
abitus  fit  admirabilis  opiFex  rerum  agendarum. 
Quapropter  eum  abfens , & quem  nunquam  de- 
fade  noverat  , ita  cœpit  amare , magnificifque 
apud  Regem  quotidie  verbis  extollere , ut  ex- 
tinclo  in.  ea  legatione  Foxio  A rnaldus  décrétas 
fit  Regius  Romæ  procurator  , ad  quem  legatio- 
nis  mandata  devolverentnr  : qute  illofanè  tem- 
nore  adminiftravit  folus,  & pofteà  femper , tum 
a Regni  tutoribus  , tum  à Legatis  , publica  Gai- 
lire  negotia  participavit.  Et  quidem  quam  gra- 
via  , quam  ditficilia  , Deiis  immortalis  ! Nop 
multo  pofl:  cœpit  tota  Gallia  primo  feditionum' 
motibus  agitari  , deinde  graviflimo  bello  percu- 
ti , ad  extremum  cæfo  Rege , quafi.  ruente  fafti- 
gio  conquaiïâri.  Qiiid  inde  confecutum  fit , luc- 
tuolius  efl: , quam  ut  debeat  hoc  loco  commemo*- 
gaci^  Civiuni  cædcs , amicouim  dilfidia  j.cognaiT' 
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torum  infidelitates  : contempta  religio , rapta  • 
profana , facra  profanata. 

Reruni  tandem  aliquando  potitus  eft  Henricus 
quartus  , inviâiüimus  bello  Kex , in  cujus  hodie 
Cnu  Gallia  conquiefcit.  Videbatur  ex  fumma  Vic- 
toria fumma  pax  confequuta  : fed  priore  bello- 
rum  turbine  omni  divino  jure  convulib  atqüe 
perveiTo  , nifi  religio  conBitueretur , fæviores  ex 
nac  ’nnbe  procellæ  metuebantur.  Statuit  ergo 
fortin  1 mus  viÆor  huic  quoque  periculo  provide- 
re , ac  petenda  poblicè  à Pontifice  vcnia  trium- 
phum  fuu.m  memorabili  pictatis  exemplo  nobili- 
tare.  Arduum  hoc  erat , ôc  quod  navum  homi- 
nem  , cui  res  mandaretur  , fummaque  prudentia 
præditum  poftularet..  Quare  Rex , cui  ut  fumma 
belli  peritia , ita  incre^ilis  eft  internofcendo 
cujufque  ingenio  prudentiaque  calliditas  , cum 
Jacobo  Perronio  , Ebroicenfî  Epifcoix) , humant 
divinique  juris  peritülimo  , aifei'tiÜîmôque  in 
paueis,  negotium  dedifièt , uti  Romam  profec- 
tus  ageret , in  fenatu  de  reconciliatione , déque 
veteri  religions  reftituenda , multis  in  Gallia 
prætermiflîs  viris,  alioqui  fapientiffimis , Perro- 
nio collegara  Arnaldum  Oliatum  , qui  Romæ 
erat , fuo  judicio  defignavit.  Is  quanta  cum  pru- 
dentiæ  fignifîcatione  in  hoc  præcipuo  lauduni 
fuarum  adu  verfacus  fit  , recordamur  univerfi. 
Implicitum  fane , involutumque  negotium.  Etant 
multa  , inter  fe  dilfrada  atque  pugnantia  , ex 
multorum  fententia  componenda.  *In  ‘ea  tamen 
re  peragenda  ita  fe  ipfe  tradavit  , ut  Pontifici 
fatisfecerit , & Régi  iummoperê  placuerit , & 
Chriftianæ  reipublicæ  pepererit , pacato  nobifi 
regno , tranquillitatem. 

Quæ  res  illi  meritb  & m Gallia  commenda- 
tioneni  honorabilem  attulit  ; ik  Roraa:  regio- 
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poftulatu  dignitatem  ac  purpuram  maturavit  : 
qoam  ipfè  propteieà  in  omni  fermone , ut  erat 
animi  voluntante  gratilfimus  , acceptatam  uni 
Régi  ôalliæ  referebat.  Ac  ne  idcircÔ  venundaturiv 
ejiis  fufFragium  , eôque  bénéficié  ad  a;qua  , ad 
iniqua  , jam  obftridum  putaremus , dicere  folitus 
erat , fcire  fe  Regem  fiiuin  non  nifyufta  flagita- 
turum  : fi  tamen  ea  tempora  inciderent , quibus 
temporibus  aliter  eveniret  atque  ipfe  putaret , 
tum  enim  ver6  nunquam  adduci  fe  pofle,  ut  ejus 
rogatu , vel  anguftiflimum  unguem  , refti  lineas  • 
tranfiliret.  Nullæ  in  ea  fallaciæ  , nullus  fucus , 
adinirabilis  animi  candor , incredibilis  æquitatis 
juftitia:quetenacitas,  refti  amor  ac  ftudium  inau- 
ditum  : ex  quo  fonte  modeftia  quædam  ac  mo- 
deratio  fluxit  , omni  pofteritati  memoranda.. 
Viginti  amplius  annos  Komse  fuit,  & bonam 
quidem  partcm  in  Principum  rationibus  procu- 
randis  : quo  toto  tempore  nullas'  unquam  ÿ 
nullas  fibi  copias  comparavit , ita  videlices  in  hoc 
fanâriflimo  foro,  fimpliciter  ac  more  majorum  > 
fine  cupid  ita  te  atque  avaritîa  verfabatur.  Sacer- 
dotium  in  Galha  , & honeftum  , opiner , & 
opulentum  , à Rege  fnperiore  lîbi  oblatum , bo- 
na  fide  acceperat  : (ed  quia  fuboriri  cœpitin  ea 
pofîèflione  aliqua  difeeptatip , illo  fe  ftatim  abdi- 
cavit , libfero  jure  Pontifici  Ecclefiæque  remiflo. 
Munera  , tamquam  libertatis  humanæ  pretia, 
animique  corruptelas  , tieque  unquam  accepit 
ipfe , neque  accipi  à fuis  .eft  -paflùs  : è quibus 
nnum  , cùm  nonnihil  in  eo  genere  aliquandO’ 
peccafl’e  cognovillet , illico  reddere  juflit  accep- 
ta y & îucri  jafturam  corapenfavit  de  fuo  , ut  fi- 
mul  exiftimationi  fuæ  confuleret , fimul  alienæ 
cupiditati  mederetur.  Tenentplerique  memorial 
quàm  caruseflèc  Amaldus  OITatus  Èftenfi  Cardi» 
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nali  fuperion  , Principi  celeberrimo  maxini6-^ 
que.  Is  chm  extrema  jam  valetudineteftamen- 
tum  conderet , Arnaldo  , qui  pro  necefiîtudine' 
atque  ofHcio  aderat , quatuor  aureorum  mifiia  le- 
gavit  : Clinique  pertimefceret  ne  vir  moderatus 
ac  bonus  difficilè  à teftamenti  procuratoribus 
eam  fummanj  extorqueret,  pergrandem  illicla- 
rifiimamqne  gemmam  , quæ  viginti  aureorunt 
millibus  æftimabatur',  in  manus  conjecit , ut  eam 
veluti  prædem  haberet , quoad  legata  perlblve- 
• rcntur.  Erat  Arnaldo  eo  tempore  , ut  poftea- 
femper  , res  familiaris  angufta  : conditio  mini- 
mè  i niqua  videbatur  , res  expetibilis  , & quæ 
facilè  cupiditatem  alliceret  : nunquam  tamen 
ille  neque  rei  magnitudine  , neque  amicorum 
hortatu , neque  precibus  optimi  Principis,  qu? 
hoc  etiam  atque  ctiam  vehementifrimè  conten- 
debat , adduci  potuit , ut  eo  pignore  videri  vel- 
Igt , vel  parum  alienæ  fidei  credere , veî  ex  ami- 
cicia  facere  inercaturam.  Permultos  , opinor , 
quos  de  temperantia  laudare  folemus , vicit  hac 
animi  moderatione  0/làtus  ; fed  funt  alia  , ia 
quibus  videtur  ipfura  fe  fignificatione  modeftiæ 
fuperaflè.  Tantam  de  illius  fide  atque  pruden- 
tia  Rex  fuperior  opinionera  animo  configna- 
rat , ut  de  eo  ad  fe  recipiendo  cogitaret , quo  Sc 
abintimo  confilio  uteretur,  & à fecreds.  Cùm 
ergo  ei  tani  amnlum  honorificumque  munüs  per 
nuntium  obtulifFet , conftantiflimè  recufavit  no- 
mo  bonus  ac  temperatus  , maluitque  in  mediocri 
fortuna  fecuritatem , quàm  ruinæ  perieulum  in 
fuprema, 

Afperum  aliquis  hominem  aç  fèverum  putabit,. 
qui  opes  , qui  munera,  qai  gratiam  , tanta  cura 
clatione  repudiaret.  Fit  enim  fæpe  , ut  homines 
obftinatè  jufti , fupraque  nîodum  cupiditati  ia- 


Digitized  by  Googli 


DU  CARDINAL  D’OSSAT.  nf 
vîdi , incommodo  fint  ingenio , innocentia  ri- 
gida  ac  peracerba.  Nihil  profefto  minus  in  lioc  • 
nomine  «eprehenderes  ; immo*  dicere  folitus 
erat , æquum  & bonum  latiihs  patere  debere , . f 

3uam  jus  : atque  adeo  Catonem  facetè  reprehen- 
ebat,qnod  fervos  venderet  ubi  confenuHiènt:. 
Quarc  clarifluna  ilia  aninii  dccora  nulla  unquani 
feveritatij  macula  conraminavit  : quin  etiam  ë 
magnis  ejus  plurimiique  virtutibus  nulla  erat, 
quæ  plus  extaret  eminyetque  fïiprà  ceteras , 
quàm  benignicas , manfuetudo  , facilitas  , alia- 
que  animi  ornamenta  leniora.  Nemo  unquaiTi 
ad  enm  acccfîk  officiurn  petiturus , quem  benignè 
non  exciperet  , fover.etque  , & quibufcumque 
podèt  rebus  adjuvarct  : arque  ut  haberet , quo 
milêrorum  egeftati  confuleret  , niulta  fibi  de 
brevi  fiio  cenfu  curtaque  fuj^>elledile  detrahebat. 
Quid  quod  ea  vir  dignitate  libellos  etiam  fuppli- 
ces  calamitoiis  deflitutifque  diftabat,  coruraque 
negotia  in  fe  recipiebat  ut  fua , <Sc  tanta  cum  vi- 
gifantia  curaque  traârabat,  ut  regiam  procura- 
tionem  ditigcntiv'is  traftare  non  poll'et.  In  quo 
gencre,  nifi  longitudinem  fugerein  , non  prreter- 
mitterem  oHîcia  , quæ  plerique  Reliogioforunr 
ordines  gratifiima  tefHficatione  commémorant 
ut  enim  ab  expofita  ilia  fiia  liberalique  volunta- 
te  nerainem  unquam  arceret , libentiîis  tamen- 
atque  impenfiùs,  ut  erat  religiofus  ac  pius  , ta- 
lium  caillas  & negotia  procurabat.  Ifttelligit 
quid.à  me  dicatur  Divî  Bernardi  familia  , inteÏÏi-  • 
gunt  è Francifcana  atque  Dominicana  in  Gal- 
Jia  , qui , veteri , revocata  difciplina  , arftioris  - 
vitæ  modum  rationemque  feqituntur  : ac  ne  fin-  ^ 
gulos  enftmerando  percenfeam , intelligimus  om- 
nium maximé  nos,  quicuraque  huic  JefuSodali- 
tati  nomina  dedimus.  Quibns  fi  gloriofum  eR 
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hoc  tempore  toti  Galliæ  regno  , fummabonorum 
gratulatione,  reftitui,  tanta  gloria,  nifi  eamfibi 
totam  liberaliflimus  Rex  vinclicaret , nonnihil  in 
hune  pium  atqueofficiofifllmum  Principem  refe- 
rencia  eflèt , qui  ne  reejuifitus  quidem  , quantum 

f)ofteà  compertum  eft  , fedulô  ftudioféque  per 
itteras  cuna  Rege  Iiac  de  reftitutione  tranfe- 

Nimium  quantum  , nefeio  quid  infmenfijm  , 
bellicoflime  ac  religiofinïme  Rex  Henrice , de- 
bemus  tibi , qui  cùm  ffi  iracundia  facilé  modum 
habeas , placabilitatis  tuæ , hoc  eft , denobis  be- 
nemerendi,  hnem  invenire  non  potes.  Parum 
videlicet  eratiftiusanimi  prolixitati  tuæ‘nosgra- 
tiæ  recôneiliare  , nifi  ODiueres  beneficio  quos 
ornares.  T u nobis  ifta  tua  clementia  & liberali- 
tate  fecifti , ut  optabilius  eflèt  è regno  tuo , hoc 
eft  , ex  antiquiflimo  Religionis  afylo,  cum 
ignominia  infamiaque  depelli , quàm  hoc  hono- 
rifico  judicio  tuo  , quàm  hac  publica  virtutis 
commendatione  gloriàque  carere.  Debemus  , 
înquam , tibi . quantum  explicare  non  pofilmus  : 
fed  patere  , ut  etiam  Arnaido  Ofîato  hac  ofîiciî 
commemoratione  grati  fimus  , quem  tu  , nifi  tuo 
tantùm  judicio  ac  voluntate  beneficus  in  nos  efle 
voluiflès  ,■  vocaflTes  profeâro  in  aliquam  tanti  be- 
neficii  focietatem. 

Redeo  ad  ipfum  Oflatum  : immb  vero  non 
redeo,  fèd  nunc  ipfum  brevifllmâ  hominis  com- 
mendatione  perorabo.  Habent  in  ejus  interitu 
quod  doleant  univerfi  : Senatus,  qui  confultiF- 
iimum  virum  : Tribunalia,  quæ  fanétiflîmum 
judicem  ; Eruditi , qui  præfidem  ; Illiterati  , qui 
* patrocinatorem  ; Religioforum  ordines , qui  tu- 
torem  ac  parentem  cariffimum  amiferunt.  Sed 
nemo  majus  quàm  Gallia  ex  hoc  ejus  obitu  vul> 
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nus  accepit , cujus  confilio  difficillimis  tempori- 
bus  confervata  eft  ; cujus  (apientia  , inter  varias 
diftradtafque  perfidioforum  liominum  opinioncs 
ac  fedèas , in  veteri  officio , hoc  eft , in  Romani 
Pontificis  imperio  eft  retenta. 

In  vobis  tantùm , Clarifllmi  Principes  Gîoiofa 
atque  Bethune  , amiflb  jam  communis  tutelæ 
collega  , regnum  illnd  ampliffimum  refpirabit  > 
veftrum auxilium  implorât,  veftras  refpicit  ma- 
nus , in  vos  funt  omnium  pièces  fiipplicationeft- 
que  converfæ.  Si , quod  eo  vivo  collata  opéra  fa- 
ciebatis  , advocationem  illi  regno  veftram  atque 
præfidium  foli  ccmmodabitis , fi  eorum  , quos 
Oflàtus  tanta  cum  caritate  compledebatur  > ino- 
piam  fublevandam  , hæreditario  quafi  jure  ad 
vos  tranfmiflàm , officiis  acceflifle  veftris  exifti- 
raabitis , erit , cur  Gallia  levius  æquiufque  jadu- 
ram  feraf.  erit  , curminùsnos  de  tanto  nobis 
fublato  præfidio  doleamns. 

Dans  toutes  ks  autres  éditions  il  y a une 
5>  verfion  françoife  de  cette  Oraifon  funebre  : 
mais  comme  l’original  n’y  eft  pas  rcconnoifla- 
» ble , tant  elle  eft  mal  faite  ; j’ai  jugé  ^ qu’il  va- 
5>  loit mieux  la  fuprimer,que  de  la  laiüer.dans 
» cette  nouvelle  Edition , à laquelle  elle  auroit 
j>fait  deshonneur.  Joint  que  le  gentilhomme 
» Flamand , qui  nous  a donné , en  l’année  169  y. 
3)  \* Academie  des  Sciences  ^ des  Arts , a traduit 
3>  tous  les  points  hiftoriques  de  cette  Oraifon  dans 
>5  l’éloge , qu’il  a mis  au  deflous  du  portrait  de 
» notre  Cardinal,  tç 
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DIVERS  ELOGES 

D U 

CAÇ.DINAL  D’OS  SA  T. 

LF  Marquis  de  Pifany  , Ambaflàdeur  à Ro- 
me pour  Henri  III.  rend  le  témoignage 
fuivant  de  M.  d’Oflat,  dans  une  lettre  au 
Roi,  du  2.4. de  Février  1587. 

3)  M.  d’Ouat  fera  tout  ce  qu’il  pourra  de  ce 
3>  que  V.  M.  lui  commandera  , & ne  ferajar 
3>  mais  las  de  fervir  : & il  n’efl:  poifible  de  met- 
5)  tre  hommeU  quel  qu’il  foit,  auprès  , de  Mon- 
3>  fleur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  foit  plus  utile, 
» intelligent , & à propos  que  lui. 

ELOGE 

D U 

CARDINAL  D’OSSAT; 
par  Monfieur  d e T h o u. 

Sî  'T  T Ltiiuus  mqmorabitur  Arnaldus  Oflàtus 
3>  LJ  nulli  horum  pofthabendus  , jam  multoties 
»à  nobis  perhonorificè  appellatus,  ut  minimè 
3>emortualem  diem  expedari  oportuerit,  ut  me- 
3î  moria  ejus  celebiaretur  , fleut  in  plerifque  aliis 
3)  evenit , qui  nullam  alioqui  partem  in  niftoria 
3) faciunt  : eoque  licet  pauciora  de  tanto  virodi- 
3>cenda  occurrant , jufta  tamen  , vel  a nicitiae 
» cfgo  quæ  mihi  ardiffima  cum  eo  interceflit  j 
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»cum  aliqua  grati  ’animi  teflatione  perfolvenda 
5ifunt.  Is  in  Novempopulania  noftra  , pago  jux- 
3)  ta  Augullam  Aufciorum  ignobili  ortus  , obP- 
3>  curis  ade6  natalibus , ut  cognatos  & adfines 
siprorlusignoraret , & pauperes  ac  domefticos  , 

3>  nullos  prætereà  liæBedes  habuerit  ; fed  donis 
3»  ingenii , doftrina  , pietate  , morumjrobitate, 

3)  & infita  prudentia,  à Deo  largillîme  cumula- 
3)  tus , facilè  natalium  defe£tum  tanta  acceffione 
3)  fupplevit  , ut  Romæ  , in  amplilfimo  orbis 
3>  theatro  , ceteros  omnès  natalium  fplendore  , 
3>&  aliis  fortunæ  prælidiis  illuftres  , æquaverit , 

3)  plerofque  fuperaverit  ; æquabili  irreprehenfibi- 
3îlis  vitæ  tenore omnium amorem  & admiratio- 
3)  nem  proifieritus  : ficque  ih  ilia  aula  totis  xxx. 
siannis  fe  gelfit , ut  nemini  benèifentienti  du- 
3>bium  reliqiierit  , quin  fl  peccati  originalis , 

3)  quod  vulgo  vocant , fomes  non  obilitiHèt  > 

3)  qua  moderatione  maximos  honores  in  ea  citrà 
»ambitionem  decurrerat,  eodeni  in  fladioper- 
33  gens  ad  fummum  Ecclefiafticæ  potellatis  fafti- 
3)  gium  inofFenfo  pcdc  vaderet. Vixit  annos  Ixvii. 

3>  menfes  vi.  dies  xx.  ad  B.  Ludovici  fepultus. 

» Hifior . lib.  1 3 Z. 

Tradudlion  de  TEIogé  latin. 

J’Ai  réfervé  Arnauld  d’Oflàt  pftur  le  dernier  des 
hommes  remarquables  de  notre  tems  , quoi- 
qu’il, n’y  ait  aucun  de  ceux  que  j'ai  récitez,  qui  ‘ 
mérite  de  le  précéder.  L’honorable  mention  , 
que  j’ai  déjà  faite  fort  fouventde  lui  dans  ces  li- 
vres , montre  alFez , que  je  n’a  vois  que  faire  d’at- 
tendre le  tems  de  fa  mort  pour  célébrer  fa  mé- 
moire , comme  il  arrive  de  ceux , qui  ne  font  au- 
cune part  en  l’Hiftoire.  Et  (Quoiqu’il  m’en  fette 
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peu  à dire  , néanmoins  l’étroite  amitié,  que 
nous  avons  euë  enfemble  a exigé  de  moi , qu© 
pour  témoigner  ma  gratitude , je  lui  ftfle  ici  fes 
obfeques.  Il  naquit  en  Guiennne  , dans  un  petit 
village  prés  d’Auch , & étoit  d’extraftion  fi  vile, 
& fi  bafiè , qu’il  ne  connoiflbit  aucun  de  fes  pa- 
rens  ; enforfe  qu’il  n’eut  point  d'autres  héritiers 
que  les  pauvres  & fes  domeftiques.  Mais  Dieu 
l’avoit  enrichi  fi  abondamment  des  dons  de 
l’efprit , de  doébrine , de  pieté  , de  probité  , & 
de  prudence  ; qu’il  fiipléa  , par  leur  moyen  , 
le  défaut  defon  origine  avec  un  tel  avantage, 
que  non  feulement  il  fe  rendit  égal  à tous  ceux, 
qui , pour  l'antiquité  de  leur  race , ou  pour  les 
autres  faveurs  de  la  fortune,  étoient  illuftres  à 
Rome , ce  grand  théâtre  de  l’Univers  ; mais  il 
en  furpalfa  même  plufieurs  ; & par  le  cours  de 
fa  vie  irreprehenfible  , & conduite  d’une  même 
teneur , il  s’acquit  l’amour  & l’admiration  de 
tout  le  monde , fe  comportant  fi  fagement  en 
cette  Cour-là , par  l’efpace  de  trente  ans , que 
perfonne  ne  doutoit , que  s’il  n’eut  pas  eù  le 
péché  originel , qu’ils  apellent , il  ne  fût  pour 
arriver  un  jour  au  Pontificat  par  la  même  voye, 
qui  l’avoit  conduit  à tous  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  a vécu  foixante-fëpt  ans  , fix  mois, 
& vingt  jours  ; & eft  enterré  à SainP  Louis  â 
Rome. 
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Ex  Elogiis  Clarorum  Yirorum  , SC. 

S A M M A R T H A N I , 

ARNALDUS  OSSATUS 

CARDINALISb 

r>  Q Fd  & hune  (acrati  ordinis  aureum  florem  , 
îj  O ocellum  noftræ  Galliæ  , fui  dtnique  (eculi 
î)  novum  fidns  Ainaldum  Ollàtum  quo  nunc  pia- 
»cu!o  præteream  ? Is  lîumili  apud  Aufeosortus 
3>loco,  fed  nobili  & excella  præditus  indole, 
5)poftquam  in  umbratilibus  Rhetornm '&  Phi- 
3>  lofopliornm  fcholis  aüquandiu  profitendo  1a- 
îîtuillet,  foroqne  deinde  le  comparante,  ad  alla 
5)fii]dia  fe  tranfliilir , Romamque  nîox  in  Pauli 
»P'oxii , Legati  Regii  , comiratu  profeiftils , & 

» eo  pofteà  fublato  , in  Cardinalis  Afeliini  re- 
5>rum  gallicarum  patroni  l'ami] iani  afeitus,  ere- 
»xitfead  grandiora,  tradandirquemagnimo- 
» menti  negdtiis  ira  paulatim  aliiievit , ut  in  hoc 
5»laudis  genere  parem  hæc  ætas  haberet  procul- 
5)dubio  neminem.  Itaque  Henricus  III.  omnis 
ii  egregiæ  virtutis  liberaliüunus  admirator,  eum  . 
>julfr6  in  Galliam  'revocare  conftitiiic , ut  ab 
ij  epilloli*  interioribufquc  confiliis  ejus  fideli 
» opéra  & indudriâ  dubiis  te'mporibüs  utere- 
35  tur.  Sed  cùm  facris  initiatus  efièt , id  munns  , 

3)  tanquam  à fua  proFeHione  alienum , modeftè 
3>repudiavit.  Nec  deFuére  qui  hoc  ejus  faftuni 
»Iic  interpretarentur  , quafi  Romano  cælojam 
35  afîlietus  , & arridentiç  Fortunæ  fibi  confeius 
3>  ad  ea  fe  refervaret , quæ  Romæ  polteà  confe- 
x>  cutus  ed  ,■  longé  majoris  ampliorifque  dignita- 
» tis  ornamenta.  Cùm  enim  Henricus  IV.  paca- 

tk  . 
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»)  tâ  inviftis  armis  Galliâ  , cum  fummo  qucKjue 
5)  Pontifice  redire  in  gratiam  ftatuiflèt , Ollâ- 
. » tutn  , inter  alios , delegit , qui  unà  cum  Ébioï- 

»cenfî  Epifcopo  Jacobo  Davidio  Perrone  , iin- 
s>  gulari  doftrinâ  viro  , nunc  amplHlimo  Cardi- 
» nale  , Romam  in  id  à fe  tum  legato  gravidî- 
» mum  illud  opus  conficeret , pacemque  tanto 
5j  labore  partamaliquanto  firraiore  prælklio  vin- 
» ciret  ac  ftabiliret.  Quo  demum  negotio  feli- 
citer  & ex  animi  fententia  tranlafto , vir  exi- 
31  mius , commendante  Rege  , illutlrem  facr<« 

»i  purpuræ  honorem  à grato  & amico  Ponti- 
oince  facilètulit  [ eôque  faciliùs  , quod  infignis 
» ejus  candor  & probitas  , amabilefque  mores 
3)  cum  fumma  eruoitionis  & prudentiæ  opinione  ^ 
3)  conjundi , omnium  ferè  Cardinalium  animos 
il  jamdudum  promeniiflent , fibique  conciliallènc. 

3i  Obiit  în  eo  fortunæ  fplendore  felicrllimus  fe- 
amex,  nobifque,  vd  additâ  jam  operi  coronide, 

31  novum  , nec  opinatum  , elogii  confcribendi 
w argumentum  objecit.  At  vos,  in  quorum  gra- 
aitiam'hæc  facra  paravimus , ô celebriura  tôt 
»i  virorum  beati  mânes , efte  boni  : nec  enim  di- 
31  gniusea  peragi  fané  poterant , quàm  fi  ad  ex- 
aitremum  tanto  nom ine  appellato  rite  conve- 
•3  nienter^ue  fie  litaremus.  « 

Tradudion  du  précédent  Eloge. 

•»  E ne  puis , fans  crime , oublier  Arnauld  d’Of- 
j fat , que  l’on  peut , à bon  droit , nommer  II 
fleur  du  Sacré  College,  l’œil  de  la  France^  ^ 
J'aftre  de  fon  fiecle.  11  étoit  né  de  fort  bas  lieu*, 
dans  le  Diocefe  d’Auch  en  Guyenne;  mais  , en 
récompenfe  , la  Nature  l’avoitdoüé  d’un  trés- 
riche  & très-généreux  naturel.  Ayant  demeuré 
F, 
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quelque  tems  dans  robfcurité  de  l’état  de  ProfeF- 
frar  en  Rhétorique  , puis  en  Philofophie  ; il  fe 
mit  après  â l’étude  de  la  Jurifprudence , de  la-  , 
quelle  il  quitta  depuis  l’exercice , pour  fuivre 
Monfieur  de  Foix , qui  alloit  Ambaflàdeur  de 
France  à Rome  ; lequel  étant  mort  en^  cette 
charge,  il  entra  au  fervice  du  Cardinal  d'Efte, 
Protefteur  des  afaires  de  France  ; par  où  il  com- 
mença d’afpirer  à des  chofes  plus  grandes,  qu’il 
n’avoit  encore  fait;  & s’acoûtuma  tellement  au 
maniement  des afaires  d’importance,  qu’il  n’y  a 
eu  perlbnne  de  fon  tems , qui  en  cela  ait  égalé  Iba 
indurtrie  & fa  dextérité.  Tellement  qu’Henri 
III.  grand  admirateur  des  excellens  hommes  , fc  ■ 
réfolut  de  le  rapeller  en  France , pour  le  faire 
Secrétaire  d’Etat,  & l’un  defes  Miniftres  , dans 
un  tems  orageux.  Mais  fa  modeftie  lui  fit  refu- 
fcf  cette  charge,  comme  contraire  à la  profef- 
fion  ecclelîâftique  , dans  laquelle  il  étoit  engagé. 

Ce  qui  fit  juger  à plufieurs , qu’à  caufe  de  l’habi- 
tude , qu’il  avoit  prile  à Rome , & de  l’efperan- 
' ce  qu’il  avoit  conçùë,  que  la  fortune  qurcom- 
mençoità  lui  rire,  lui  feroit  encore  plus  favora- 
, ble  ; il  s’étoit  rél'ervéàde  plus  hautes  «3c  de  plus 
amples  dignitez  ; lefquelles  lui  font  arrivées  de- 
puis , (eîon  fa  conjefture.  Car  Henri  fe  Grand  » 
ayant  pacifié  la  France  par  Tes  armes  invincibles , 

& pris  la  réfülution  defe  réconcilier  avec  le  Saint 
Siégé,  choifit  M.  d’Ofiàt  avec  M.  du  Perron, 
Evêque  d’Evreux , aujourd’hui  Cardinal  , pour 
fn  traiter  avec  le  Pape,  & pour  afermir  par  ce 
çioyen  , la  paix , qu’il  avoit  acquife  avec  des 
peines  & des  travaux  infinis.  Cette  négociation 
ayant  fuccedé  heureufement  , &. félon  le  defir 
du  Roi,  il  futaifé  à M.  d’Ofiàt  d’obtenir  de  Sa 
Sainteté  , de  laquelle  il  étoit  aimé  & chéri , le 

t 
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Chapeau  de  Cardinal , à la  nomination  du  Roi. 
Joint  que  fa  candeur^fa  probité  > la  douceur  & 
facilité  de  fes  mœurs , & l’eftime  , que  l’on  fai- 
foit  de  fa  doftrine  &de  fa  prudence,  lui  avoient 
longtems  auparavant , concilié  la  faveur,  & la 
bienveillance  de  prefque  tous  les  Cardinaux.  Il 
efl:  mort  vieux,  & très-neureux  dans  la  fplen- 
deur  de  cette  fortune  ; & comme  j’avois  déjà 
achevé  cet  ouvrage  , il  m'a  fourni  contre  mon 
atente  , un  nouveau  fujet  ‘d’éloge.  Mais  vous , 
ô bienheureufes  âmes,  à la  mémoire  de  qui  j'ai 
drefl'é  ce  monument , agréez  ce  pieux  travail  , 
que  je  ne  pouvois  finir  plus  dignement , qu’en  y 
ajoutant  un  nom  fi  grand , & fi  célébré. 

Ex  Jani  Nicii  Pinacotheca. 

»1tyf  Ortuo  Foxio,ejus  opéra  ufus  efl:  CardU 
3>JVlnalis  Eftenfis  , Galffæ  Patronus  ( Protec- 
■y>  leur  des  afaircs  de  France  ) Apres  la  mort  du- 
>»  r^uel  ^ Poflulatus  etinm  atque  etiam  ab  Henrico 
35 III.  atque  humaniiilmis  literis  invitatus  ad 
3î  fandioris  Regni  epiflolas  confcribendas  , liane 
.35  provinciam  reeufavit.  Non  enim  éecere  eum  , 
35aïebat,  qui  facris  initiatus  eflèt,  aliis  negotiis 
35  operam  dare  , quàm  religiofis  ac  facris.  Sed 
35hanc  illius  in  urbe  menfionem  alii  aliter  inter- 
35pretabantur , nimirum  acijedum  fuifle  oculuin 
. 35  ad  eum  honorem  , quem  pofleà  adeptus  efl:. 

. 35  Intereà , Rege  occifo.  ...  in  tantis  reipubîicæ 
35  illius  tenebris  , hominis  ingenii , virtutis , fa- 
35  pientiæque , lumen  claribs  eluxit.  Nam  chm 
05  non  eflèt  hîc  Romæalius,  cui  tanto  oneri  fufti- 
35  nendo  animus  virgfque  fufficerent,  omrrta  ad 
35  ilium  regni  negotia  deferebantur?  illudque 
'.au  omnium  maximum  , atque  gravifîîmum  de 


Digitized  by  Google 


'DIVERS  EL OG  Ë S , ' 
Henrico'lV.  qui  autoritatc  Romani  Pontifias, 

» à quo  olim  defciverat , fibi  regnum  confirmari  , 
» ftabilirique  fummâ  ope  nitebatur.  Nam  quam- 
» vis  tam  ardna  , tamque  difficilis  provincia  , 

» Principum  Chriftianorum  animis  in  varia  «udia 
5>diftraàis  , Jacobo  Pftronio  , Ebroicenfi  Epil- 
»)  copo , demandata  eflèt , ea  tamei\ , nonnifi  ex 
» ofeti  autoritate  , qui  , confiliorum  omnium 
>,particeps,Perronio  fuerat  additus  , admmil- 
>,trata  eft. . . . Neque  tanto  illi  honori  ,a  Cle- 
3)  mente  VITE  ob  fingularia  iplius  mérita  aecep-  . 
3)to  generis  obfcu'ritate  tenebras  aliquas  attulit, 
3>fed  fplendori  orna mentoque  fuit  : neque  pO; 

3.  ftremus  inter  Cardinales  eft  habitus , fed  pro- 
pemodum  fummus  exiftimatus  , eoqu^e  raitigio 
» digniffimus  judicatus , quod  proxime  ad  divi- 
»num  accedit. ...  Qnem  ille  locum  non  aliis 
3>artibus  tutatus eft.nifi  iis,  quarum  erat  prin; 
à)  ceps , quibufque  ad  eum  honoris  gradum  al- 
» cenderat , nimiram  innocentiâ , æquitatê , ani- 
» mi  modeiatione  ac  temperantiâ , nulla  cupidi- 

»tatisavariciæque  fufpicione.  ee  ... 

Comme  cet  éloge  contient, à peu  près , les  me- 
mes particularitez , que  le  précédent , la  traduc- 
tion  précédante  peut  fervir  a tous  les  deux» 

Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino  apelle  le  Car- 
dinal d’Oflat  üno  de  princifali  e de’  pi»  Mi- 

niitfi  , che  h»vcjfe  mai  l»  CoYena  di  Francia,  Cha- 
pitre lo.  du  Livre  24.  de  fon  Hiftoire  du  Concile 
, de  Trente.  ^ * 

pmnium  mérité  cenfentnr  utilillîma:  dignifi* 

» fimgeque  , quæ  PoliticOrum  mentibus  atque 
?>oculîs  perpétué  obverfentur  , Cardinalis 
► Os SA XI  epiftolæ  , utpote  quæ  graviflimo  ac 
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» -plané  fenili  cultu  exarata  funt , feraciffimoqut 
M gravilTimarum  rerum  ac  fententiarum  ingenio  , 
nufquam  laxæ , nufquam  molles , femper  æqua- 
» les  , femper  leftoris  animùm  demulcentes  de- 
» tinentefque  jucundiffimâ  rerum  ac  rationum  va- 
»rietate.  Nandt  , dans  fa  BiSlio^raj^hie 

fi  jue. 

tfs  négociathns  du  Cardinal  d'Ojfat , éi>  dt* 
Fréfident  Jannin  y font  prefjue  feules  capables  dt 
fermer  urs  parfait  Atnbafadeur.  VVicquefort  ) 
Sedlion  3 . du  Livre  2.  de  fon  Ambaflàdeqr. 

LETRESDU  ROY, 

E T D E 

DE  M.  DE  VILLER.OY, 

A U 

CARDINAL  D’O^SAT. 

Lettre  du  Roi , contenant  la  négociation  d» 

. Cardinal  Aldobrandin  , envoyé  Légat  en 
France  , au  fujet  de  la  guerre  de  Savoye,\ 

• 

MO  N Coufin  , Je  vous  envoyé  un  dou- 
ble de  ma  derniere  lettre , portée  par  le 
fieur  Erminio , dépêché  par  le  Cardinal. 
Aldobrandin  vers  N.  S.  P.  *le  P^e  , pour  lui 
porter  le  premier  avis  de  la  concluuon  & figna- 
ture  des  articles  du  Traité  , qu’il  a fait  entre 
moi  , & le  Duc  de  Savoye  : defquels  je  vous  ai 
envoyé  un  double  avec  ma  fufdite  lettre , dont 

Q3 
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recevrez  encore  , avec  la  préfente  , une  copie. 
Depuis  , j’ai  vû  par  deux  rois  ledit  Cardina  en' 
rAobaye  d'Aînay  , oîi  il  eft  logé.  Jeudi  der- 
nier , il  célébra  aufli  la  Mefle , en  laquelle  Dieu 
fut  remercié  de  la  grâce , qu’il  nous  a faite  de 
nous  donner  la  Paix  ; & fut  prononcée , après 
icelle  , une  Oraifon  en  latin  par  un  des  gens 
dudit  Cardinal  * qui  fut  très-bien  reçùë  ; & 
parce  que  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  vous 
en  fafîè  part , je  ne  vous  écrirai  rien  du  conte- 
nu d’iceile.  Ledit  Cardinal  m’a  parlé  de  plu- 
fieurs  points  , comme  j’ai  fait  à lui  de  plufieurs 
autres , dont  j’ai  bien  voulu  vous  donner  avis 
par  la  préfente. 

I.  Il  a defiré  fçavoir  mon  avis  & ma  délibéra- 
tion fur  la  guerre  contre  le  Turc,  en  laquelle 
Sa  Sainteté  prétend  unir  & engager  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  J’ai  loüé  l’intention  & le  delfein 
de  S.  S.  & ai  reconnu  avec  lui  l’afolbliflement , 
qui  aparoît  de  préfent  en  l’Empire  & puiflance 
de  la  Maifon  .Ottomane  , procédant  de  la  fai- 
neantife  du  Chef,  & de  fa  conduite.  J’ai  auHi 
reconnu  le  befoin  , que  la  Chrétienté  a de  fe 
roidir  & évertuer  , pour  arrêter  le  cours  des  ?.r- 
aies  de  cet  ennemi  commun  , même  depuis  l’a-‘ 
vantage  , que  l’on  lui  a laide  gagner  , l’année 
derniere  , par  la  prife  de  Canife  ; mon  Ambafl'a- 
. dehr  réfidant  à fa  Porte  m’ayant  mandé  , que 
cette  pri.fe  avoit  tellement  relevé  l’autorité  du- 
dit Prince,  avec  les  progrès  , queles  Polonois 
ont  faits  en  Moldavie  contre  le  Vvalaque  ; que 
cela  a entièrement  âbatu  & fait  ceder  les  rebel- 
lions del’Afie,  & autres , qui  s’étoient  émuës 

• Par  le  Sieur  M^rchtfit-  plufieurs  lettres  de  cette  fe* 
c» , duquel  il  eft  parlé  dans  coude  Paxiie, 
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en  dh'ers  lieux  dudit  Empire.  J’ai  remontré 
audit  Cardinal ,, que  je  devoîs  me  gouverner  en 
ce  fait  avec  plus  de  circonfpedion  , que  les  au- 
tres , à caufede  l’alliance  ancienne , que  les  Rois 
mes  prédecelléiirs  ont  contradee  avec  ceux  de 
ladite  Maifon  : laquelle  j’avois  continuée  & en- 
tretenue Jufqu’à  préfenr,  plus  pour  en  fervir  la 
Chrétienté  , comme  me!  Hits  prédécdlèufs  , & 
moi  , avions  fouvent  fait;  que  pour  favorifer  & 
avantager  ledit  Turc  , au  dommage  d’icelle. 
Néanmoins  ne  voulois  pour  cela  m’exculer 
d’entrer  en  la  Ligue  , que  S.  S.  entendoît  taire  ; 
en  laquelle  au  contraire  , je  lui  ai  dit , que  pour 
le  req^ed  de  S.  S.  & pour  la  confîderation  par- 
ticulière de  la  priera  & femonce  , que  m’en  faifoit 
de  fa  part  ledit  Cardinal , je  lui  donnoisma  pa- 
role de  me  joindre , quand  S.  S.  y auroit  engagé 
les  autres  Princes  & Potentats  Chrétiens  : les- 
quels avoient  plus  grand  befoin  que  moi , de 
cette  union  & réfolution , & pouvoient  auili  en 
tirer  plus  d’avantage  que  moi  , & néann^oiiiS 
y porter  leurs  armes,  & y fervir  à moindres  frais, 

3ue  je  ne  pouvois  faire  , porw  être  plus  voifins  * 
e lui,  que  je  n’etois.  A quoi  il  étoit  raifon^i- 
ble  d’avoir  égard , comme  je  m’alsurois  , que 
S.  S.  auroit  : concluant,  que  pendant  que  S.  S. 

f)Ourfuivroit  l’union  des  autres  , je  pourois  , fe- 
on  que  je  fçaurois  qu'elle  s’avanceroit , me  dé- 
partir doucement  de  ladite  alliance,  afin  d’en- 
trer plus  libremeot  & honorablement  en  l’autre. 

, De  quoi  il  a montré  demeurer  content. 

2.  Après,  ilrn’a  parlé  d’établir  en  Angl^er- 
re , après  la  mort  de  la  Reine , un  Roi , qui  foie 
catholique , & de  convenir  avec  le»Roi  tPEfpagne 
d’un  fujet  propre  pour  tenir  ce  lieu  ; me  repre- 
fentant  l’avantage,  que  cela  aportera  à laRe- 

0.4 


é 


Digitized  by  Google 


.568  LETRESDUROY 
ligion  , & le  grand  contentement , que  S.  P. 
en  recevroit-  Je  lui  ai  dit , que  tel  choix  & éta- 
bliflèment  feroit  très-dificile  â faire,  tant  pour 
la  diverfitéSc  contrariété  de  nos  opinions  fur  la 
perfonne  , à laqueHe  on  s’arrêteroit  ; ( dont  il 
feroit  quafi  impolllble  que  ledit  Roi  d’Efpagne 
& moi  tombadions  d’acord  , à caufe  de  la  jalou* 
lie,  que  la  condition  & proximité  de  nos  Etats 
nous  obligeoit  d’avoir  l’un  de  l’autre  ) que  pour 
être  nos  jntelügences  audit  Royaume  fort  con- 
traires, d’autant  que  tous  les  Prétrag&  Catholi- 
ques du  pays , pratiquez  parles  Jéfuires,  regar- 
doient  ledit.  Roi  d’f.fpagne  ; 6c  ceux  qui  leur 
étoient  opofites , inclinoientdemon  côté  : Qu’il 
faloitconfiderer  , que  les  partis  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à la  Couronne  dudit  pays  , étoient 
forts;  6c  principalement  celui  du  Roi  d'Eco  fie  : 
concluant  que  je  penfois  être  plus  expédient 
de  nioyenner  , que  ledit  Roi  d’Ecoflè  fe  fit  in- 
Rruire  en  la  Religion  , & fe  réünità  l’Eg’ife, 
afin  .de  fortifier  ce  deflêin  d’un  droit  légitime  , 
tel  qu’eft  le  fien.  De  quoi  j’effimois  que  l’on 
pourroit  venir  à bout , fi  la  recherche  & pratique 
en  étoit  bien  faite.  Ajoutant  que  j’en  avois  déjà 
projeté  quelque  chofe  , non  fans  quelque  figne 
6c  efperance  de  bon  fucccs  que  j’nvois  délUaeré 
pourtuivre.  Nous  en  tommes  demeurez  là  , fans 
oue  j’aye  pénétré  plus  avant  au  dellèin  dudit  Cacr 
ainal. 

3.4.  Il  m*a  fait  inflance  aalfi  de  la  publica- 
tion du  Concile , & du  rapel  des  Jéfuites.  Après 
lui^voir  reprefenté  les  dificultez  , qui  m’avoient 
empêclié  jufqu’à  préfent  de  fatisfaire  à l’un  & à 
. l’autre  ,*je  lut  ai  promis  de  commander  ladite 
publication  , & d’en  faire  dépêcher  la  déclara- 
tion nécellàire , à mon  retour  à Paris  ; & pai>. 
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delà  me  réfoudre  de  ce  que  je  ferai  pour  les  au- 
tres , lui  faifant  entendre  mon  intention  être  de 
les  admettre  en  certains  lieux  de  mon  Royaume  ^ 
& félon  qu’ils  fe  comporteront  en  iceux , d’éten- 
dre davantage  ladite  grâce,  & les  traiter  favora- 
blement , montrant  que  je  defire  , qu’ils  me 
donnent  ocafion  de  les  faii;^  remettre  par  tout. 
Sur  cela , je  lui  ai  propofé  l’union  d’un  certain 
Prieuré  allis  auprès  de  ma  Maifon  de  la  Fléché  , 
à un  College , que  je  defire  fonder  audit  lieu  , 
auquel  je  fais  état  de  loger  defdits  Jéfuites  , com- 
me les  ellimant  plus  propres  & capables  que  les 
autres,  pour  inftruire  lajeunelTe:  ce  que  ledit 
Cardinal  a loué  , & m’a  promis  de  favorifer  en- 
vers S.  S.  Partant  je  commanderai , que  les  mé- 
moires vous  en  foient  envoyez  au  premier  jour, 
afin  que  vous  Is  lui  ramenteviez , & en  fafliea 
la  pourfuite.  Car  j’eftime  que  ladite  fonda- 
tion , faite  en  l'une  de  mes  Maifons , feM  pro-« 
fitaWe  au  pays , & favorable  à ceux  dudit  Or- 
dre. 

5.  6.  Plus,  ledit  Cardinal  m’a  prié  de  conti- 
nuer & favorifer  le  rétablitîèment  de  la  Religion 
Catholique  en  mon  pays  de  Bearn  ; & pareille- 
ment d’avoir  foin  en  Brefl’e  , qu’il  me  foit  rien 
fait  au  préjudice  d’icelle  , afin  qu’elle  fût  remi- 
fe,  en  l’un  , en  fon  ancienne  liberté  & dignité; 
& qu’elle  ne  fût  altérée  ni  troublée  en  l’autre. 
De  quoi  je  lui  ai  déclaré  avoir  le  même  defir  & 
intention  que  lui  ; mais  être  befoin  de  pourvoir 
audit  rétabiiflèment  par  dégrez  , pour  mieux  en 
venir  à bout  ;<^tant  certain  , que  fi  l’on  y pro- 
cedoit  autrement,  l'on  rempliroit  le  pays  de  dif-, 
corde  & de  confufion.  Ce  qui  retarderoit  plutôt, 
qu’il  n’  avançeroit  ledit  rétabiiflèment  , duquel 
l’étoisjaloux'i  comme  d’un  ouvrage , que  j’auroi# 
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entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  > & pour  conten- 
ter S.  S. 

7.  Je  lui  ai  promis  auffi  , qu’étant  à Paris  je- 
ferai  revoir  & confiderer  une  certaine  infeription 
gravée  en  unepiramide,  qui  fut  dreflée  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  ladite  ville , en  la  place  de 
la  maifon  du  pere  d»  ce  Jean  Chaftel , qui  aten- 
ta  à ma  perfonne  : de  laquelle  il  m’a  fait  plain- 
te , & prié  d'y  pourvoir  : de  façon  que  S.  S.  con- 
«oîtra  , combien  je  defire  la  contenter  en  toutes 
chofes. 

8.  Après  , il  m’a  faitinftance  d’envoyerà  Ro- 
tne  les  Cardinaux  François  , qui  font  encore 
par-deçà  , où  il  m’a  dit  qu’ils  feront  plus  utiles 
à mes  afaires  , & plus  dignement  qu’ailleurs , 
pour  les  raifons  qu’il  m’a  reprdentées  , que  vous 
Içavez  mieux  que  nul  autre  : miayant  fur  cela 

Î)rié  de  donner  moyen  à celui  de  Givry  de  faire 
e voya|;e , & de  s’y  entretenir , ainfi  qu’il  Içavoit 
qu’il  avoit  bonne  volonté  de  faire. 

9.  Il  m’a  ramentù  aufil  d’envoyer  un  Am- 
bafladeur  ; & je  lui  ai  dit,  que  je  donnerai. or- 
dre à l’un  & à l’autre , le  plutôt  qu’il  me  fera 
polTible  , comme  en  vérité  j’ai  délibqpé  de  faire , 
même  à 'Tadite  charge  d’Ambaflàdeur  ; connoif- 
fant  combien  il  importe  à mon  fervice,  qu’elle 
foit  remplie  promtement  d’un  perfonage , qui  en 
foit  digne,;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  fou- 
lager  & féconder  en  l’execution  de  mes  comman- 
demens. 

10.  ir.  it.  Après,  il  m’aparléde  donner  or- 
dre , que  l’Abbaye  de  Grandmon^*  qui  eft  Chef- 
d’Ordre , tombe  entre  les  mains  de  perfonne  y ' 
qui  foit  de  qualité  & probité  telle  qu’il  convienc 
pour  la  bien  régir  & adminiftrer  , ayant 
^’dk  écoit  düjputée  $c  prétenduê  par  aucuns 
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qui  n’étoient  capables  de  ce  faire.  De  quoi  je 
lui  ai  promis  de  m’informer , & contenter  S.  S. 
& pareillement  de  favorifer  & maintenir  les  droits 
& la  Jurifdiftion  Ecclefiaftfque  ; comme  au® 
les  afaires  & les  officiers  de  la  ville  d'Avignon^, 
& du  Comtat  de  Venifle , dont  il  rn’a  fait  in- 
ftance  ; & de  ne  permette  , que  kfdits  officiers 
foient  troublez  en  la  joüiflànce  d’un  certain  péa- 
ge fur  le  fel  , qui  fe  levé  â Cavalllon  : «duquel 
je  lui  ai  dit , que  je  me  ferai  informer  y afin  d’y 
faire  droit , defirant  plutôt  acroître  que  retran- 
cher les  droits  de  l’Eglife  , même  durant  le  Pon- 
tificat de  S.  S.  au  nom  de  laquelle  ledit  Cardinal 
s’eft  plaint  encore  d’un  certain  livre , qu’il  dit 
avoir  été  naguère»  imprimé  contre  le  Conçile  ; 
duquel  je  lui  ai  pareillement  dit , que  je  m’in- 
formerai , afin  d’y  pourvoir. 

Et  comme  ledit  Cardinal  m’a  requis  des  chofes 
fufdites , je  lui  ai  auffi  propofé  celles  qui  enfui- 
rent. 

1.  Je  l’ai  prié  de  fuplier  S.  S.  de  ma  part , de 
faire  faire  les  obfeques  du  feu  Roi  , dont  j’ai  fi 
fouvent  fait  infiance  : lui  reprefentant  les  rai- 
fons , qui  m’obligeoient  à faire  cette  pourfuite , 
& celles , qui  la  doivent  favorifer  envers  S.  S. 
en  l’afsùrant,  que  je  ferois  faire  le  femblable 
par-deçà  au  plutôt , maintenant  que  Dieu  m’a- 
voit  donné  la  paix  ; ne  les  ayant  retardées , que 
pour  les  faire  plus  folemnelles  , comme  le  mé- 
rite la  mémoire  & dignité  dudit  Roi.  Ledit 
Cardinal  m’a  dit  , qu’il  eft  raifonable  qu’il  y 
foit  fatisfait , & m’a  promis  de  s’y  employer  ; de 
façon  qu’il  m’a  donné  efperànce  qu’il  n’y  aura 
dificulte. 

Z.  Je  l’ai  prié  auflî  de  requérir  S.  S.  de  ma 
part , deproHiouTOir  à la  dignité  de  Cardinal  le 
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Ceur  Dom  Alexandre  Pico  de  la  Mirande  , 
]’Evêque  d’Evreux  : l’iin  , pour  être  de  Maifon 
illuftre , oui  a toujours  été  très-afedionnée  à la 
Çrance‘*j  oc  qui  eft*  pour  fa  perfonne  , digne  de 
recevoir  tel  honnenr , & d’être  agrégé  en  ce  Sa- 
cré College  ; & l’autre , pour  fa  doÆrine,  & les 
fervices  , qu’il  a faits  , & fait  tous  les  jours  à 
l’Eglife  de  Dieu  ; & en  confideration  & mémoi- 
re aufli  d’avoir  été  miniftre  de  ma  réconcilia- 
tion avec  S.  S.  & le  Saint  Siégé , & pareillement 
d’avoir  eu  bonne  part  à mon  inftruaion  en  no- 
tre Religiot>.  Ledit  Légat  m’a  répondu  , qu’il 
fera  dificile  d’obtenir  le  premier  , pour  être  allié 
delà  Maifon  d’Efte,  de  laquelle  le  Saint  Siégé 
doitavoirencore  jaloufie,  à caufedu  Duché  de 
Ferrare.  Mais  Je  lui  ai  promis  d’envoyer  qué- 
rir ledit  Dom  Alexandre  , pour  m’afsûrer  de  fa 
foi  , afin  d’en  répondre  à S.  S.  & audit  Cardi- 
nal : & davantage,  de  donner  des  bénéfices  en 
mon  Royaume  audit  Cardinal  d’Efte  , pour  l’a- 
ouerir  & avoir  autant  à ma  dévotion  , qu’ont 
été afedionnez à cette  Couronne,,  fesprédécef- 
feurs  ; afin  que  S.  S.  & ledit  Cardinal  en  puiflènt 
fiire  état  à mon  aveu.  Et  quant  audit  Evêque 
d'Evreux , il  m’a  dit , qu’il  penfe  que  S.  S,  l’aura 
bien  agréable.  Partant , je  vous  prie  d’embrafi'er 
cette  pourfuite  , comme  vous  avez  acoùtumé  de 
faire  ce  que  j’afeftionne , afin  que  j’obtienne  cet- 
te ^race  pour  l’un  &>pour  l’auti'e , à la  première  - 
création  que  fera  S.  S.  en  tirer  parole  d’elle, 

«’il  eft  poHible  , l’afsûrant  que  j’ai  déjà  écrit 
.audit  Dom  Alexandre , qu’il  me  vienne  trou- 
ver , pour  faire  Tôliice  que  j’ai  ditci-denùs.  De 
fait,  je  vous  en>oye  la  lettre,  gueje  lui  écris 
pour  cela  , laquelle  vous  lui  ferez  tenir  au  plu- 
tôt , en  lui  faifant  fçavoir  , que  je  defire  qu’jl 
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faflè  ce  voyage,  pour  lui  bien  faire  & mieux 
der  à (a  promotion. 

J’ai  après  parlé  audit  Cardinaf  y de*  la 
difpenfe  du  mariage  de  mon  frere  le  Duc  de  Bar 
avec  ma  fœur  , lui'ayant  fait  connoîtrê  avoir  ce 
fait  auin  à cœur  , que  fi  c’étoit  pour  le  repos  de 
ma  propre  confcience  , pour  lês  rai fonsquf  m’y 
doivent  convier  , que  je  lui  ai  déduites.  Et 
voyant  qu’il  me  faifoit  trés-dificile  l’o<9:roi  de  cet- 
te grâce , je  lui  ai  dit , que  comme  mon  princi- 
pal but  étoitde  m’aider  de  ladite  difpenfe  , pour 
réduire  madite  fœur  à la  Religion  Catholique  » 
s’il  plaifoit  à S.  S.  de  me  l’acorder;  je  lui  pro- 
metois  de  ne  la  délivrer , finon  en  cas  que  ma- 
dite fœur  fe  fît  catholique.  Sur  quoi  il  m’a  pro- 
mis de  faiœ  tout  ofice  envers  S.  S.  pour  l’opte- 
nir  ; de  quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir  I 8c 
s’il  eft  bcfoin  , en  parler  à S.  S.  de  ma  part , afia 
que  je  ne  fois  éconduit:  me  prometant  que  j’en 
tirerai  la  converfion  de  madite  fœur,  de  laquel- 
le vous  dirai  à S.  S.  qu’il  fera  trés-dificile  d’a- 
voir !a  raifon  par  autre  voye  : carfon  efprit  veut 
être  flaté  , plutôt  que  rudoyé  & contraint.  Pour* 
Ibivez  donc  ce  bon  acheminement,  pour  avoir 
part  au  mérite  de  ce  bon  œuvre  ; & vous  me 
tèi*ez  fervice  trés-agreable.  Madite  fœur  ayant 
vu  revenir  Ton  mari,  fans  raporter  ladite  diP- 
penfe  , s’en  eft  tellement  afligée,  qu’elle  en  eft: 
tombée  grièvement  malade,  & a cuidé  mourir  : 
mais  elle  commence  maintenant  à fe  mieux  por- 
ter. Mon  coufm , je  vous  prie  donc  d’aider  à 
fecourir  cette  famille  de  cette  confolation  au  bt- 
foin  qu’elle  en  a ; & j’aurai  bonne  part  au  repos , 
qu’elle  en  recevra, 

4.  Davantage , j’ai  prié  ledit  Caidinal  de  s’em- 
ployer envers  S.  $,  pour  aje  faire  acorder  la 
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permiflion  de  nommer  à l'avenir  aux  i>énéfîce9 
des  Evêchçz  de  Mets  , Toul,  & Verdun  , 6c  à ' 
ceux  qur  font  dans  le  pays  de  Breflè , Bugey , 6c 
Valromey , 6c  le  Bailliage  de  Gex , que  metranf- 

{)orte  le  Duc  de  Savoye  ; 6c  la  confirmation  de 
a nomination , que  j’ai  faite  à l’Evêché  de  Sa- 
luées , 6c  de  la  réfignation  de  l’Abbaye  de  Sta- 
farde:  Ce  qu’il  m’a  promis  de  faire , dont  vous 
lé  pourfuivrçz.  Mon  coufin,  vousfçavez  lesrai- 
fons , defquelles  il  faut  s’aider  pour  perfuader 
S.  S.  à m’acorder  l’Induit  pour  lerdits  Evêchez 
de  Mets  , Toul , 6c  Verdun  : car  vous  les  avez 
reprefentées*  à S.  S.  le  premier.  Je  vous  dirai 
feulement,  qu’il  y a en  mon  Confeil  plufieurs 
procès  à décider  fur  la  provifion  des  bénéfices 
vaquez  dedans  lefdits  Evêchez  , qui  en  engen- 
dreront tous  les  jours  de  nouveaux  , fi  je  n’ai 
pouvoir  de  tiifpofer  6c  regler  lefdites  nomina- 
tions , comme  celles  de  mon  Royaume.  Et 
quant  à ceux  de  Brefle , je  vous  dirai,  que  l’ef- 
perance , que  ledit  Cardinal  m’a  donnée  de  me  les 
faire  acorder,  m’a  fait  réfoudre-plus  librement 
à quiter  mon  Marquifat  de  Saluces , auquel 
vous  fçavez  que  je  joüiflbis  de  ladite  nomina- 
tion. Ma  condition  feroit  aufl'i  empirée,  fij’é- 
tois  privé  de  cette’  autoiiré  aux  autres.  Par- 
tant fupliez  S.  S.  de  m’acorder  ledit  droit  de 
nomination  , pour  en  ufer  , comme  je  fais  pour 
les  autres  bénéfices  de  ^on  Royaume  ; cette 
grâce  fai  fan  t partie  delà  valeur  de  notre  échan- 
ge , que  j’ai  confenti  pour  complaire  à S.  S.  en 
facilitant  ladite  Paix  ; laquelle  m’étant  oâroyée, 
fervira  de  remarque  à lapolterité,  du  conten- 
tement î que  S.  S.  aura  reçu  dudit  acord  fait 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté.  Cepen- 
dant je  demande , que  mes  nominations  faites 
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audit  Marquifat  de  Saluces  ayent  dieu  , pou*” 
avoir  été  faites  pendant  que  ledit  pays  m’apar- 
tenoit , & en  faveur  de  perfonnes  capables.  Par-  * 
tant  vous  en  ferez  inftance,  & remontrerez  • 
que  l’on  n’en  peut  faire  dificulté , fans  me  faire 

f)réjudice.  Il  ell  queftion  de  la  réfignâtion  de 
’Evêché , & de  la  provifion  de  l’Abbaye  de  Sta- 
farde , je  vous  prie  d'en  avoir  fouvenance. 

<,  Je  lui  ai  recommandé  auni  l'expedition 
de  l’Archevêché  de  Sens,  & de  l’Evêché  de 
Troyes  , pour  M.  de  Bourges  , &pour  le  Doc- 
teur Benoît , mon  Confefleur  ; mais  il  ne  m’a 
donné  efperance  que  de  la  derniere laquelle 
vous  continuerez  à favorifer  , en  atendant  que 
l’on  puifle  mieux  faire.  . 

6.  L'Evêque  d’Alby  , de  la  Mailbn  d’Elbe- 
ne,  eft  pourvu,  il  y a longtems  , de  l’Ab- 
baye de  Hautecombe  , atfife  dedans  le  pl^s  de 
Bugey  , mais  delà  la  riviere  du  Rhône , hors  du 
partage , duquel  je  me  fuis  contenté.  Ses  ne- 
veux , qui  font  à mon  fervice  , commUÈ  ont  été 
leur  pere&  grand- pere  ; me  fuplierent , après  la 
prife  de  Chambéry  , de  permette  à leur  oncle, 
de  rélîgner  ladite  Abbaye  à perfon ne  capable, 
me  remontrant  non.  feulement,  que  ladite  réi- 
fignation  avoit  toujours  été  refufée  à leur  oncle 
par  le  Duc  de  Savoye  ; -mais  auflî , qu’il  avoir 
été  privé  par  lui  de  la  joüiflànce  & des  fruits 
d’icelle , pour  fe  vanger  de  ce  qu’il  dit  avoir  été 
caufe  , qu’une  entreprife,  que  ledit  Duc  avoit 
dreiîée  fur  cette  ville  de  Lion  ^ durant  la  guer- 
re , avoit  été  découverte  : fans  que  ma  recom- 
mandation ait  onques  depuis  pu  obtenir  pour 
eux  cette  grâce  *dudit  Duc  , laquelle  je  lui  de- 
mandai moi-même,  étant  â Paris  , & l’ai  fait, 
depuis , pourfuivre  en  mon  nom  : Quoi  étant , 
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* je  defirerois  , que  ladite  réfignation,  que  j’aî 
acordée  , fût  admife  à Rome  fur  ma  nomina- 
tion , ou  autrement , afin  de  tirer  cette  famille  , 
qui  m’eft  très'afeâionée , des  peines  & pertes  » 
qu’elle  reçoit  en  cette  oeafion  , pour  mon  fer- 
vice.  J’en  ai  parlé  audit  Légat  , lequel  m’a 
donné  intention  d’y  faire  bon  ofice  : je  vous  prie 
l’en  faire  fouvenir , & en  avoir  foin. 

L’Evêque  de  Modena  , Noncede  S;  S.  a pris 
congé  de  moi  , faifant  état  , que  N.  S.  P.  lui 
permetra  de  fe  retirer  en  fon  Evéché,  à caule 
de  fon  indifpofition.  En  vérité , il  s’eft  fage- 
ment  conduit  en  fa  charge  ;Sc  j^ai  toute  ocallon 
d’en  être  content , & de  defîrer , que  fon  fuc- 
cefièur  fuive  fon  exemple.  Je  ne  fçai  quelle  fera 
l'éleftion  , que  S.  S.  en  fera  ; mais  je  vous  prie 
prenne  garde , qu’elle  foit  telle  , qu’au  moins 
je  n’*e  fujet  d’entrer  en  défiance  de  la  perlon- 
ne  qu’elle  y employera.  Si  S.  S.*vouloit  fe  fer- 
vir  en  ladite  charge  de  l’Archevêque  d'Arles  5 
il  me  f^ble , qu’il  s’en  acquitteroit  très-bien  : 
car  il  eft  fage  Prélat  & gentilhomme , avec  le- 
quel j’aurois  plaifir  de  traiter  : j’en  ai  fait  fentic 
quelque  chofe  audit  Cardinal  Aldobrandin  , le- 
quel ne  s'en  eft  éloigné. 

' Le  Nonce  de  S.  S.  qui  réfide  en  SuHlê  , a 
commencé  à fe  familiarifer  avec  mon  Ambaflà- 
deur  , auquel  j’ai  écrit  de  lui  porter  le  refpedk 
que  mérité  le  lieu  qu’il  reprefente.  Et  parce  que 
j’ai  délibéré  de  renouveller  cette  année  l’allian-; 
ce  ancienne,  que  les  Rois  mes  prédéceflèurs  ont 
eùë  avec  les  Sieurs  des  Ligues , en  laquelle  la 
faveur  de  S.  S.  me  peut  être  favorable  ; j’ai  prie 
ledit  Cardinal  Aldobrandin  d^  moyenner , qùe 
S.  S.  recommande  audit  Nonce  , de  m’y  aflîfter 
de  fa  recoaimandation  envers  les  Cantons  Ca« 
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tholiques  : ce  qu’îl  m’a  promis  de  faire,  & fem- 
blablement  , de  commander  au  Nonce , que  S. 
5.  envoyera  par-deçà , d’admonefter  nos  Prédi- 
cateurs , & leurs  Supérieurs , d’annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  avec  difcretion  , ainfi  qu’il  s’obfer- 
ve  à Rome , & par  tbute  l’Italie  ; afin  que  le  peu- 
ple en  foie  édifié , comme  il  doit  être  ; & que 
je  ne  fois  contraint  d’y  mettre  la  main  par  autre 
voye,  pour  éviter  le  mal  qui  pourvoit  avenir, 
s’ils  faüoient  autrement!  ^ » 

J’ai  reconnu  auxdifeours  duditCardrnal  Al- 
dobrandin  , que  le  Pape,  & lui,  ne  font  pas 
trop  contens  & fâtisfaits  du  Grand-Duc  ; & 
qu’ils  étoient  encore  en  la  crainte  , que  vous 
fçavez  qu’ils  ont  montré  avoir  , quand  il  a été 
parlé  de  me  marier  à fa  nièce  , que  cette  allian- 
ce j-'ùt  eau  fe  de  me  faire  époufer  les  confeils  du- 
dit Grand-Duc  en  toutes  mes  afaires  ; dont  non* 
feulement  je  l’ai  éclairci  autant  que  l’afeétion  , 
que  je  porte  audit  Grand-Duc,  & l’interét  que 
• .j’ai  à fon  bien,  m’a  permis  de  le  faire;  mais 
au  (fi  lui  ai  promis  d’employer  envers  lui  moA 
crédit , afin  qu’à  mon  exemple  , il  donne  tout 
contentement  à S.  S.  comme  il  me  femble  aulfi» 
qu’il»  doit  faire  pour  fon  repos , & le  bien  de  fa 
famille. 

Vous  trouverez  un  article  dedans  le  Traité 
qu’a  fait  ici  ledit  Cardinal , qui  fait  mention  de 
la  féparation  des  forces  afi'emblées  de  part  & 
d’autre  , à l’ocafion  de  cette  demiere  guerre.  Je 
l’ai  demandé  exprès , pour  délivrer  l’Italie  , & 
particulieremènt  ledit  Grand-Duc  , de  la  jaloufie 
defdites  forces  : chofe  , que  ledit  Cardinal  a 
bien  remarquée  toutefois  j’ai  eltimé  devoir  y 
obliger  la  parôle  & l’autorité  de  S.  S.  laquelle 
vous  fuplierez  de  donner  ordre , que  l’effet  s’ej> 
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cnfuive  porr  le  bien  de  tous. 

Ledit  Cardinal  Aidobraiidin  m’a  fait  ouver- 
ture de  faire  alliance  avec  ledit  DucdeSavoye, 
en  mariant  mon  fiis  de  Vendôme  avec  une  de 
fes  filles  ; mais  étant  mondit  fils  promis  à la  fil- 
le du  Duc  de  Mercœur,  je  m’en  fuis  exeufé. 
I!  a bien  un  autre  frere  , Sc  une  fœur  : mais 
étant  encore  jeunes , je  lui  ai  dit , cju’ils  ne  mé- 
ritoient  d’être  mis  en  avant.  Joint  qu’il  me 
/emblWit  que  telles  alliances,  manices  de  fi 
loin  , fruéfifioient  rarement  ; & aufli , que  je  de- 
firois  éprouver  la  foi  & f’amitié  dudit  Duc  , fur 
l’obfèrvation  & entretenement  de  notre  dernier 
acord  , devant  que  de  me  lier  avec  lui  plus 
étroitement;  dont  il  s’eft  contenté.  Mais  ce 
propos  ne  s’dt  pailé  fans  parler  de  l’alliance 
que  ledit  Duc  vouloit  faire  avec  la  Ma ifon  du- 
dit Cardinal , & lui  en  dire  ce  ou’il  m’en  fem- 
ble  librement  & confidemment  ,\ainfi  que  j’ai 
fait  de  toutes  autres  matières  , qui  fe  font  pré- 
fenté^s  . dont  j cfiime  qu  il  elt  ciem'^uré  con— 
tfbnt. 

11  prit  hier  congé  de  moi  , o^i  je  l’aaùrai , 
que  le  Pape  & lui , pou  voient  faire  état , que 
' j’employerois  toujours  mon  Royaume , & «ion 
propre  fang  pour  leur  contentement , & le  bien 
deleurMailbn  , quand  il  s’en  préfenteroit  oca- 
fion.  Il  me  promiif  aulli  toute  correfpondance 
8c  amitié  de  la  part  de  S.  S»  8c  de  la  fienne.  Je 
le  laiflè  en  cett®  ville,  mesafairesme  contrai- 
gnant de  .retourner  à Paris.  Il  a toujours  été 
défrayé  de  vivres  depuis  fon  arrivée  en  icelle , 
comme  il  fera  jufqu’à  fon  partement  ; & l’ai 
traité  en  toutes  chofes  le  plus  honorablement 
qu’il  m’a  été  poffible  , l’ayant  vifité  en  fon  logis 
quaû  aufli  fouvent  qu’il  m’eft  venu  trouver  au 
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înien  ; & defire  que  S.  S.  fçache  , que  fi  j’euflè 
pù  faire  mieux , je  l’euflè  f^it  de  tiés-bon  cœur, 
pour  m’acquiter  de  l’obligation  , que  je  lui  ai.  Je 
vous  envoyé  un  double  de  la  lettre  , que  j'écris  à 
S.  S.  par  lui , laquelle , toutefois  , vous  ne  mon- 
trerez à S.  S.  ni  à autre  que  ledit  Cardinal  ne  l’ait 
préfentée. 

Vousfçaurez  pour  fin  de  la.  préfente  , que  les 
Médecins  & Sag^femmes  ont  opinion,  que  la 
Reine  ma  femme  foit  grofle  , fe  reconnoiflant 
en  elle  tous  les  fignes  de  femme , qui  eft  atein-^. 
te  de  cette  maladie  *,  do»t  je  loue  Dieu  de  tout 
mon  cœur  , & me  réjoüis  avec  vous  : 6c  quand 
J’en  ferai  plus  certain , je  vous  commanderai  de 
l’annoncer  à S.  S.  comme  à celui  qui  a bonne 

§art  à cette  bénédidion  , pour  avoir  été  marié 
e là  main-  Cependant,  vous  lui  pourrez  dire, 
comme  de  vous-même,  le  jugement,  qu’en  font 
nos  Dodeurs  ; efiimant  , qu’elle  en  fera  trés- 
aife.- 

J’ai  vù  les  lettres , que  vous  avez  éerites  les 
i.  & 6.  de  ce  mois , qui  font  arrivées  en  cette 
ville  le  lo.  Il  n’y  échet  autre  réponfe,  finôn 
celle  , que  la  continuation  du  contentement  , 
que  j’ai  de  votre  aPedion  & conduite  en  tout  ce 
qui  concerne  mon  fervice,  requiert  que  je  fous 
faflb,  pour  continuer  à vous  témoigner  le  gré 
que  je  vous  en  fçai , & le  defir  que  j’ai  de  le  re- 
connoître  : quoi  atendant , je  vous  prie  de  perfe* 
verer  & me  donner  avis,  & votre  bon  confcil, 
fur  les  afaires  qui  fe  préfenteront. 

Je  vous  envoyé  les  lettres  pour  le  Cardinal  de 
Florence  ; & les  lui  portant , vous  lui  ferez  part 
de  la  conclufion  de  notredit  acord , & de  la  grof- 
fefle  de  la  Reine  ma  femme  : car  je  m’afmre, 
qu’il  aura*ces.deux  nouvelles  très-agréables  ^ 
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pour  être  des  fruits  dépendans  du  bien , qu’il  m’a 
procuré , & toujours  fouhaité  : l’aflurant  de  la 
continuation  de  mon  amitié  ; & le  remerciant 
des  bon  ofices  , que  le  fieur  de  Sillery  m’a  ra- 
porté  que  j’ai  reçus  de  la  ftenne  durant  fa  Léga- 
tion. 

Vous  trouverez  une  antre  lettre  pour  le  Car-'- 
dinal  Baronius , que  j’ai  commandé  vous  être 
envoyée  ouverte,  a€n.Que  ^us  lui  parliez  de 
ma  part , en  conformité  d’icelle  : defirant  être 
’^ime  de  lui , & de  fes  femblables  ; faifant  état 
de  lui  envoyer,  de  Paris  , un  prélent,  qui  luî 
donne  ocafion de fe  fouvenir  de  moi,&  Qui  lui 
témoigne , combien  j’ai  eftimé  celui , qu’il  m’a 
"fait  du  dernier  livre  , qu'il  a mis  en  lumière.  Je 
prie  Dieu, qu'il  vous  ait,  mon  coufin  , en  là 
lainfe  garde.  Ecrit  à Lion,  le  lo.jour  de  Jan- 
vier, 169 1.  Signé,  HENRY.  Et  plus  bas  , 
De  Neufville. 

L ETRE  DU  ROY, 

• I 

Sur  la*  Paix  de  Savoye  , & fur  le  dejfein  l 
^ que  ce  Duc  avoir  d'ataqtier  Geneve, 

MO  N Coufin  , votre  lettre  du  27.  de  Mars , 
arriva  le  19.  decemois  en  la  ville  d’Or- 
leans,  où  jlétois  allé  gagné  le  Jubilé,  durant 
ces  derniers  bons  jours.  Je  répondrai  par  ordre  , 
par  la  préfente,  a tous  les  points , que  vous  m’a- 
vez reprenfentez  par  icelle  ; & commencerai  par 
vous  aire,  que  j’ai  eù  à plaifr  de  fçavoir  , que 
vous  ayez  rendu  aux  Amballàdeurs  de  l'Empe- 
reur , ati  Roi  d’Efpagne  , & du  Duc  de  Savoye, 

Ha  vil^e  qtt’ds  avojent  avancée  envers*  vous , fur 
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l'ocafion  de  la  confirmation  & ratification  de  la 
Paix.  Car  je  defire  non  feulement  correfpon- 
drc  de  bonne  foi  à l’afedion  & bonne  volonté 
deleurs  Princes  au  fait  de  ladite  Paix  : maisaufl), 
qne  mes.  miniftres  & ferviteurs  faflent  le  fem- 
blable  envers  les  leurs , comme  vous  avez  fçGi 
-très-bien  faire.  Et  parce  que  le  fleur  de  Ville- 
Toi  m’a  aflùré  vous  avoir  envoyé  de-  Lion  ua 
double  des  articles , qui  y furent  acordez^  en  la 

Êréfence  du  Comte  Ottavio  Tarant  ^ avec  les 
►éputez  dudit  Duc  de  Savoye , pour  executer 
ledit  Traité  de  Paix  ; vous  aurez  mgé  par  iceux, 
fl  ledit  Duc  a dû  s’en  plaindre  u avant  , que 
'vous  a dit  Ton  AmbaiTadcur.  Tant  s’en  faut 
auffi  que  j’aye  eu  volonté  de  lui  donner  ocafioti 
de  ce  faire , que  ce  qui  a été  arrêté  concernant 
le  fleur  de  Lefdiguiere  , a été  fait  fur  ce  que  le- 
dit Tajfoni  remontra  de  la  part  dudit  Cardinal 
Aldobrandin,  qu’il  étoit  expédient  de  vuider 
dès-à-préfent  ce  qui  apartenoit  audit  fleur  de 
Lefdiguiere , afin  que  les  places  de  la  Vallée  & * • 

•du  Vicariat  de  Barcelonette , qui  lui  doivent  de- 
-naeurer  en  gage  , jufqu’à  ce  que  fes  prétentions 
foient  Jugées , fufent  reftituées  avec  les  autres  , 

•fans  laifler  cette  queue  derrière:  & efl:  certain  , 

<5ue  ledit  fleur  de  Lefdiguiere  fe  relâcha  de  la 
valeur  de  plus  de  15000.  écus  de  fefdites  pré- 
tentions , pour  fortir  d’afaires  avec  ledit  Duc , 

& contenter  ledit  Tajjoni , par  l’avis  de  mon 
doufln  le  Connétable , & de  ceux  de  mon  Con- 
. feil  qui  étoient  auprès  de  lui , pour  n’avoir  plus 
rien  à démêler  avec  ledit  Duc  & fes  miniftres  , 
lefquels  le  reconnurent  ainfl  , & le  reçurent 
auffi  à grande  grâce.  T outefois  ledit  Duc  , fous 
le  bon  plaifir  duquel  lefdits  articles  furent  trai- 
. tcz , n’a  aprouvé  ce  changement  : à ^uoi  il  per- 
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dra  plus  qu’il  ne  gagnera  , finon  qu’il  eftimé  ♦ 
que  ce  Toit  fonbien/de  ne  forcir  jamais  nette- 
inent  d’aFaires , Sc  de  nourrir  toujours  quelque 
fujet  de  querelle.  Confeil  , qu’il  ^ me  femble 
qu’il  feroit  me>hui  tems  qu’il  voulût  changer, 
autant  pour  Ion  propre  bien  , que  pour  celui  de 
la  Chrétienté.  Vous  aurez  depuis  fçû , comme 
les  villes  & château  de  Chambéry  de  Montme- 
iian  ont  été  rendus  audit  Duc , ainiï  que  le  fe- 
ront les  autres  par  leur  ordre  : tellement  que 
chacun  aura  ocafion  d’étre  content.  Vrai  eft  , 
que  l’on  m’a  averti , que  ledit  Duc,  & le  Comte 
de  Fuentes , fontfi  mal  fatisFaits  de  ladite  Paix,^ 
que  les  Députez  dudit  Duc,  qui  l’ont  traitée  à’ 
l’aveu  , & (bus  l’autorité  du  Pape , & dudit  Car- 
dinal Aldobrandin  , & fuivant  les  pouvoirs  & 
commandemens  dudit  Duc  , qu’ils  repreièntent  , 
par  écrit  , courent  Fortune  d’en  être  mal-trai- 
tez  ; m’ayant  été  mandé  , que  le  fieur  d’Arco- 
nat  a pris  conftil  d’aller  en  F.fpagne,  pour  s’en 
plaindre  à Ion  Roi , ( car  il  etF  Ton  fujet  au  Du- 
ché de  Milan  ) ayant  fçû , que  ledit  Comte  de 
Fuentes  le  vouloir  Faire  mettre  en  prifon , Sc  châ- 
tier , s’il  retournoît  audit  païs  ; & que  l’autre  , 
qui  eft  le  heur  des  Alymes,  a délibéré  autfi  de 
•fe  retirer  en  Avignon  j jufqu’à  ce  que  le  cou- 
roux  de  fon  Maître  foit  palie.  quelques  lignes  en 
‘{hifris. 

l’opinion  que  l’on  a , qu’il  veuille  aft'aillir  la 
ville  de  Geneve.  Mon  coufin  , je  vous  dirai 
fur  le  tout , que  je  ne  puis  croire  , que  ledit 
Comte  ait  autre  but  que  de  & le  refie  en  chi- 
fres. 

•&  .moies.,  qtie  le  Pape  foit  pour  aprouver^  que 
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ledit  Coante  fafle  la  guerre  en  Italie.  Car  ce  (e  • 
toit  alumer  un  feu  , qui  confumeroifc  bientôt 
ledit  pais  , & s’étendroit  en  ' même  tems  par 
toutes  les  provinces  de  la  Chrétienté , à l'avan- 
tage de  l’ennemi  commun  d’icelle.  A quoi  ledit 
Roi  d’Efpagne  profiteroit  peut-être  auflî  peu  que 
les  autres.  Je  dis  encore  , que  le  femblable  ad-- 
viendroit , if  ledit  Comte  attaquojt  la  ville  de 
Geneve.  comme  je  fuis  obligé  delà  pro- 

téger & déreifdre  ; je  fuis  tout  rélolu  auflî  de  le 
faire  , fans  y épargner  ma  propre  perfonne  , ni 
ma  Couronne , quoi  qu’il  en  puilfe  fucceder. 
Vousfçavez,  que  ce  n’eft  d’aujourd’hui  que  la  foi 
des  Rois  de  France  eft  engagée  en  ladite  pro- 
teftion.  J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  des  Rois 
mes  prédécefîeurs.  Vous  fcsvez  auflî  les  caufes  , 
oui  les  ont  rnîis  d’embraÜèr  & afcélionner  la- 
dite proteébion  , lors  même  qu’ils  perfecutoient 
le  plus  ceux  de  la  Religion  , de  lacjuelle  les  ha- 
bitans  de  ladite  ville  font  prof-éfiion.  Les  mê- 
mes raifons  & conliderations  , étant  devenues 
plus  prégnantes  , à l’ocafion  des  déportemens 
dndit  Duc  de  Savoye , m’obligent  auflî  plus  étroi- 
tement qu’eux  , de  ne  rien  omettre. & épargner* 

Ïiour  conièrver  ladite  ville  , ik  emjîêcher  qu’el- 
e nefoit  moleftée  par  voye  de  fait.  Davanta- 
ge, elle  eft  comprife  en  notre  Traité  de  Ver- 
vin  , fous  le  nom  général  des  Sieurs  des  Ligues 
de  Suilîë,  leurs  alliez  & confederez , étantde 
cette  qualité-là  , ainiî  qu’il  fut  nommément  dé- 
claré en  la  préfcnce  du  Cardinal  de  Florence  * 
& du  Patriarche  de  Conftantinople  , & pareil-  - 
lement  aux  députez  du  Roi  d’Efpagne,  & du- 
dit Duc  de  Savoye , par  les  miens  quand  ledit 
T raité  fut  fait  : même  il  fut  acorde , que  l’on 
s’abftiendroit  de  la  Ipécifier  & nommer  * povJt 
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le  refpeft  de  S.  S.  ledit  Traité  ayant  porté  a» 
front  le  *nom  d'icelle  comme  il  a fait.  La 
même  déclaration  fut  faite  audit  Duc  de  Savoye, 
& à Tes  Confeillers,  quand  il  me  vint  trouver, 
€c  qu’il  demanda , qu’il  lui  fût  loifible  de  faire 
Ja  guerre  à ceux  de  ladite  ville  de  Genevc,  fous 

f)rètexte  d’avoir  raifon  de  fes  prétentions.  Car  il 
ui  fut  dit  , que  c’étoit  choie  qu’il  ne  pouvoit 
faire  fans  violer  ledit  Traité  de  Ver^  ; & que 
Je  ne  pouvois  permettre,  pour  les  raifon  s fufdi- 
tes  ; mais  auffi  je  lui  déclarai , que  je  n’empê- 
clierois  qu’il  fitpourfuite  de  l'efdites  prétentions 

Î)ar  la  voye  de  la  Juftice , 8c  autres  portées  par 
edit Traité;  voire,  que  j’employerois  volon- 
tiers mon  nom  & crédit  envers  leldits  habitans  , 
pour  les  mettre  d’accord  avec  lui.  De  quoi  il  rne 
remercia.  Et  fi  après  telles  déclarations  , par 
lelquelles  ma  réputation  eft  d’autant  plu?  enga- 
géeà  défendre  ladite  ville , ledit  Roi  d’Efpagne 
& ledit  Duc  de  Savoye  entreprenoient  mainte- 
nant de  l’aflaillir,  comment  pourrois-je  y con- 
niver  ? Je  vous  prie  déclarer  rondement  à S.  S. 
que  je  ne  commettrai  jamais  une  fi  lourde  faute  ; 
afin  qu’elle  fçache , que  je  tiendrai  la  Paix  pour 
rompnë , fi  l’on  attaque  ladite  ville  ; 8c  employe- 
rai  tous  les  moyens , que  Dieu  m’a  donnez , 
pour  la  défendre.  Ceux-là  aufii  abufent  S.  S. 
qui  lui  font  entendre , que  ladite  ville  peut  être 
arife  par  force  en  peu  de  jours;  8c  encore  plus 
es  autres , qui  lui  veulent  faire  croire  , qu’étant, 
adite  ville  prife,  il  fera  facile  de  me  faire  ava- 
er  cette  ofenfe , d’autant  que  la  chofe  étant  fai- 
te, elle  fera  fans  remede  ; Sc  ne  voudrai  déplai- 
re à S.  S.  qui  me  priera  de  ne  m’en  altérer  , ni 
rompre  la  Paix  pour  cela  , pour  le  befoin  qu'en 
« moa  Royaume , 8c  le  plaùir  que  j’ai  de  joüir 

de 
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la.  douceur  d’icelle  ; & en  tout  cas  qu’il 
faudra  me  combattre , & vaincre  de  l’exemple  da 
Fort  de  Sainte  Catherine.  Car  ladite  ville  eftplus 
forte,  que  l’on  ne  donne  à entendre  à S.  S.  Elle 
ne  manquera  aufli  de  bons  Capitaines  & gens  de 
guerre  , en  tel  nombre  que  métier  fera  ; ni  d’ar- 
gent  & munitions  de  guerre  , pour  réfifter  à 
ceux  qui  l’attaqueront  : car  j’y  coucherai  de  mon 
refie , ainfi  que  feront  leurs  Alliez.  Et  j’ai  trop 
éprouvé  la  bonté  & équanimité  de  S.  S.  pour 
'craindie,  qu’elle’trouve  mauvais,  que  je  veuille 
défendre  une  ville  , que  j'ai  prife.  en  ma  pro- 
teélion  , & qui  fè  confie  en  ma  foi.  Je  m’aiTùre 
aufli , que  S.  S.  a trop  bonne  opinion  de  moi , 
pour  s’atendre  , que  je  fois  pour  oublier  jamais 
- telle  injure  , fi  contre  la  foi  publique  , elle  m’a- 
voit  été  faite.  Mais  je  tiens  pour  certain , que 
je  ne  ferai  en^  peine  de  défendre  par  force  ladite 
ville  , ni  de  me  revancher  du  mal , que  l’pn  lui 
fera  ; car  le  Roi  d’Efpagne  fe  montre  trop  defî- 
reux  d’entretenir  ladite  Paix.  Davantage  , il 
peut  employer  ailleurs  le  courage  & l’armée  du 
Comte  de  Fuentes  , plus  utilement  pour  fon  fer- 
vice  , & plus  honorablement  , atendu  le  befoiri 
extrême  , que  fes  deux  beaufl-eres  ont  de  fon  af- 
fiftance  ; étant  notoire  à tous  , que  l’un  & l’au- 
tre n’ont  de  quoi  fubfifler  , fi  elle  leur  man- 
que, Mais  je  crains  bien  plus  que , & U rejie 
<n  chifres. 

Mettez  peine  de  décôuvrir  la  vérité  de  ce  fait, 
^ le  reJle  en  chifres. 

Mon  coufin  , je  remets  cette  conduite  à votre 
prudence  ; mais  il  faut  que  je  vousdife,  que, 
^ le  rejte  en  chifres* 

2Vwe  R • ' 
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J’ai  bien  conlitleré  la  façon  , de  laquelle  S.  S. 
vous  en  a parlé  , & fa  réplique  à votre  réponfè, 
& pareillement  les  avis&  conjedaires , que  vous 
avez  de  ce  fait , que  je  vous  prie  « le  refie  en- 
ehifres, 

La  Reine  d’Angleterre  ayant  fait  exécuter  les 
pins  coupables  "de  la  confpiration  du  Comte 
d’Eflèx  , commence  à ufer  de  clémence  & dou- 
ceur envers  les  autres , tant  podr  les  qualitez  & 
grand  nombre  des  complices',  que  pour  fe  con- 
tenter elle-même,  étant  fon  naturef  ennemi  du 
fang  & de  la  févérité.  Et  tant  s’en  faut , que  ce 
changement  ait  échaufé  la  pratique  de  la  Paix 
avec  l’Efpagnol,  qu’il  femble  qu’il  l’ait  réfroi- 
di  foit  que  les  .Confeillers  de  ladite  Reine  efti- 
ment , comme  aucuns  difent , en  avoir  moins 
de  befoin  , depuis  qu’ils  fe  font^  défaits  dudit 
Comte  d’Eflex  ; ou  que  ladite  Reine  n’ait  volon- 
té de  fe  féparer  des  Etats  des  Provinces  Unies 
des  PaïS'bas  , comme  le  défirent  les  Archiducs  : 
tellement  que  j’ai  avis  qu’elle  arme  par  mer 
contre  ledit  Roi  d’Efpagne.  * * * ♦ 

Je  n’ai  point  ouï  parler  de  ces  deux  hommes, 
que  le  Pape  vous  a dit  avoir  entendu  , qu’Ibraïm 
Baffa  , on  le  Turc  , a voient  envoyez  vers  moi  : 
aufii  n’eft-il  comparu  aucun  de  leur  part  ; & 
quand  cela  adviendra  , fi  les  Envoyez  font  mes 
fujets , & de  la  condition  , que  vous  a dit  S.  S. 
je  me  comporterai  envers  eux  , comme  moa 
honneur , & le  devoir  d’un  Prince  très-chrétien, 
m’oblige  de  faire.  Vous  pouvez  aufii  aflûrer 
S.  S.  que  je  recommanderai  très-volontiers  à 
mon  Ambafladeur  les  Chrétiens  de  l’Ifle  & for- 
terefl'e  de  Scio  ; cependant , vous  avez  bien  fait 
de  lui  en  avoir  écrit. 
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Vous  aure2  apris  par  mes  dernieres  , la  con- 
tinuation de  ma  volonté  contre  J’ércârion  dé 
^Evêché  de  Nancy  : de  laquelle , comme  le  Duc 
de  Lorraine , ni  -fes  enfans , ne  m'ont  jamais 
parlé  , ni  fait  parler  , je  trouve  étrange , qu’ils 
vous  en  ayent  écrit , & ayent  voulu  vous  prier 
de  favorifa*  ce  fait.  S’ils  vous  euflènt  bien  con- 
nu , ils  en  euffènt  ufé  autrement  ; & vous  m’au- 
rez fait  plaifîr , d’avoir  fait  â leur  Agent  la  ré- 
ponfe  , que  vous  m’avez  écrit , que  vous  aviez 
délibéré  de  lui  faire.  Mais  vous  me  le  ferez  en- 
core plus  grand  , de  vous  opofer  vivement  & 
Ouvertement,  en  mon  nom  , à la  pourfuite  , qui 
s’en  fera , pour  les  intérêts  que  j’y  ai  , lefquels 
•vous  m’avez  fi  bien  cotez  par  votredite  lettre , 
que  je  n’ai  befoin  de  vous,  les  fpécifier  par  celle- 
ci.  Seulement  je  vous  répéterai,  que  c’eft  chofe 
que  j’ai  très  à cœur.  * 

Je  vous  fçai  bon  gré  de  la  faveur  , que  vous 
avez  faite  aux  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife 
d’Orléans  : car  j’ai  reconnu  , au  voyage  que  j’ai 
fait  en  ladite  ville,  qu’ils  s’acquittent  très-bien  de 
leurs  charges  , même  pour  avancer  la  réédifica- 
tion de  leur  Églife  : a quoi  lés  aumônes  , qu’y 
a contribué  un'grand  nombre  de  Pèlerins , qui 
a vifité  ladite  Eglife  pour  y gagner  le  Jubilé , * 
donneront  un  grand  coup  , que  je  continuerai  de 
favorifertant  qu’il  me  fera  poffible. 

Mais  je  fuis  prié  par  l’Evêque  , & par  les 
citoyens  & bourgeois  de  ma  bonne  ville  de  Paris, 
d’obtenir  ledit  Jubilé  en  ladite  ville  , en  la  for- 
me qu’il  a été  accordé  en  Celle  d’Orléans  ; à 
commencera  la  Fête  prochaine  du  Saint  Efprit  , 
ainfî  , pour  tel  tems  , que  vous  verrez  par- 
ticulièrement par  le  Mémoire  , qui  feia  avec  la 
préfente,  que  j’ai  acompagné  d’une  lettre  à S.  S. 
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& d’une  autre  audit  Cardinal  Aldobrandin,  en 
créance  fur  vous.  Partant  je  vous  prie  de  les 
préfenter,  & faire  , pour  ce,  l’inflance  ncceflài- 
re.  Après,  il  faudra  que  S.  S.  le  donne  encor# 
en  quelques  autres  villes  de  mon  Royaume , 
pour  laconfolationdes  habitans  des  autres  Pro- 
vinces , qui , pour  être  trop  éloignées  de  celle- 
ci  , ne  pourroient  avoir  part  aux  grâces  dudit 
Jubilé  de  Paris  , non  plus  qu’ils  ont  eu  en  ladite 
ville  d’Orléans  , & en  celle  de  Pontoife. 

L’Evêque  de  Modena  a pris  congé  de  moi, 
par  lettres  qu'il  m’a  écrites  de  Lion , fon  in- 
oifpofition  ne  lui  ayant  pù  permettre  de  le  faire 
en  perfonne  ; m’ayant  mandé  , que  S.  S.  l’a  dé- 
chargé de  fa  légation , pour  fe  retirer  en  fon 
Evêché.  Vérit^îement  je  fuis  très-marri  de 
quoi  il  n’a  pù  continuer  à fervir  plus  longue- 
ment S.  S.  en  ladite  charge  : car  il  s’enaquitoit 
très- dignement , ne  s’étant  montré , par  toutes 
fes  aétions , moins  prudent  & confideré  , qu’a- 
feftionné  au  fervice  de  S.  S.  & au  bien  de  mon 
Royaume.  De  quoi  je  veux  que  vous  remej> 
ciez  S.  S.  en  lui  rendant  tel  témoignage  desdé- 
portemens  dudit 'E>êque  , que  fes  vertus  méri- 
^ tent.  Au  refte , fupliez  S.  S.  Sf  ledit  Cardinal 
qu’ils  lui  donnent  un  fuccefièur  , qui  le  fçache 
& veuille  imiter  ; afin  que  S,  S.  en  foit  autïï 
bien  fer  vie,  &que  j’ayè  aulli  pareille  ocafion  de 
m’en  loüer  , que  je  l’ai  eue  dudit  Evêque  de 
Modena  : leur  remontrant , combien  il  importe  à 
l’entretenement  d’une  bonne  amitié , que  les  Mi- 
niftres  , que  les  Princes  envoyent  fes  uns  vers 
les  autres , foient  non  feulement  foigneux  d’exe- 
cuter  les  commandemens  & volontez  de  leurs 
Maîtres  ;*mais  aufli  circonfpeéts  en  leurs  aétions  , 
& defireux  de  cultiver  & conferver  ladite  ami- 
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tié  , tel ‘qu’en  vérité  s’eft  montré  ledit  de  Mo- 

dena.  • • ^ / r . 

11  faut  que  je  me  plaigne  à vous  des  Jefuites, 
devant  que  j’acheve  ma  lettre.  Vous  fçavez  , 
comme  leur  Général  leur  avoit  défendu  de  s’in- 
troduire & loger  de  nouveau  en  pas  une  ville 
de  mon  Royaume  , fans  ma  permillîon  , ores 
qu’ils  en  fuuènt  recherchez  & apellez  par  habi- 
tans  ; ayant  voulu,  qu’ils  le  retirafîent  de  celles^ 
de  Dijon  , & de  Beziers , où  ils  avoient  été  apel- 
lez ^ introduits  fans  mon  congé.  De  quoi 
j’avois  reçu  tout  contentement  , comme  j’ai 
dit  plufieurs  fois  au  Pcre  Maggio  ; & qu’il  étoit 
nécellàire,  que  Tes  confrères  fiflent  telle  preu- 
ve, par  leurs  aétions  , de  la  révérence  & obéïl- 
fance  , qu’ils  me  doivent  rendre  , que  j’eûfle 
ocafion  d’oublier  le  paflé  , & de  me  confier 
d’eux  : toutefois  ils  ont  bientôt  oublié  cette  Je- 
çon.  Car  ils  font  allez  à Cahors  , où  ils  ont 
commencé  un  College  ; en  vérité  apellez  par 
les  habitans , -mais  fans  ma  fufdite  permillîon  : 
chofe  qui  m’a  renouvelle  la  mémoire  des  playes 
paflées.  Partant  j’ai  ordonné  , qu’ils  foient  mis  . 
hors  de  ladite  ville  , toutefois  fans  fcandale  : de 
quoPTi  vous  oyez  parler  par-delà,  vous  repre- 
fenterez,  oùbefoin  fera  , les  raifons , qui  m’ont 
mû  d’en  ufer  ainfi,  voulant  conferver  mon  au- 
torité en  mon  Royaume  , ainfi  que  font  les  au- 
tres Princes  en  leurs  Etats  ; fans  endurer  qu’el- 
le foit  altérée , moins  encore  fous  prétexte  de 
Religion  , & par  lefdits  Jéfuites , que  pour  touj. 
te  autre  caufe  , ik.  par  d’autres;  & me  donne- 
rez avis  de  ce  qui  vous  en  aura  été  dit,  comme 
de  toutes  autres  chofes.  Je'prie  Dieu,  mon  coufin, 
c^’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit 
à Fontainebleau  , le  i.^our  de  Mai  1601.  Signé* 
HENRY.  ^ R5 
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L ETRE  DU  ROY, 

Sur  U Naiffance  du  Dauphin, 

MO  N Coufin , cette  lettre  n’eft  que  pour  vous 
faire  fçavoir  , que  préfentement  la  Reine  , 
ma  femme  , s’eft  heureufement  délivrée  d’un 
Dauphin.  De  quoi  je  n’ai  voulu  tarder  dava^ntage 
à vous  donner  avis  , afin  que  vous  le  donniez 
â N.  S.  P.  le  Pape  , & aux  Cardinaux  du  Sacré 
College  , aufqnels  vous  eftimerez  que  cette  nou- 
velle fera  agréable,  faifant  en  cela  l’ofice  con- 
venable , ik  les  afsûrant , que  la  mere  & l’en  - 
fant fe  portent  très-bien.  Et  n’étant  la  jpréfente 
pour  autre  effet , je  prie  Dieu  , mon  counn , qu’il 
vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  a 
Fontainebleau  le  27.  jobr  de  Septembre  1601.  à 
dix  heures  & demie  du  foir.  Signé  , HENRY. 
Et  plus  bas,  De  Neüfville. 

Rcponfe  du  Roi  a la  lettre  du  Cardinal 
d’Ojfat  y du  2.6.  Novembre  1601.  * 

MO  N Coufin , j’ai  bien  confideré  le  difcours 
que  vous  m’avez  fait  par  votre  lettre  du 
z6.  de  Novembre  , que  j’ai  reçùé  le  19.  de  ce 
mois.  Je  l’ai  trouvé  très-judicieux  , & exaét , 
comme  a acoûtumé  d’être,  tout  ce  qui  pa fie  par 
votre  jugement , & fort  de  votre  main.  Vous 
avez  curieufement  recherché  & reprefenté  les 
, caufes  & raifons , qui  meuvent  le  Pape  , & tous 
les  Espagnols  , d’entendre  au  defiein  déduit  par 
icelle  : toutes  lefquelles  me  femblent  être  defti-  ’ 
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tuées  de  fondement  valable,  hors  celui,  qui  re- 
garde l’avancement  de  l’honneur  de  Dieu  , que 
jecroi  véritablement  piquer  & inciter  S.  S.  mais 
non  les  autres  , finon  pour  mieux  couvrir  &' 
déguifer  leur  corivoitife.  Car  de  droit,  tous  ces 
’pretendans  propofez  par  le  Jéfuite  Perfonius  , 
n’y  en  ont  point  du  tout  , & eftime , quand  il 
faudra  jouer  des  couteaux  , que  leurs  partifans 
fe  trouveront  encore  plus  débiles  dedans  le  pays , 
qu’ils  ne  penfent  : car  ces  penfionaires  , qu’ils 
ont  nourris  & inftruits  à leur  niodele , y ont  peu 
decrédit.  Ce  font  bannis , qui  prometent  plus 
qu’i|s  ne  peuvent  , pour  amander  leur  condi- 
tion ;&  partant  inftrumens  très-foibles  & incer- 
tains , & des  amis  & confeillers  très-dangereux* 
Islous  verrons  comment  les  Efpagnols  defcen- 
dus  en  Irlande'  s’en  trouveront  ; davantage, 
ceux  qiii  font  plus  paüionnez  pour  eux  , lont 
fi  imprudens , qu’ils  ontjà  découvert  leurbut, 
duquel  plufieurs  afe<iionnez  à la  Religion  Ca- 
tholique font  fi  fcandalifez , qu’ils  ont  commen- 
cé à faire  bande  à part.  Mais  quand  tout  cela 
ne  feroit  point , qu’elle  aparence  y a-t-il  de  s’a- 
tendre , que  les  Efpagnols  employent  leurs  gens 
& leurs  deniers , avec  leur  réputation  , pour 
mettre  cette  Couronne  (ur  la  tête  d’un  tiers , feu- 
lement pour  empêcher  qu’un  non-catholique  en 
hérite  ? Ils  abufent  S.  S.  quand  ils  lui  donnent 
telles  efperances  , c!efl:  afin  d’être  fortifiez  de 
fon  nom  ■&  autorité  en  l’execution  de  leur  def- 
fein  i qui*  a toujours  été , & eft  encore , de 
s’emparer,  s’ils  peuvent  , du  Royaume  d’An- 
gleterre , pour,  par  ce  moyen  fubjuguer  plus 
facilement  les  Hollandois , & après  donner  telle 
loi  , qu’il  leur  plaira  , à leurs  voifins.  Le  feu 
}^oi  d’Efpagnele  tenta  en  l’an  ij88.  & il  ne  lui 

: R4 
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réafllt.  Son  fils  fuit  à préfent  Tes  brifées  , con- 
forté de  l’opinion  cju’il  a ,-que  la  Reine  doit  bien- 
tôt mourir. 

Quant  au  parti  d’ArbelIe , il  eft  trés-débile  î 
tellement  qu"il  ne  renforcera  guere  celui  qui 
$’y  atachera.  J’en  dià  quelque  chofe  au  Cardinal 
Aldobrandin  , étant  à Lion  ; de  quoi  il  ne  de- 
meura fatisfiit  : & faut  que  rexperience  fuplée 
à la  prudence,  quand  la  paillon  nous  emporte. 
J’ai  crainte  , qu'il  advienne  du  projet  que  fait 
le  Pape , tout  le  contraire  de  ce  à quoi  il  afpire , 
qui  ell  de  rendre  les  Catholiques  d’Angleterre 
plus  miferables  que  jamais  , leur  faifant  pren- 
dre les  armes  contre  les  loix  du  Royaume , & 
le  légitime  fiicceflèur  d’icelui.  Si  Dieu  ne  m'eût 
touché  le  cœur  de  la  reconnoiflance  de  la  vérité 
de  notre  Religion , la  condition  des  Catholiques 
de  ce  Royaume  m’eût  amandé  , par  les  defleins 
faits  en  icelui  , fous  prétexte  de  pieté.  C’eft  un 
exemple  fi  récent  & fi  fort , qu'il  doit  lervir  de 
guide  & de  régie  en  la  direéHon  des  afaires  d’An- 
gleterre . après  le  déceds  de  ladite  Reine  , où  les 
mouvemens  feront  encore  plus  foudains  & vio- 
lens , qu'ils  n'ont  été  en  la  France , parce  qu’il 
n'y  a point  de  fortereffes  en  Angleterre  , & 
qu’ils  ont  acoûtumé  d'y  vuider  leurs  diferends 
par  batailles  en  peu  de  tems.  Le  Roi  d’Ecoflè 
cil:  le  vrai  héritier  dudit  Royaume  , il  fera  tou- 
jours prêt,  pour  en  recueillir  la  fucceffion  , plu- 
tôt que  nul  autre  : & ne  faut  pas  (]ue  S.  S.  pen- 
fe , que  les  brefs  , qu’elle  a envoyez  à’  fon 
Konce , pour  faire  tenir  aux  Catholiques  du  pays, 
foient  fufifans  , pour  drefier  à l’inftant  une 
partie , qui  foit  allez  forte  , pour  réfifter  & fai- 
re tête  à l'autre.  C’eft  faire  un 'faux  compte  de 
s’y  attendre.  Lefdits  Efpagnols  dreflèut  mieux 
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îetrf  partie,  en  voulant  s’établir  en  Irlande,  en 
intention  de  s’étendre  encore  en  Angleterre, 
s’ils  peuvent  , devant  que  ladite  Reine  décédé  ; 
^ais  je  n’ai  pas  ôpinion  , qu’ils  s’en  trouvent 
bien.  Pour  moi  , je  defire  comme  S.  S.  que 
ledit  Rxjyaume  d’Angleterre  tombe  entre  les 
mains  d’un  Prince  Catholique  : je  n’ignore  auiïi 
les  raifons  , qui  me  doivent  foire  defirer  , que 
cette  Couronne  demeure  féparée  de  celle  d’E- 
codè  ; ni  celles , qui  me  doivent  donner  jalou- 
fie  des  alliances  , qu’a  le  Roi  d’Ecofie  en  mon 
Royaume  : mais  c’eft  injuftice,  de  s’opofer  à la 
juftice  ; & imprudence  de  s’engager  en  une  en- 
treprife  peu  reünible  , comme  celle  que  l’on 
propofe  à S,  S-  Je  dis , qu’il  feroit  plus  équita- 
ble , facile , & utile  à la  Religion  Catholique  , 
de  penfer  à réduire  ledit  Roi  d’Ecoflè  au  giron 
de  i’Eglife , qu’à  s’opofer  à fon  établiflèment  par 
' les  moyens  , qui  ont  été  ouverts  à S.  S.  Je  n’en 
parle  fans  fondement.  Tant  y a , que  je  décla- 
re & protefte  , que  je  ne  prétens  rien  audit 
Royaume , qu^’empêcher  , que  les  Efpagnols 
s’en  emparent , Tous  prétexte  de  pieté , & de  con* 
' tenter  S.  S.  car  leur  acroiflèment  m’eft  trop  fuf- 
peft , vivant  avec  moi  comme  ils  font , 6c  rna- 
nifeftant  tous  les  jours  leur  ambition  en  Italie  , 
& ailleurs , par  tous  les  moyens  extraordinaires. 
A quoi  feroit  meshui  tems  que  S.  S.  prît  garde 
de  plus  près  qu’elle  ne  fait  : car  c’eft  cnofe , qui 
n’importe  mojps  à fa  Maifbn  , qu’aux  autres  , 
comme  j’aurai  à plaifir  , que  vous  remontriez 
quelquefois  au  Cardinal  Aldobrandin  , 6c  même 
• à S.  S.  fi  l’un  ou  l’autre  vous  donnent  argu- 
ment de  le  faire.  Car  , mon  coufin  , ces  gens 
vont  gagnant  pays  par  tout  où  ils  peuvent  s’é- 
tendre, de  n’épargnent  or , ni  argent,  pour  ce 
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faire.  Que  n’ont-ils  fait  en  Suifle , pour  traver- 
fer  le  renouvellement  de  mon  .alliance  ? Confi- 
derez  ce  qu’ils  avancent  en  Italie,  & à quoi 
tendoit  l’entreprife  de  Barbarie.  Penfez-vous 
aulfi  ) qu’ils  fe  foient  mis  en  aucun  devoir  de 
me  contenter  fur  ce  qui  a été  fait  à mon  Ara- 
bafladeur , qui  étoit  en  Efpagne  ? Ils  ont  mépri- 
fé  lesconfeils  & prières  de  S.  S.  fur  ce  fait  , & 
n’ont  fait  aucune  raifon  à mesfujets,  qu’ils  ont 
tirannife2f en  leurs  ports,  depuis  la  Paix.  Voilà 
comment  ils  vivent  avec  moi.  Sur  cela  ils  pu- 
blient , que  je  veux  commencer  la  guerre , wit 
parce  qu'ils  me  donnent  allez  d’ocafîon  de  le 
faire , ou  qu'ils  penlènt  me  décrier  envers  S.  S. 
en  le  failant.  Mais  tout  cela  ne  me  hâtera  pas 
d’aller  un  pas  plus  vite , que  j’ai  délibéré.  J’ai 
devant  les  yeux , par  préférence  à toute  autre 
- chofe  , l’honneur  & fervice  de  Dieu  , & le  bien 
& I epos  public  de  la  Chrétienté , avec  le  con- 
tentement de  S.  S.  & après  ne  manquer  au 
foin  , que  je  dois  avoir  de  ma  dignité  & répu- 
tation , ^ de  la  proteârion  de  mes  fujets.  Voi- 
là , mon  coufin , ce  que  la  confiance  , que  j’aî 
en  vous  , & ma  franchife  , m’ont  luadé  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  de  vos  lettres  du  26.  du  pâlie 
dont  vous  uferez  ainfi , qjue  vous  jugerez , par 
votre  prudence  , être  pour  le  mieux.  Mais  il 
me  femble,  qu’il  faut  fuir  toutes  ocafions  de 
faire  , que  le  Pape  s’ouvre  à vous  de  ladite  fuc- 
ceÜion  d’Angleterre  ; puilque  les  raifons  fufdi- 
tes  ne  me  permetent  de  m’engager  au  def- 
fein  , qu’il  a projeté.  Je  prie  Dieu  , mon  coufin  , 
qu’il  vous  tienne  en  la  lainte  & digne  garde. 
Ecrit  â Paris,  le  24.  jour  de  Décembre  1601, 
Signé  , HENRY.  Et  plus  pas,  De  Ne.üf- 

▼ I LL  B. 
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'Jtéponfe  de  Monjîeur  de  Villeroj  à U 
lettre  du  Cardinal  d'Ojfat , 10. 

Février  1603. 

Monseigneur,  Je  vous  rends  grâces 
bien-humbles  de  la  peine , que  vous  avez' 

prife  de  m’écrire  votre  avis  fi  particulièrement  & 

» • 

clairement , que  vous  avez  fait,  par  une  de  vos 
lettres  du  10.  de  Février  , fur  le  fujet  de  la  lettre, 
que  le  Pape  écrivit  de  fa  main  à Sa  Majefté 
le  Z.  de  Décembre  ; vous  afsùrant  , que  Sa 
Majefté  a "pris  grand  plaifir  à la  ledure  d'ice- 
lui. 

Monfeigneur , d’autant  que  votre  lettre  eft 
longue  , je  ferai  ma  réponfe  courte  ; car  j’dprou- 
ve  toutes  les  raifons  ra portées  fur  tous  les  points 
déduits  par  icelle , & n’en  prétens  débatre  ni 
contredire  une  feule.  Seulement  je  vous  dirai , 
que  fi  nos  parties  adverfes  étoient  aufii  gens  de 
bien  , que  vous  nous  confeillez  d’être  , nous 
ferions  auffi  imprudens  que  médians  , fi  nous 
ne  fuivions  entièrement  & exadement  votre 
'bon  avis.  Mais  comme  nos  Peres , & nous  , 
jles  avons  éprouvez  autres^  nous  fommes  con- 
traints auili  de  joindre  quelquefois  la  peau  de 
renard  à celle  de  lion , aux  afaires , que  noue 
avons  à démêler  avec  eux  ; réfolus  néanmoins 
de  dépouiller  la  première  , toutes  & quantes  fois 
que  les  autres  feront  le  femblable  : & j’ofe  di- 
re , qu’il  nous  fera  toujours  plus  facile  de  couvrir 
& dérendre  nos  fautes  paflëes , ou  moins  honteux 
de  les  reconnoître  & confeflèr  , qu’il  ne  fera  à 
eux  de  faire  l’un  & l’autre» 

^ R 6 
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Si  par  le  Traité  de  Vervin  , qu’ils  acorderent 
plus  pour  faire  leurs  afaires , que  pour  nous  fai- 
re raifon  de  leurs  ufurpations  , l’on  eût  vuidé 
tous  nos  diferends,  fans  réferver  celui  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  ; nous  euflions  été  inexcufa- 
bles , fi  nous  n’eûfîions  couru  fus  ouvertement 
aux  gens  de  guerre , qui  paflèrent  tôt  après  en 
Hollande  , pour  les  en  empêcher.  Mais  la  jufte 
. aprehenfion  , que  nous  prîmes  dès  lors  de  cette 
indecifion  , nous  y fit  procéder  plus  retenus , & 
nous  contenter  de  faire  les  défenfes , qui  furent 
publiées.  Et  vous  fçavez , que  la  fuite  des.  afai- 
res nous  a apris  , que  nous  ne  nous  étions 
du  tout  mécomptez  en  notre  crainte  & pré- 
voyance. 

<^ant  à l’argent , qui  a été  envoyé  audit  pays 
de  Hollande , ç’a  été  do  commencement  pour 
nous  acquitter  de  ce  que  noos  devions  , foivant 
la  promedè  que  nous  fîmes  , lorfque  ne  pou- 
vant leur  perfuader  d’entrer  en  ladite  Paix 
avec  nous,  nous  féparant  d’eux;  ils  firent  inf- 
tance  d’être  payez  des  grandes  fommes  de  de- 
niers, qu’ils  avoient  prêtées  au  Roi  en  fa  gran- 
de néceflité  , comme  je  dis  à l’Ambafladeur 
d’Efpagne , entrant  en  fa  charge  bientôt  après 
ladite  Paix.  Et  fi  , depuis  , il  a été  envoyé 
d’autre  argent  audit  pays , je  vous  dis , que  notre 
Jolie  jaloulle , & mauvaife  intelligence  , nous- 
a mus  de  ce  faire,  & continuerons  tant  qu’elle 
durera. 

C’eft  pourquoi  nous  défiions  qu’elle  cefle, 
étant  difpofêz  d’embrafier  tous  moyens  honnê- 
tes & raifonnables qui  feront  propofez  pour  cet 
effet,  comme  nous  avons  toujours  proteflé  ert 
tous  lieux  ; connoifiant  très-bien  , qn’une  bon- 
stc  Paix  nous  eil  aufii  utile  êc  néceilàire,  qu’aux 
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autres,  pour  les  raifonsreprefentécs  par  votredite 
lettre . 

Sur  cela , vous  confeillez  d’entendre  au  ma- 
riage que  l’on  a propofé  , quand  bien  il  ne  de- 
vroit  être  éfedué.  Mais  quel  profit  en  arrive- 
ra-t-il, fl  on  fe  contente  d’en  pafler  un  contrat, 
qui  ne  foit  dès- à- préfent  accompagné  d’effets, 
qui  ayent  à aflurer  notre  amitié  ? Audi  dites- 
vous  fagement  que  faifant  ledit  contrat  , le 
Roi  ne  doit  fe  fier,  pour  cela , des  Efpagnols, 
Mais  s’il  ne  s’en  fie , comme  il  faudra  qu’il  con- 
tinué à s’en  défier,  S.  M.  craindra aufii , qu’ayant 
achevé  & afluré  leurs  afaires  ailleurs  , ils  ne 
lui  taillent  de  la  befogne  plus  qu’il  n'en  pourra 
coudre , comme  ils  ont  toujours  fait. 

S’il  faut  que  nous  nous  réconciliions  & réü- 
niflions , il  faut  le  faire  de  façon , que  chacun 
ait  fon  compte, & qu’il  ne  nousrefte  aucune 
ocafion  de  nous  plaindre  ; étant  certain  , que 
faifant  autrement  , nous  vivrons  toujours  en 
diflîmulation  , & chacun  dé  nous  s’étudiera  de 
s’avantager  fur  fon  voifin,  Quel  dojtêt^  ledit 
compte?  c’eft  le  principal  point  à vuider  , du- 
quel il  fera  plusà  propos  de  difcourir  une  autre 
fois. 

Mais  j’eftime,  qu’il  efldificile  d'aflurer  une 
bonne  amitié  entre  ces  deux  Rois  , tant  que  la 
guerre  des  Pa^s-bas  durera  ; car  elle  nourït  tou- 
jours une  défiance  entr’eux , qu’il  fera  impoflible 
d’éviter  : d’autant  que  fi  les  afâiresdes  Efpagnols 
commençoient  à profperer , nous  craindrions 
toujours , que  les  ayant  achevées  , comme  ils 
feroient  plus  puiflàns  que  jamais  ; ils  ne  nous 
commençaflënt  la  guerre.  Si,  au  contraire, 
leurs  ennemis  ont  l’avantage , les  autres  s’en 
prendroient  toujours  à nous  ^ & craihdroientj 
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non  fans  caufe , que  nous  en  profitions  à leur 
honte  & dommage.  Au  moyen  de  quoi  )’efti- 
me , que  nous  devrions  mettre  peine  de  com- 
pofer  ladite  guerre  , & faire  notre  devoir  pour 
cet  effet , fi  nous  voulons  bâtir  une  Paix , qui 
dure , & foit  utile  à nos  enfans.  Il  faut  confi- 
derer  suffi , que  fi  nous  abandonnons  les  Etats 
des  Provinces  Unies  des  Pap-ba^  , où  ils  fucom- 
beront , & compoferont  fans  nous  ; ou  , s’ils 
ont  la  viftoire , ils  deviendront  aufii  formida- 
bles à leurs  voifins , que  les  autres , tant  pour 
leur  puiflànce  , qui  fera  grande  , que  pour 
l’exemple  de  la  forme  de  leur  Gouvernement  , 
qui  ne  chatoûille  déjà  que  trop  les  efprits  des 
peuples  » & principalement  ceux  de  la  Religion 
nouvelle. 

Monfeigneur  j je  ne  vous  en  dirai  pas  davan-»» 
tage  pour  ce  coup , tant  nous  fommes  ici  fur- 
chargez  d'afaires.  Je  conclurai  par  votre  avis  » 
excepté  au  fufdit  point  de  la  réconciliation  , & 
compofition  de  la  guerre  des  Pays-bas , qui  eft  , 

3ue  le#Roi  détrompe  S.  S.  en  ce  au’elle  croit 
e nous  à tort  ; que  nous  gardions  la  Paix  fîn- 
cerement  , pourvu  que  les  autres  faflènt  le 
lèmblable  ; qu'elle  foit  étreinte  par  toutes  for- 
tes de  liens  honorables  & profitables , non  feu- 
lement par  contrats  & traitez,  qui  ne  fervent 
que  d’amufer  & abufer  le  monde  ; ains  par  effets 
propres  & convenables  pour  donner  fureté  , 
qui  contente  les  Parties.  A quoi  j’ajouterai  , 
qpe  la  volonté  de  S.  M.  eft  aufii  difpofée  de  fa- 
vorifer  ce  deffein  , que  l’on  le  peut  defirer  : 
comme  Ton  connoîtra  par  les  effets, , fi  la  négo- 
ciation eft  bien  enfburée.  A laquelle  j’efti me 
qu’il  faudra  aufii  joindre  le  point  de  la  fuccef- 
fion  d’Angleterre , pour  trouver  moyen  de  s’en 
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acorde’r  aacunement  : car  ce  fera  un  fujet  , qui 
renouvellera  tous  les  jours  les  playes  de  notre 
jaloufie  , les  effets  de  laquelle  il  lera  après  très- 
difteile  d*arrêter  parmi  nous  , tant  l’impetuofité 
& promptitude  de  notre  nation  eft  mal  aifé  à 
dompter. 

Au  refte , vous  fçaurez , que  le  Roi  a très- 
bien  pourvu  à la  sûreté  de  cette  ville  ; telle- 
ment qu’il  eft  fort  content  du  voyage  , qu’il  y 
a fait.  Monfieur  TAmbaftadeur  vous  en  dira 
les  particularitez.  Et  apres  vous  avoir  bien- 
humblement  baifé  les  mains , je  prie  Dieu  , qu’il 
vous  donne  , Monfeigneur  , en  parfaite  fanté  » 
très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Mets  le: 
2z.  de  Mars  1603. 

Votre  trh~humkle  ferviteur  , 

De  Neueville* 
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ceux  qu’Henri  IV.  lui  enverra  pour  obtenir  fon 
abfolution.  ipo  , zpp  , 304  , 305.  & qu’il  la 
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(>rend  un  Evêque  François  , qui  avoir  été  dit 
parti  de  la  Ligue.  140,  i8j.  Aulli laborieux  ccanc 
Pape,  que  lort'qii’il  écoit  fimple  Auditeur  de  Rote. 
206  , Z07.  Sa  maxime  pour  traiter  avec  les  El'pa- 
gnols.  267.  Son  averiîon  pour  l’A  rchevêque  de 
Bourges.  i68.  pourquoi  ibtd.  note  6.  355.  Sa - 
facilité  à accorder  l’expédition  gratuite  des  bulles 
'des  Bénéfices  Confiftoriau:ic,  336  , 337  , 473?  , 
480.  & 111.  i6o.  Travaille  à procurer  la  paix  » 
entre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne.  II. 
267  , 340 , 363  , 364.  Protelle  qu’il  veut  abfo- 
lument  recouvrer  Ferrare.  5'o3.  Excommunie  le 
Duc  de  Modene.  523  , 514.  & fe  faifit  habile- 
ment  du  Duché  de  Ferrare.  III.  3.  4.  & notes 
I.  & 2.  III.  7.  Déclare,  qu’il  y veut  aller  en 
perfonne.  1 1 . & 1 2 . les  raifons  de  ce  cette  refo- 
lution.  & 13  , 14.  llcachott  alo  s une 

année  de  fon  à^e.  Pourquoi,  ibid.  note  6.  Il 
avait  ed  dejfe:n  de  remette  flerence  en  Réfubli- 
16.  .note  8.  & II.  ^13.  Marie  defa  main 
l’Archiduchelfe  de  Gretz  au  Roi  d’Efpagne  , & 
l’Archiduc  Albert  l’Infante  d’Efpagne.  III*  - 
ip8.  Fait  une  promotion  de  Cardinaux,  ipp» 
dont  l’Eveque  de  Rennes  eft  un.  300.  &.  305.  fa 
réponfe  ordinaire  a ceux  qui  traitoient  de  gran- 
des afaires  avec  lui.  417.  & note  6.  & V.  272*, 
Procure  la  paix  entre  Henri  IV.  & le  Duc  de  Sa- 
■ voye.  IV.  70 , 114 , 116 , 121 , 126  , 1 3P  , 2p6. 
Prend  grand  foin  d’entretenir  la  paix  entre  Henri 
IV.  & Philipp»iIII.  349 , 430  , 431 , 473.  & V.  ■ 
iT’4.  Confirme  le  Patronat  des  Rois  de  Franc 
fur  deux  Chapellenies  de  l’Eglife  de  S.  Pierre. IV. 
J43.  Protelle  , qu’il  fe  fera  plutôt  écarteler  » 
que  de  donner  au  Duc  de  Bar  la  difpenfe  de  ma- 
riage que  ce  Duc  demandoit.  4 , ip.  & 21  j 22.* 

- mais  l’acorde  enfin.  V.  351.  & 33^. 
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Il  n’aîmolt  point  les  cntrcprifes  hazardeufes.  I.157» 

II.  58.  ni  le  zde  iadilcier.  V.  104.  & comme 
prudent  , il  ne  remua  rien  contre  le  Roi  d’Ecoiîe, 
proclame  Roi  d’Angleterre.  258. 

Quelquefois  il  changeoic  d’opinion.  V.  Son 

proverbe  ordinaire.  II.  24.  IV.  15  ?.  note  J. 
Son  éloge  par  le  Comte  de  Bethune.  I.  ^45'.  no- 
te ii.  par  un  gentilhomme  Anglois.  II.  387. 
note  r.  par  un  Sénateur  Vénitien.  I V. 
note  6.  parallèle  entre  lui  &.  trois  de  fes  préde- 
cefTewrs.  V.  1^4.  note  3. 

Pierre  Aldobrandin  , neveu,  de  Clément  VII î.  fila 
d’un  Avocat Confillorial.  H.  133.  note  15.  jeu- 
ne, prudent  , habile.  I.  345’  , 34^  , 547  , 348  , 
349  , 3 JO.  note  14.  & 16.  h.ite  l’ablolution 
d’Henri  IV.  306  , 426 , 446  , 447.  & une  pro- 
motion , que  Monfieur  d’OITat  vouloir  retarder. 
IL  124.  & 127.  s’exeufe  d’accepter  la  charge 
de  Protedeur  desafaires  de  France  , qui  lui  étoic 
oferte.  <?p.  Accepte  la  Protedion  de  Savoye» 

III.  272.  & y met  un  Viceprotedeur , IV. 

A tout  pouvoir  auprès  du  Pape.  H.  453.  no- 
te 1.  I II.  i8o  , 273.  H (.mi  IV.  commande  à 
tous  les  Cardinaux  François  d’afedionner  & ftr- 
vir  le  Cardinal  Aldobrandin.  3(^8.  Ce  Cardinal 
va  Légat  en  France.  IV.  iiÇ  . & y reçoit  plus 
d’honneurs  , que  n’en  avoient  reçu  tous  les  Lé- 
gats précedens.  326.  Ses  faculuzn’aytint  ^^int 
fa^e  par  les  mains  du  Parlement,  ibid.  note  3. 
il  obtient  du  Roi  la  fuprelfiot»  de  l’infeription 
gravée  fur  une  piramide  au  deshonneur  des  Jé- 
fuites.  V.  370. 

Ointio  Psjfsro  jildobrandino  , autrement  die 
le  Cardinal  Saint-Geoege  , autre  neveu  de 
Clément  VIII.  II.  74. 
naijfuncc  y ibid*  noce  i.  s’âbfcnce  de  Rome* 
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pourquoi.  III.  17p.  & note  13.  Jaloux  de  I3 
toute  - puilTante  autorité  du  Cardinal  Pierre 
Aldobrandin  i8o.  note  14.  vifite  la  jeune 
Reine  d’Elpagne  à Milan  , & y féjourne  quelque 
tems.  zpz.  Les  Efpagnols  procurent  fon  retour  à 
Rome.  ibid. 

Jean-François  Aldobrandin.  Son  voyage  en  Efpa- 
gne.  I.  243,  244  T iy4«  d’où  il  retourne  peu 
content.  430  Pourquoi  445'.  Son  premier  voya- 
ge en  Hongrie  , en  qualité  de  Général  des  trou- 
pes auxiliaires.  434.  & 45'!.  Son  fécond  voyage 
en  Hongrie.  IV.  418.  mauvais  augure  de  cette 
expédition,  ibià.  note  8.  fa  mort.  V.*4.  note 
6.  fes. charges  données  à fon  fils  aîné.  23.  & 
note  6. 

Ald-obrundini  ^ femme  de  Jean-François. 
V.  6.  8.  n’avoit  eu  pour  dot  que  quinze  cens 
écus.  23.  Marguerite  Aldobrandin  , nièce  du 
Pape,  époufe  le  Duc  de  Parme.  III.  5'48. 

Silveftre  Aldobrandin  , fils-ainé  de  Jean-François  , 
eft  fait  Cardinal.  V.  3 i5.  317.  Promotion  dé- 
faprouvée  par  un  autre  Cardinal  ibid. 

Les  Aldobrandins  anciens  ennemis  des  Medicis, 
I.  4p6.  note  5.  & ferviteurs  de  la  France.  308. 
& 426. 

Les  AldobranSins  font  agregez  à la  NoblelTe  Vé- 
nitienne. II.  62.  Clément  VIII.  leur  défend 
de  prendre  penfion  du  Roi  d’Efpagne.  416.  & 
note  15. 

Maifon  Aldobrandine  mal  afcâionnée  à celles 
d’Efte  & de  la  Mirande-  V.  21.  372. 

d’Alegre  , Marquis,  afTadîn  , n’eft  point  admis  à 
baifer  les  pieds  du  Pape,  III.  178,  179.  fit- 
^ note  10.  IV.- 384, 

, Alexandre  Severe  , fon  Ordonnance  touchant  le» 
efclaves.  III.  3J1, 
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Alexandre  VIT.  Pape  , •veut  faire  traiter  la 
paix  générale  a Rome,  IV»  2oJ.  nore 
Alexandrin  , Cardinal  , Légat  en  France  &.  en 
Efpagne.  III.  411.  Grégoire  XIV.  vouloir  le 
renvoyer  Légat  en  France.  I.  145.  mais  cela  fut 
empêché,  pourquoi.  tTid, 

Premier  Protedeur  de  Savoye.  iéid.  III.  zji. 
Chef  de  la  Congrégation  des  Evêques.  ié>/d-  Con- 
traire à l’abfolution  d’Henri  IV.  I.  411.  & note 
3.  qui  enfuire  recherche  fon  amitié.  II.  292.  .à 
, <juoi  ce  Cardinal  répond  avec  refped.  293.  & 
316. 

d’Alincourt  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint-Ef. 
prit , eft  traité  par  le  Pape  en  Arr.baffadeur  , 
quoiqu’il  ne  le  fût  poinl.  III.  470  ,471.  & 
note  Z. 

.Allegretto  JllUgretti  , Prêtre  de  Rttgitfe  , Envoyé 
du  Roi  o-’Efpagne  a fa  Porte.  II.  393.  note  6. 
Altemps , Cardinal , acheté  un  Marquifat  en  Cala- 
bre. 1-49»  ^O.  Défait  violemment  un  Pape  cano- 
niquement élu.  I-  409.  note  8. 

Anabafladeur.  L’Ambaffadeur  doit  quelquefois  par- 
ler hardiment.  I.  339  , 360,  361.  quelquefois 
ambigwment.  III  3 36'.  doit  tromper  fes  meil- 
leursamis  , quand  il  y va  du  fer^icc  du  Prince. 

I.  330.  & note  2.  ne  doit  rien  celer  à fon  Maî- 
tre. II.  ICI  , 203  , 226  , & note  2.  V.  171.  ni 
rien  dire  à l’Audience  , qui  ne  foit  portée  par  les 
dépêches  qui  lui  font  adreffées  de  fa  part.  II. 
163.  & noce  I.  En  certain  cas,  il  peut  montrer 
ces  dépêches  , quand  elles  ne  contiennent  rien  , 
qui  puifl'e  déplaire  au  Prince  , auprès  duquel  il 
réfidc.  I.  384.  & note  i.  Et  hazarder  quelque 
chofe  pour  fortir  d’un  mauvais'pas.  318.  III.  • 
71 , 77 , 84.  Il  ne  faut  pas  qu’il  s’arrêtetrop  aux 
formalicez.  1.  522.  ni  qu’il  chicane  fur  des  points 
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de  peu  de  coufequence  lors  qu’il  s’agicd’en  ob- 
tenir d’autres,  qui  fontcrès-importans.  III.  lof. 
il  faut  qu’un  Ambaffadeur  foit  en  bon  pre'dica- 
ment  à la  Cour  ou  il  réfide.  I.  J38.  & note  Ç. 
Il  doit  donner  avis  de  tout , & même  des  chofcs 
douteufes  III.  295,  IV.  489  , 490.  & n»te  ly, 
V,  zz.  Car  s’il  n’ccrivoic  toujours  que  des  chofes 
certaines  , il  n’auroit  guère  à écrire.  III. 

& fon  Maître  ne  feroit  averti  â tems.  IV.  48a. 
490. 

Il  eft  même  obligé  d’écrire  à fon  Maître  les  nou- 
velles fdcheufes.  III.  318.  Exemple,  ibid.  no- 
te i . 1 

Il  ne  doit  jamais  fc  formalifer  envers  fon  Prince. 
V.  340.  & note  I. 

Il  eft  bon  qu’il  s’abftienne  quelquefois  de  répliquer 
le  dernier.  II.  367.  il  doit  tacher  d’être  unifor- 
me en  fes  adions  & en  fes  avis.  IV.  1 1 3 , 1 14. 
& note  1.  Les  Ambaffadeurs  ont  toujours  une 
copie  des  lettres , que  leur  Maître  écrit  au  Prince, 
auprès  duquel  ils  font.  I.  Z9Z.  II.  1^3.  & note 

I.  & 164.  * 

Il  y a des  Princes , qui  trompent  leurs  Ambafla- 
deurs.  Exemple.  IV.  izj.  quelquefois  cela  eft 
néceffaire.  339.  & note  z.  Henri  FU.  Koid’An^ 
gleterre  ne  donneit  rhn  k négocier  aux  fit  ns.  III, 
372.  note  I. 

En  matière  d’Ambaffadeurs , on  ne  regarde  pas 
Drop , fl  le  Prince  qui  les  envoyé  , eft  légitime  ou 
non.  IV.  480  y 481 , & 482.  Exemples  notes  '•  . 
8 » & 9- 

Il  ne  meffied  pas  aux  Princes , ni  à leurs  Ambafla- 
deurs  de  mêler  quelquefois  le  plaifant  avec  le  fé- 
ricux.  Exemples.  IV.  lyj.  & note  i. 

Ees  Princes,  qifi  n’agilTent  pas  de  bonne  foi,  ne 
foac  jamais  traiter  jufqu’à  la  fin  une  même  afaire 
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parles  mêmes  AmbafTadeurs.  202  , 203.  Exem^ 
pies  notes  , 7 , & 8. 

d’Ambrac  , frere  de  l’Evéquede  Rhodez.  I.  5" 2 3. 

S.  Ambroife  recommande  qu’on  foit  févére  aux 
fcéleracs.  V.  1^6. 

Amiens , pris  par  les  Efpagnols.  II.  repris 
par  les  François  490. 

Amiirac  Rais  , Corl'aire  Turc.  Le  Pape  fait  des 
plaintes  de  ce  qu’on  le  fouf  oit  dans  les  Ports  de 
Provence,  IV.  xzi. 

Ancel , Miniftre  de  France  , auprès  de  l’Empereur, 
IV.  349-  ?7Î. 

Jincinn  , Evêque  de  Saluces.  IV.  4J4.  & note  i, 

Angleterre.  L’Angleterre  ejl  le  bmlanci^r  de 
l'Europe.  V.  note  2.  Clément  VIII.  croyoic 
qu’il  étoit  aife  de  conquérir  l’Angleterre.  II, 
366.  & t'ompoït,  ibid.  note  9.  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne, vouloir  fe  faire  Roi  d’Angleter- 
re. IV,  zj}.  Henri  IV.  craignoit  fort  que  le 
Roi  d’Ecoffe  ne  fuccedât  à la  Couronne  d’An- 
gleterre. II.  60.  pourquoi,  ibid,  & note  12, 

, V.  n. 

La  Reine  Elifabetjp  difoit  y que  le  falut  de  l'An- 
gleterre dépendait  de  celui  de  la  France,  I.  271, 
note  IJ.  Cefi  pourquoi  elle  corferva  la  Cou- 
ronne de  France  a Henri  I y.  V.  zjtf . note  2, 
L^excomintioication  Papale  la  rendit  cruelle 
envers  les  Catholiques  d’Angleterre,  II.j6.no- 
te  8.  Clément  VIII.  parloit  d’elle  avec  un  ex- 
trême mépris.  365.  au  lieu  que  Stxte  V Arien 
parlait  jamais  qu’avec  ejUme.  ibid.  note  9.  Elle 
ne  voulut  point  fe  marier  pourquoi,  367.  note  11, 
Elle  étoit  mortellement  haïe  de  la  Maifon  d’Au-  . 
friche.  IV.  344.^3  mort  V.  1^6.  fon  tcjlament, 
ibid.  note  i. 

Jacques,  Roi  d’Ecoffe,  fuccede  à la  Reine  Elifa- 

bèch. 
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Iseth.  V,  ij6  , zj8.  fe  gouverne  prudemment 
:au  commencement  de  fon  régné.  260.  Son  Apo^^ 
iogie  pour  le  forment  de  fidelité.  III.  «60.  noce 
t,  uprouvée  par  le  Pere  Coton  f iéfkiie,  ibid« 
Refute'e  par  le  Pere  Coéjfeteau  -,  Jacobin.  V* 
2^2.  noce  3.  il  parle  publiquemenc  concre  le 
Pape,  peut  être  à deffein.  283.  J a femme.  II. 
8.  note  iz.  V.  323.  note  3,  maitrefie  abfolu'é 
de  fon  efprit.  3 note  6. 

^ngutfciola  ^ Camerier  d’honneur  du  Pape , envoyé 
■au  Prince  de  Tranflllvanie.  IL  61.  porte  le 
bonnet  rouge  au  Cardinal  de  Sourdis.  III  308  , 
310  , 30J).  demande  l’Evêché  de  Carcaffone, 
IV.  305  , 3©^  > 513  > 360. 

Antibe,  Place  oferte  à vendre  au  Grand-Duc  de 
Tofcane.  III.  89. 

Antiroi.  La  Ligue  pouvoir  bien  élire  un  Anciroi  ^ 
mais  non  pas  un -Roi.  I.  237.  & note  J. 

Antonimo  , Maître  de  chambre  de  Clément  VIII, 
I.  286.  note  1.  fon  incivilité  envers  la  Reine 
Douairière  de  France.  41  J.  fa  promotion  au 
Cardinalat.  III.  300.  fa  baffe  naiffance  ^ fon 
grand  efptit.  301.  note  9. 

.^tpuaviva  , Cardinal.  Son  éloge.  II.  192  , 319  ^ 
330,332,  333.  il  étoit  haï  des  Efpagnols,  III, 
352.^ 

^quUvivA  , Généi^l  des  Jéfuites  , perfonage  très- 
modéré.  IL  494.  Sa  remontrance  à Monfieur 
•d’Olfat , fur  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 
ibtd.  Réponfe  de  Monfieur  d’Olïat.  495  , 496. 
•qui  en  écrit  à la  Cour.  497.  498. 

«3’Aradon  , Evêque  de  Vannes.  II,  7J.  du  parti 
de  la  Ligue  ibid.  note  2.  après  fa  mort  , le  Cha- 
pitre de  Vannes  élit  un  autre  Evêque.  269.  . 
*<î’Âragon  , Cardinal  ^ fujet  d’Efpagnj  , mais  biem 
O’feâiionné  a la  France,  l,  452,  note  6.  favorify 
Tome  Ç 
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l’ahfohitisn  d’Henri  IV.  ibid.  & 4 J*. 

d’Aragon.  Terumovn  , Cardinal  Siciliea.ll.  iif. 
III.  531..  nmort.  ibid.xmte  u. 

Aibolle  j Dame,  du  Sang  d’Angleterre.  V,  47.  48. 
afpire  à la  Couronne,  ion  parti,  noce  i. 

D’Arconat,  nommé  pour  Ambaffadeurde  Savoyeà 
Rome.  III.  248  , 271.  pui5  envoyé  en  Efpagne* 
2<jj.  y veut  retourner  après  la  paix  de  Savoye* 
poiirt^uoi.  V.  381. 

jivfrolfiufy  Abbé  Luquois,  recommandé  par  le  Car-' 
■dinald’Offat  au  Pape.  III.  346^  & au  Roi  V.  328* 

■d’AI-oli  , Cardinal  , -faifant  profeflion  de  candeur 
■j&L  de  franchile.  1.  210.  contraire  à Pabfolutioa 
d’Henri  IV.  411. 

Arenodore,  Son  confeil  à l’Empereur  Augufte.  III. 
34- 

d’A vançon^  Archevêque  d’Ambrun , eft  gratifié' 
d’une  Abbaye  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  I. 
134.  troublé  dans  la  joui ffance  de  ce  bénéfice.- 
504.  chaffé  de  fon  dioc^fefnr  Lejdiguiere.  ibid. 

- note  r.  bien  afeftionné  au  fervice  du  -Roi.  45' 4. 
pour  l’abfolution  duquel  il  rend  aâion  de  grâ- 
ces dans  l’Eglife  de  S.  LoUis  de  Rome.  485. 

Demande  la  permiflion  de  réfigner  fon  Archevê-" 
ché.  II.  484.  mais  ne  l’obtient  point,  ibid,  no- 
te I.  Son  extrailion.  485  , &.  502.  fon  ancien- 
neté dans  la  Prélaturc.  ibid.  & note  4.  Sa  mort,  * 
ibid. 

Aubry  , Curé  boutafeu , meurt  à Rome.  IV.  382.  & 
note  I. 

d’Avilu  , Cardinal  Efpagnol.  II.  i ^9.  fon  humeur 
fucetieufe,  ibid.  note  19. 

Âvog'xdto  , Comte  , banni  de  l’Etat  de  Venîfe.  III. 

J 26.  pourquoi.  note  3 . L’Ambaffadeur  de 

' France  à Vcnife  défefperc  d’obtiÿiir  là  grâce. 

’ M5*  . 
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A X7  T R.  I C H E.  Albert , Cardinal  d’Autriche  , Lé- 
gat en  Portugal.  1,41.  Coadjuteur,  puis  Ar- 
chevêque de  Tolède.  z8i.  & note  10.  difpenfé  de 
prendre  les  Ordres  18.  pourquoi,  ihid,  noce  ii. 
Envoyé  Gouverneur  aux  Pays-bas.  456.  pour- 
tjuoi.  i’nd.  note  III.  Arrive  & féjourne  en  PE- 
tat  de  Gennes.  49  j , & 49-4.  ^||^voy^e  demander 
la  permijjion  de  po-  er  l’éfee  avec  la  caloie  rouge, 
îbid.  note  8.  paffe  par  la  Savoye  & par  la-Fran- 
che-Coïiité.  'lo.  Prend  Calais  , puis  jf tares, 
II.  to6.  note  3.  a deiîein  fur  la  ville  de  Mets. 
465.  Ke'pare  p^r  la  Paix  de  Ver^yin  tout  le  mal 
^u'il  avait  fait  à la  France.  390.  note  3,  épou- 
fe  l’Infante  d’Efpagne.  III.  198.  fe  défie  de  la 
bonne-foi  d’Henri  IV.  IV,  436, 

André,  Cardinal  d’Autriche.  IL  119,  propofé 
pour  être  Chef  delà  Paétion  d^.fpagne , à Rome. 

551*  . gagne  le  Jubilé.  IV.  141.  puis  y 

meurt.  1 74.  ' 

Erne/l  , Archiduc  ^ Autriche  ^ Gouverneur  det 
Pays-bas.  Son  manifefte  contre*Henri  IV.  I, 
431.  note  4.  Il  eft  propofé  aux  François  de  la 
Ligue  pour  être  élû  Roi  de  France  avec  l’In- 
fante d’Efpagne  IV.  380. 

Ifabelle , Infante  d’Efpagne.  Ses  prétentions  au 
.Duché de  Bretagne.  I.  160.  8t  V.  4p.  fon  droit 
à la-Couronng  d’Angleterre  , félon  un  Jéfuite 
Anglois.  ibsd.  Son  mariage  & fa  dot.  II.  395, 
note  8.  III.  ijo.  n’a  point  d’enfans.  180.  note 
16.  194 , 197.  V.  213.  ' 

Marguerite  , Archiducheffe  de  Gretz  , époulè  Phi- 
lippe III.  Roi  d’Efpagne  lU.  180,  197, 

Zrlarie  fœur  de  M arguerite  , mariée  au  Prinee  dt 
Tratijjilvanie.  H.  96.  note  14.  III.  71.  note  y, 
i8o.  noteiy.  répudiée  jll;  ‘3173..&  note  3. 
Kodolfe , Empereur  « éroksnéconfentrdp.Rold’EI^ 

5 ij 
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pagne.’ II.  9*.  pourquoi  note  8.  il  perd ’h  - 
ville  d’Agria  en  Hongrie.  iSç*  far  Ia  faute  de 
T Ârchtditc  Maximilien  y f on  fret e,  ibid,  note  II* 
puis  une  bataille,  ibid,  errera^  dit  avoir 
été gagne'ef-^r  les  Impériaux,  ibid.  note  I2.  eft 
Soupçonné  d’avoir  fait  tuer  le  Cardinal  Battor  , 
Prince  de  Tra®|[ilvanie.  III.  460,  461  ,<461., 
•■4^)  5 , 464 , 465.  veut  faire  la  paix  avec  le  Turc, 

- IV.  397.  mais  le  Pape  lui  promet  de  contribuer 
-aux  frais  de  la  gperrc  , pour  l’obliger  à la  conti- 
nuer. ibid,  & renvoyé  le  Général  Aldobrandin 
-avec  de  nouvelles  troupes  en  Hongrie.  4^.9.  oüi 
ce  Général  mourut.  V.  4.  peu  regreté  del’Émpe^ 
■reur  ry  des  Impériaux,  nott  . 6» 

d'Anvilliers,  Voyez  Beauvau, 

IJ  A D O E R ( Albert  ) Ambafladeur  de  V.enife  â 
Rome,  I.  , 86.  92.  Défend  la  Prefféance 
^des  Afnbaffadéurs  Royaux,  contre  le  Sénateur  de 
Rome,  f^la  conferve^  ibid.  note  i.  Se  rend  aux 
• raifons  de  Monfieur  d’Offat , fiirla  néceffité  de 
continuer  la  pourfuite  des  Obfeques  du  Roi 
•‘Henri  IIÏ.  100.  & loi.  en  parle  au  Pape  avec  ‘ 
-beaucoup  d’adreffe  & de  prudence.  121  , izz,, 

' & I Z 3 tie  répond  point  aux  let|res  de  la  Reine 
■ Doiiâiriere  de  France,  pourquoi.  13*,  j 3 3. 
Bâlfac  , Abbé  d’Evron.  V . 180. 

Bandini , Archevêque  de  Fermo.  L’Ambafladeiir 
d’Efpagnelui  fait  ôter  la  charge  de  Dataire.  II. 
152.  eft -fait  Cardinal  par  Clément  VIII,  130.. 
avec  l’agrément  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  208. 

• pourquoi,  ibid,  note  $•  Dit  que  la  publicatioa 
du  Concile  de  Trente  en  France  fepoit  plus  de 
“pïaiÔ¥âuPape.,-q^ûelui  en  feroit  l’obfcrvatioa 
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fenS'la  publication.  II,  400.  Sollicite  vivement 
la  délivrance-  d’un  de  fes  freres , détenu  prifon- 
nier  en  France,- 156 , 157, 276  , 277.  envoyé 
Le'gac  en  la  Marche  d’Ancone,  IV.  jyj.  Ce 
Cardinal  étoic  homme  de  grand  efprit.  III.  98. 

. & II.  130.  notey.  Son  neveu  , page  de  la  Reine 
de  France  , recommande  par  le  Cardinal  d’Of- 
fat.  V.  24^. 

Barberin , Prélat  Florentin  , envoyé  paï"  le  Pape  en 
France , pour  prefenter  les  langes  bénits  au  Dau-  , 
phin,  V.  314»  Pi'opofe  a trois  mariatres  , 

devaient  unir  indiJJ'olubltment  les  déux  Cou- 
ronnes enfemble.zig.  note 

i,is  Barèerins  font  faits  Nobiej-Viniüens.  lï.  6o» 

- note  1-4.  . ‘ 

'BÀretti  , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  IV. 

216 . 238 , 239  , 3pd’.  V.  i6j. 

Baronio  , Confeffeur  de  Clément  VIII.  ell  fait  Car- 
dinal II.  130.  Auteur  des  Annales  Ecclefiafti.^ 
ques»  131.  note  9.  Dédie  un  livre  Henri  IV. 
IV,  264.  qui  l’en  remercie  par  une  lettre  &.  par 
’ an-préfent.  V.  379;  380.. 
de  Barraut , Abbé  deSolignac,  III,  26 3, depuis 
Ârçhé'vêqu‘1  d’Arles,  ibid,  note  3 .-  f 
de  Barraqi;  Sénéchal  de  Bazadois.  IV.  *84. 

Barrière.  Sondeflein  de  tuer  le  Roi  eft.  découvert, 
IL  340.  382.  & lui  exécuté  à mort.  IV.  332.  ■ 
de  la  Barrière  , Abbé  de  Feuillans , eft  détourné  par 
Monlîeur  d’Offat  du  delTein  de  vivre  folitaire, 
Voyex.  la,  lettre  adre^ée  a cet  Ahhé^  infer ée  a It 
,,  fin  dela.ffie  de  notre  Cardinal.  Meurt  à Rome. 
JIL  H**  éloge  t éi*  fie  fa- Congrégation. 
ibid.  note  4* 

B A TT  O RI.  Tr  AN  s S IL  VANI  E,  Sigifinond  , 
Prince  de  Tranlîîlvanie  , demande  du  fccours  au 
Pape  contre  le  Turc,  11.-996  Epoufe  une  Arfijjii- 
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duchefle  d’Autriche,  ièid.  note  i.|.  puis  la  répu- 
dié. III.  }7i.  &.  note  3.  Gede  fa  Principauté 
au  Cardinal  André  Battor.  460.  qui  efl  accufé 
par  l’Empereur  d'avoir  intelligence  avec  le  Turc. 
461.  & tué  par  la  trahifon  d’un  Nonce  du  Pape., 
461.  Apres  fa  mort , dont  l’Empereur  & fes  fi-e- 
res  firent  de  grand..s  réjoui  {Tances.  463.  note  6. 
Sigifmondeft  rapellé  tn  Tranflilvanie.  IV.  432, 
note  i. 

Bavière.  Philippe  de  Bavière  eft  fait  Cardinal.  IK 
319.  & Ferdinand  , fon  frere , Coadjuteur  de 
l’Archeveché  de  Cologne,  iù  d. 

Marie  de  Bavière , mere  de  Marguerite  , Reine 
d'Efpagne.  III.  197  , 198. 

Beaulieu  , premier  Aumônier  de  la  Reine  LoUife.  I.. 
158,  163. 

de  Beaune , Archevêque  de  Bourges  y demande  d'ê* 
tre  transféré  à l'Archevêché  de  Sens.  II.  z68'.: 
III.  242.  Dificultez  qui  s’y  rencontroienc  de  le 
parc  du  Pape  & des  Cardinaux.  z88 , 289  , 290» 
310, 311,  312, 478.  V.  loi , 103.  furmoncée» 
par  l’habileté  du  Cardinal  d’Ollac  y qui  obeienc 
enfin  cette  tranflation.  111,  112,1 13  1 14. 

Beauvâu  gentilhomme  apartenanc  au  Duc  de  Lor- 
raine. IV.  3.  fon  imprudence  en  parlant  au  Car- 
dinal d’OITat.  7.  & note  3.  27.  & 378. 

Bellarmin  , Jéfuitei,  eft' fait  Cardinal.  III.  304.. & 
note  10. 

Belli , Chancelier  de  Savoye , envoyé  à Rome  pour 
l’afàire  de  Saluces.'IV.  239  , 264. 

Bellievre,  Confeiller  d’Etat , & depuis  Chancelier 
de  France.  I.  443.  & noce  i.  II.  r6S.  aprou- 
ve  un  mémoire  prefenté  par  le  Cardinal  d’Offac 
au  Pape  touchant  le  Duc  de  Bar.  V.  273  , 274. 
fon  fils  nommé  à l’Archeveché  de  Lion.  III.  284.. 
496»  en  obtient  le  gratis,  310.  .&  339. 
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Benoîc  , Guré  de  S.  Euftache  de  Paris  , nomme  à 
PEvêJié  de  Troyes  , n’en  peut  obtenir  les  bulles, 
pourquoi.  III.  qji.  note  3.  478.  V.  xzo,  & 
161  ,iÔ3.  s’en  démet,  t'aida  note  1. 

Berre.  Di férend  entre  les  fermiers  de  la  Gabelledc 
Berre  & de  Pecquais.  III.  434.  8c  452. 

Berfdlo  , Place  Forte  dnFerrarés.  II.  ytf.  nfjiegêt 
en  vain  par  u»  Goavsrntar  de  Milan*  ibid.  notg 
16. 

de  Bethune  , Comte , nommé  AmbalTadêtir  à Rome 
IV.  461.  8c  note  5*  y arrive.  V.  25,  eft 'agréable 
à cette  Cour.  68  , 69. 

BevilaquA. , Patriarche  de  Conftantinbplé  , créé 
Cardinal.  III.  299.  puis  Légardç  Peroufe.  IV. 
115.  Sacre  un  Evêque  de  SarLat^  V.  186.  no- 
ce 2.. 

’ Bianchetti , Auditeur  de  Rote  , eft  fait  Cardinal, 

II.  131.  8c  note  1,1. 

Bigarrats.  Le  Duc  de  Savoyeapelloif  aînfî  les  Fran- 
çois. IV.  16 1. 

Birague , Evêque  de  La  vaut.  I.  4.8(5',  molefté  par 
un  de  fes  frétés,  HL  ^S6, 

Birague  , Chame  ter  de  France  y difoit  , qu'il  éîcit 
le  Chancelier  du  Roi,  III,  582^.  note  i . 
n'entendeit  rien  aux  Leix  du  Royaume.  V*  23  3. 
jiote  lï.  - - 

Biron  Maréfchal  de  France  , l’échape  belle  en  Ar- 
tois. II.  316.  8c  note  18.  Eft  demandé  pour 
ôtage  par  le  Duc  lÉiSavoye.  pourquoi.  IV  .71. 
Se  laip  corrompre  par,  un  Fjanpois  efpagnotifé , 
fon  prijpnnier,  V.  166,  note  fe  fiate  de 
rance  d epoufer  une  .Archtduthejje  d'jtutriche. 

III.  373.  noce  3;  8t  V.  xyi.  00X64.  Lafin , fn 
confident  1 conclut  de  fa  part  un  traité  avec . Ir 
K.oi  d'Efpagne.  IV.  242.  fa  confpiration  eft  dé- 

couverte^  126  , izy,  par  Lafin,.(^  Renazé. 

S iijj 
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ibid.  note  I.  & t.  Le  Cardinal  d’OflaC  confeilifc 
de  le  traiter  toute  rigueur.  130 , 14^  , & 
14^.  Mort  de  Biron.  149.  & note  i. 

BlaKuell , Archi prêtre  en  Anglétere.  IV.  400.  Pri 
te  le  fe^rment  de  fidelité  ait  Roi-Jacques,  III,  ij8** 
note  I . • 

de  BoilTe»  Gouverneur  delà  Citadelle  de  Bourg.  IV» 
387.  note  I.  acufé  d’avoir  voulu  faire  périr  le 
Duc  de  Savoyepar  une  mine.  347»  ce  quin’étoic 
point  vrai,  ibid,  35  J.  . 

Boivin-Villara.  Son  procès  avec  le  Comte  de  Ver- 
rue. V.  loi  , 148 , 173. 

Bona  y Cardinal.  Son  éloge.  III,  541,  note  4. 
Boncomfagno  , dit  San^-Sifio  , Cardinal  neveu  dfr 
'Grégoire  XII.  I,  I2. 

Boncompagno  , Duc.de  Sore  , Général  de  la  Saintfr 
Eglife.  I,  2J-. 

Bongars  , calomnié  par  Schttppius.  IV.  193.  jufti- 
fic  par  le  Cardinal  d’Offar.  208,  209 ,210. 
Bonhomme  , Evêque  de  Vercdl  » paffe  de  la  Non- 
ciature de  Vienne  à celle  de  Cologne-  I.  2-1,  où 
il  travaille  à réformer  le  Clergé.  2d. 

Bonnelli  ( D.  Michel  , ) frere  du  Cardinal  Ale» 
xandrin  , va*  en  Efpagne  avec  le  Duc  Savoye.. 

I.  ^9» 

Bonvifi  y Clerc  delà  Chambre,  eft  fait  Cardinal* 
III.  304..  * 

• Bordeaux.  Cette  ville  ne  voulut  point  cha (Ter  les  Jé-- 
fuices.  III.  32.  ^ 

Borieria  , Moine  libertin.  V.  loiî." 

Bor^i^efey  Auditeur  de  la  Chambre  eft  fait  Cardinal,.. 

II.  1 31.  & note  10.  bon  Canonijh  , mauva  is  Po- 
litique. IV..  57..  note  5.  Protefteur  d’Ecoffe  , & 
Vîceprotedeur  d’Angleterre.  V.  li, 

Borgo-San-Sepolcro  , ville  engagée  par  un  Pape  au*. 
Grands-Duc.s  de  Tqfcane,  II.  5i>..III..i8i.&.. 
noce  loi. 
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DES  MATIERES, 
îoron  , Prêfre  meurtrier  & marié.  V.  iz^. 

Btrrotneo  Charles  y ) Cardinal  Archevêque  de  Mi- 
lan, aigrit  le  Pape  contre  !a  République  de  Yeni- 
fe  ,fans  y penfer.  I.  2<;.  fa  mort.  ^5.  fon  ritrcj 
de  Sarnte  Praxede  efl:  donné  au  Cardinal  de  Pcl- 
levé.  ibid.  fon  Archevêché  à un  Fifeonti , Au-, 
diteur  de  Rote.  42.  /o  béatificatiou,  IV.  419. 
note  10. 

Federic  , fon  coufin.  La  ville,  de  Milan  prie  le  Pa- 
pe de  le  faire  Cardinal.  1.  Sixte  F.  lui  donne 
, le  ch'ifeuu  de  Cardinil.  ibid.  note  J.  & le  PvOi- 
d’Efpagné  l’Archevêché  de  Milan,  ibid.  ü étoic' 

' fort  aimé  du  Pape  Grégoire  XIV.  87.  fon  éifé- 
rend  avec  le  Gouverneur  de  Milan.  II.  317,318,- 
319 , & 344.  terminé.  IV.  42p.  ’ * 

Bojio  y Vicechancelier  de  Malte.  III.  4j(î. 
de  Bofquec  , Comte  , Gouverneur  d Avignon.  I. 

3 3-'  ^ 

Boffu  , Secrétaire  du  Cardinal  d’Offat , eft  recom-- 
mandé  à Monfieur  de  Villeroi.  V.  i68  , 16g  ÿ' 
i7o,&5iif. 

Boucher,  Curé  de  Paris;  prêche  8c  écrit  contre 
Henri  III.  IV.'  l8ï  , i8i.  & contre  Henri  IV/ 
ibid.  note  4.- 

de  Bouillon’ , Maréchal  de  France  , calomnié  à Ro- 
me I.  379.  & II.  89.  défendu  par  Monfieur  d’Of- 
fat. I.  /^oi.  prétendait  e'^oufer  la  Jœur  d’Henri 
IV.  ibid.  note  2,. 

Bo>üio Evêque  de  Camérin  ; va  Nonce  en  Pologne,  - 
I.  z f. 

B O U R.  B o N- V E D ô M É.  * Antoine  , Roi  de  Na— ' 
varre  , prêle  l’obédience  au  Pape  pour  ce  Royau-a 
me.  lii  424.  & 418.  - 

les , Cardinal  ' de  * Bourbon  veut  'réfîgner  la^  - 
Légation  d’Avignon  au  Cardinal  Saint-Sixte.  L - 


Digitized  by  Google 


41»  table 

Charles  , fils-naturel  d’Antoine  , nommé i l’ArcKe» 
vcchc  de  Rouen.  II.  301.  &.  note  8.  expédié 
gracuireinent.  40Z.  obtient  toutes  les  prérogatives 
du  Cardinalat,  ibid.  note  4. 

Charles  , Cardinal  de  Bourbon- Vendôme  y créa- 
ture de  Grégoire  XIII.  11.144.  ^ 

Charles  , Comte  de  Soiflbns , veut  aller  fervir  l’Em- 
pereur en  Hongrie.  II.  108.  pourquoi.,  ibid, 
note  J.  retourne  à la  Cour.  II.  i6'3. 

Eleonor  y fœur  du  Prince  de  Condc.  V,  depuis 
femme  du  Prince  d'Orange.  ibid.  npce  3.  . 

Elconor  , Abbeflie  de  Fontevrault , cante  d’Henri: 
IV.  III.  44J.  note  ^ . Louife  de  Bourbon~Lave- 
dan  , lui  fuccede,  ibid. 

Henri  y Prince  de  Condé  y élevé  par  les  Huguenots.. 
I.  J40.  retiré  d’avec  eux  pour  être  inftruif 
en  la  Religion  Catholique,  ibid.  & note  7.  Au  di- 
re d’un  Cardinal  , il  avoir  befoin  d’être  réhai^ilicé 
par  le  Pape.. II.  281.  # 

Bourfier  y Secrctaire  du  Duc  dé  Savoye.  IV.  3 1 î ... 

Breffe.  Le  Duc  de  Savoye  erperoit  de  fêla  faire  don-- 
ner  par  Henri  IV.  V.  328., 

Brefte  , Secrétaire  de  Monfieur  de  Sillery.  III.  42-5. 

Bretagne.  La  Bretagne  n’eft  point  comprife  dans  les 
Concordats.  11.41,42.  pourquoi.  V.  6’4.  Elle 
fut  unie  à la  Couronne  de  France  par  François. 
I.  IL  4<fi. 

de  Brèves,  Ambafladeur  de  France  à Conftantino- 
ple.  IL  471.  &,note  2. -intercède  éficaccmenc 
pour  les  Chrétiens  de  l’Ifle  de  Scio.  IV.  4Ô’3.  & 
en  eft  remercié  par  leur  Evêque,  ibid. 

Brefs  Confelfionaires.  Ce  quec’eft.  I.  218. 

de  Bricnne  y Comte,  fait  demander  l’Ambaffade 
de  France  à Rome.  IV.  iti. 

de  BrilTac  , Maréchal  de  France , Gouverneur  de- 
Piémonr,  V.  92.  &.  note  i.  exhorte  Henri 
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foint  tenir  e ce  Pays  au  Duc  de  Savoye.  IV. 
1^. y.  noie  ï. 

Brofller(  Marte)  prétendue  démoniaque  , menée  à 
Rome  par  un  Abbé  de  la  Maifon  de  la  Rochefoj- 
caud.  III.  4P 3 , 4P4.  ô'  ftuvant's. 
Brulart-Sillery,  nommé  pour  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce à Rome.  III.  214.  y arrive  ^41.  y fait  belle 
dépenfe.  35  j.  Coafcillé  par  le  Cardinal  d’OlTat. 
3^8  , jtfr  , 3^8.  pourfuic  avec  ce  Cardinal  la 
- diffolution  du  mariage  du  Roi.  38p  , 3^0.  ^ 
fui  vantes.  Obtient  des  Commiffaires  pour  y 
procéder  in.  p artiù us ,423.  Son  éloge.  40^  , 
458  > 490.  & note  I.  Va  à Florence,  pour  trai- 
ter le  mariage  dii  Roi  avec  la  Princeffe  Marie. 
513.  & le  conclut.  IV.  13  , 14.  , 

Brulart  , Capucin;  frere  de  Sillery,.  envoyé  par 
fes  Supérieurs  en  ItaliCi  IV.  d’on  le  Car- 
dinal de  Sourdis  le  veut  ramener  en  France.^ 
il>td.  ce  que  le  Cardinal  d’Offat  empêche.  3 1 7 , > 
384. 

Brulartde  Leon  , Gonfcillcr  au  Parlement  de  Paris,  • 

III.  434.  Amùajjddeur  de  France  aVenife  , 4c-- 
mande  de  concert  avec  L'Amba([.i,detir  d’£ fpn^ney , 
^ne  la  Duc  de  Savoye  ait  'a  déf armer  le  premier.. 

IV.  313.  note  4. . 

Bude.'  Les  Impériaux  prcnnenc  la  ville.  III.  183;. 
mais  fans  pouvoir  prendre  la  Citadelle,  ibid.  note . 
24*'  A 

Sufalo  , Evêque  de  Camerin.,  Nonce  en ^ France;- 
IV.  335  , 3^3  , 371  ,430. 

G,  ♦ 

CA  D I Z , pris  par  les  Angloîs. 

194.  puis  abandonné.  ip7,- 
CaLis  pris  par  les  Efpagnois,-fur4és  François»  .ÎT/. 
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toô.  faute  d’étre  fecouru-  par  les  Angtoîs.  IIÏ7. 
27  ,181  Le  bruit  de  la  prife  de  Galais  courait, 
un  mois  avant  qu’il  futalfiegé.  II.  107.  112. 

( Bonaventure  ) Général  des  Corde- 
liers , eft  fait  Patriarche  de  Conftantinople.  III. 
51  J.  Son  éloge,  note  ç.  Il  eft  envoyé  par* 
Iç  Pape  en  France  , pour  l’afaire  de  Saluées.  514* 

» ÎÎ9*  II  mande  pas-au  Pape  une  choie  - 
effentielle  qu’Henri  IV.  lui  avoir  dite.  IV.  izf, 

& note  8.  Le  Cardinal  Aldobrandiii  fembloie - 
être  jaloux  du  fuccès  de  là  négociation  en  France, 
a.  io.  & note  9.  Le  Pape  lui  donne  PEvêché  dO' 
Patti  en  Sicile.  37*. 

C*l»t»girone  (^lnn»c  nt')  Cénéràl  dés  Çapucius,, 
menac0  l*  Reine  Récente  de  France  , ^ le  Car^^ 
dinal  Max.arin  , d’une  prochaine  punition  de  ' 
Dieu.  lU.  3 If.  note  4. 

%amaiano  , Référendaire  du  Pape  , recommandé- 
par  Mpnficur  d’Offat..II.  46^9.  honoré  d’une 
lettre  du  Roi.  50a.  puis  gratifié  d'une  penfion. 
V.43. 

Camelin  , ou.  Caméléon  , Evêque  de  Fréjus.  III, ^ 
40^. 

Camerino  , Cardinal  bien  afedionné  à la  France.  I,  . 
483.  Demande  l’Ordre  de  S.- Michel , pour  un,, 
de  fes  parens'.  V.  8f.  & 100. 

Donna  Camilla  ^ focurdu  Pape  Sixte  V.  I.  57. 

Campe  , Can|prier  du  Pape  , élû  Archevêque  do . 
Cambray , fa  patrie.  II.  99.  exclus  par  l’Archi-" 
duc  Albert,  pourquoi.  .07. 

C nano  , Cardiial  Ferrarois.  I.  ay. 

de  Canaye  , Prefident  de  Caftres,  abjure  le  C^lvî* 
nifme.  IV.  4d't.  ,&  note  4.  ennemi  du  Prince  & 
de  la,  M Auon  de  la  Mirande.  V."  43.  dont  Ie\ 
Cardinal  d’Offat  portoit  les  intérêts.  IV.  f > 3.  .. 
<CdkaQii*o^  principal  Secxetaûe  du.  Pape. Ji 
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Cardmaux.  lis  ne  peuvent  être  faits  qu*en  Confif- 
toire..  III.  aiz.  ni  être  plus  de'70.  ihid.  & no- 
tez. Le  Pà'pe  envoyé  le  bonnet  aux  abfens , mais 
rarement  le  Chapeau.  1.  9.  qu’ils  font  obliges, 
d’allêr  prendre  à Rome  dàns  l’année  de  leur  pro- 
motion. II.  Z95.  & note  I.  459.  note  6'.  Six-^ 
te  V.  ne  tenoit  point  pour  Cardinaux  ceux  qui' 
n’avoient  point  pris  le  Chapeau.  I.  i8y.  Dan» 
les  afaires  dé  Religion  , lé  Pape  ne  peut  rien  dé- 
cider ni  réfoudre  que  parf’avis  dés  Cardinaux.  V. 
174.*  & 270.  • La  demande  du  des  bulle» 
des  Bénéfices  Confiftbriaux  leur  eft'  toujours  dé- 
fagreable.  II.  5 î7.  & III.  .<îo. 

Tous  les  Prélats  &.  Seigneurs  de  là  Cour  de  RomO' 
leur  doivent  une  vifite  paran  IV.  zô”?. 

S’il  eft  permis  aux  Rbis  de  faire  mourir  des  Cardi- 
naux. I.  i8z  ,183,  184,  (85.  & fuiv. 

Le  Sacré  College  a toujours  deux  Secrétaires  , donr 
l’un  fe  change  tous  les  ans.  III.  254. 

Les  . vieux  Cardinaux  n’aiment  pas  les  promotions 
nombreufes.  II.  178.  pourquoi,  ibid.  note  3. 

Dm  Juan  dt  Cardona  remet  fa  charge  de  Généra! 
des  ga.leres  de  Naples  au  Roi  d’Efpagne. 

Di)n  Caries , Prince  d’Efpagne.  RéjoUiffances  fai- 
tes au  Concile  de  Trente  pour  fa  naiflknee.  V.’. 
19.  & '37- 

Carpentier  , Préfîdent  au  Parlement  de  Bretagne  , 
implore  la  faveur  du  Cardinal  d’Offat  auprès  du^ 
Roi  III.  359. 

Cdrrafa  , Page  du  R'bi  d’Efpagnc.  II.  91.  devenu  - 
Pape  veut. ôter  le  Royaume  de  Najsles  à Phi- 
lippe. II.  ibid.  & note  5.”  . 

Carretto  > Marquis  de  Final,  dépouillé  par  les  ^ 
Efpagnols.  V.  87.  & note  i.  89.  Faux-Mar-^ 

^ yrdi  chârht^n,  91*.  note  j,-. 
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C.Arriîlo  y Jcfuite.Efpagnol  , Précepteur  de  Si* 
gifmond  , 'Prince  de  TranfTilvanie.  II.  9J  , 
caufa  fa  ruine  par  im  mauvais  confeil.  ihid.. 
note  14. 

C^fule  y Ambaflàdear  d’Efpagne  aux  Cantons  Ca- 
tholiques de  SuifTc.  IV.  i6q. 

Gafaux  , Conful  de  Marfeilic  , traite  de  livrer  çette 
ville  au  Roi  d’Efpagne.  II.  id.  & noce  i.  me- 
nace de  tuer  ceux  qui  lui  parleront  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  2}.  parle  irrevéremment  du  Pa- 
pe, qui  vouloir  le  raiîiener  à fon  devoir,  zy.  di^ 
que  le  Pape  croit  plus  hérétique  qu’Henri  IV. 
même.  yz.  ^ 

Çaji«g»a,  Cardinal,  dit  S*v- Marcello  y envoyé 
Légat  à Bologne.  I.  20.  élu  Pape.  82.  meurt. 
ihid.  bien  à propos  pour  la  famille  de  Sixte  V. 
iùid  note  i. 

Çaftagne  , Religieux  de  l’Ordre  de  S. -François  don* 
ne  au  Pape  une  faufle  information  des  afaires  de  • 
la  Religion  en  France.  IV.  171. 

Ài  Ciijlello  y Comte  Bolonois  , va  recevoir  Monfieur 
d’ O fiat  Evêque  de  Rennes  au  nom  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  III.  117. 

Cet/i^ucci  y Cardinal,  Protcâeur  de  l’Ordre  des- 
Minimes.  1.  407. 

C»valli  , AmbalTadeur  de  Venife  en  France.  Ce 
qu'Henri  IV.  lui  dit  en  lui  montrant  fon  Dau- 
phin. IV.  206.  note  II. 

Cecill  , Secrétaire  d’Etat  en  Angleterre.  IV.  qyo.- 
homme  fans  RtUgion.  ibid.  note  i.  prej'ente  le 
tefi»ment  de  U Reine  EUfabeih  au  Parlement^. 
V.  t^6.  note  t... 

Cecill , Prêtre  Anglois  , efpioa  du  Roi  d’Efpagne 
à Paris.  V, 

■ Fellini , Maître  d’hôtel  du  Cardinal  Aldobrandin  , > 
demande  . l’Oxdre  de -S.  Michel.  II,  470. . 
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Bi.  Cenami , gentilhomme  Luquois.  III.  6’7.  Tient 
demeurer  en  France  avec  toute  fa  famille,4z8.. 
fa  gcncroficc  envers  le  Cardinal  d’Oflac  , & 1*. 
reconnoiflraE.ee  de  ce.  Cardinal  envers  lui.  iltiàm- 
Beaufrere  de  Cenami  , recommandé  par  le  même 
Cardinal  au  Pape  pour  une  charge  de  Référendai- 
re. 34(î.  & au  Roi  pour  une  penfion.  V.  ja7. 

Centurione  , Archevêque  de  Gennes.  Un  de  fes»; 
eftafier*  donne  des  coups  de  bâton  au  Cochet' 
du  Cardinal  Saint.- George.  III.  178.  & no*- 

. ce  13* 

èerify  nommé  à l’Archevêché  de  l^urs.  II.  501.. 
en  demande  l’éxpedition  gratuite.  & l’ob- 
tient  par  les  inftanees  réitérées  dé  Monfieurd’Of- 

fat.  & 402., 

Gefar , Duc  de  Vendôme  , apellé  Monfiftir.  II.  398,. 
39.9.  & note  i..Onpropo(c  au  Roi  de  marier  ce- 
jeune  Duc  avec  une  fille  du  Duc  de  Savoye  , & .de  • 
leur  donner  la  Breffe.  IV.  z6ÿ. 

Cefis  , Tréforièr  Généralde  laCbambre  , eft  fait 
Cardinal  II..  13 2. 

Chabrillanc  , Grand-Croix  de  Malte  , Bailly  de 
Manofque  , parle  honorablement  du  Grand- 
Maître  de  Vèrdalle.  I.  y®.  . 

ChamelTon  , Grand-Prieur  de  Champagne,  nommé  ^ 
Ambaffadeur  de  Malte  en  France.  II.  ioo.  fon-^ 
diférend  avec  les  Vénitiens.  307. 

Chandon  , Doyen  de  Mâcon  , nommé  a l’Evêché  ' 
de  Sifteron.  IV.  190. 

Chartreux  , Minimes  , & Capucins  , ne  reconnoif- 
foient  point  Henri  IV.  pour  Roi , tjpn  pas  même,' 
après  fan  abjuration.  I.  399.  40^.  Lé  Pape  leur 
fait  donner  une  permiffion^  ffe-bale  dé. prier  DieUi; 
pour  ce  Prince.  407. 

Chafteauneuf,  pourvû  de  l’Abbaye.,  de  Preaux£;r4»- 

‘ /«.JV..53.73,^  ‘ 
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Jéan  Chaftel.  Son  atencat  à la  pcrfonne  du  Roî; 
368,  3<î'9,  370.  aprouvc  & défendu  par  le» 
écrits  du  Doâeur  Boucher.  IV.  i8i  , 182. 

Ghac.  Il  faut  fe  garder  de  faire  la*  foupe  au  chat, 
IV.5I*.- 

F.  Chérubin  , Capucin  Savoyard  , introdudteur  de 
F.  Hilaire  de  Grenoble  chez  les  Cardinaux.  I V. 
29  j.  &.  V.  27. 

Chevalerie.  Le  Pape  la  donrte  quelquefois  aux  Am-  • 
' balTadeurs.  IV.  432,433  , & 4^^.  Là  Chevale- 
rie donnée  par  le  Pape  eft  compatible  aVcc  celle 
qui  eft  donnée  par  les  Rois.  458.  Les  Prihcet' 
ref o/vent  réti^roquement  Us  uns  des  autres 
les  Ordres  de  chevalerie  y fans  regarder  a la  Ke- 
ligion.  Exemples.  II.  295.  note  2. 

Ghiverny-,  Chancelier  de  France  , crie  contre  l’ab-' 
folution  donnée  au  Roi  par  Clément.  VIII.  IL  - 
II.  & note’ 13.  dem'andoit  le  Cardinalat  pour 
PAbbé  de  Pontlevoy , fon  fils',  ibid.  ài  no-, 
ce  14. 

Cigala  , Général  de  mer  des  Turcs  ,*  fon  amour- 
envers  fa  mere.  IIÎ.  182.  fon  avantüre’ note  20. 
voyage  de  fon  frere  à Conftantinople  pour  l’at- 
tirer au  fervice  du  Roi  d’Efpagne.  note  12.  ■ 

Delà  Clielle,  envoyé  au  Pape  par  Henri  IV.  après' 
fa  converlion.  I.  232.’ 339.  & note  3.  eft  admis 
. à l’audience  du  Pape  , par  l’adreffe  de  l’Auditeur- 
Sérafin.  II.  73  . note' 3. 

Cl'jj'a  ^ Place  forte  en  Dalmatie  , furprife  par  les- 
üfcoques.  II.  109.  &’  n ^te  6. 

Gbèffeteau  , Jacobin , illuftre  par  fes  écrits.  V.  25ô.  • 
note  3.  m ' ' 

Colas  prétendu  Co“te  de  la  Fere.  III.  i8i.  nû-  - 
'te  18. 

Colford  , Ahgioifi  Xervant  les  Efpagnols  à Calais.-- 
V-*  iSi,  . 
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Colîgny.  L*Amir^e  de  Coligny  , tenue  prlfonnierC 
par  le  Duc  de  Savoye.  pourquoi^  II.  297.  note  7* 
340.  & 480.  acufe'e  de  magie.  299.  dont  Mon- 
îieur  d’Offat  la  juftifie.  347.  348.  fa  mort.  lU, 
438.  fa  fille  demandée  ea  mariage  par  un  d’m- 
bon,  355. 

Colema  , Sterefaire  d’Et»t  d’Efpct^ne  , employé  k 
U Paix  des  Firenées.  IV.  202.  note  S. 

Colonna,  Afcagne  y fils  de  Marc-Antoine , Viceroy 
de  Sicile.  Le  Roi  d’Efpagne  demande  un  cha- 
peau de  Cardinal  pour  lui.  I.  2. 

Fabrice  , mort  en  Portugal.  8.  fon  fils  eft  fait 
Connétable  du  Royaume  de  Naples,  ibid. 

Marc-Antoine,  Cardinal.  3. 

Profper  , frere  du  Cardinal.  8 , 18  , 19  , 2 3.- 

Comines , hiftorien-de  Louis  XI.  fa  remarque  fur  la 
duplicité  des  Princes.  IV.  202.  20z.. 

Gômmendon  , Cardinal  Vénitien.  I.  3. 

Gommolet , Jéfuite.  Le  Pape  rend  bon  témoignage 
de  lui.,  I.  390.  & note  2.. Ce  qu’il  dit  à l’Am- 

• balfadeur  de  France  à Rome  fur  le  mariage  à 
faire  de  la  fœur  du  Roi  avec  lé  fils-aîné  du  Duc 
dè  Lorraine.  III.  26^.  note  6.. 

Comt  y Cardinal  ',  Secrétaire  d’Etat  fous  Grégoire 
XIII.  I.  34.  Fait  de  grandes  acquifitions  dans  le  ' 
Royaume  de  Naples.  433.  &noîe7. 

Concile  dè  Trente.  Le  Pape  en  demande  la  publî« 
cation- en  France  , &■  Monfièur  d’Oflat  la  con- 
feillê.  II.  278  , 279 , 280 , 400.  III.  192,  342  , 
370, 448. TV;  12. 

Gondé , Premier  Prince  du  Sang , retiré  des  main»' 
des  lîüguenots  , pour  être  élevé  dans  la  Religioti 
Catholique.  I.  34p.  & note  7.  fon  Gouverneur  & 
fon  Précepteur.  II.  49.  note  i. 

Gonjuratio  ''.  Les  Princes  ne  doivent  jamais  négl**  ' 
gerlès  avis  qu’on  leur  donne  dé  ce  qui  fe  mach.- 
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ne  contre  leur  vie.  II.  27a. •&  note  i.  & 2. 

Conjuration  dei»  Seigneurs  Catholiques  d’EcoflTe 
contre  leur  Roi.  II.  ^4.  & note  6.  du‘  Duc  de 
Biron  contre  Henri  IV.  V.  127. 

CiW'»  ,Evéqued’Ancone.  II..  J04.  note  i.  Vicclegat 
d’Avignon.  III.  4^3. 

Coradiici  , AmbaiTadeur  de  l’Empereur  à Rome^ 
I.  409.. 

de  Cornac  , Abbé  , envoyé  à-  Rome  par  lé  DuC  dt 
Mayenne.  II.  <5'i.  (î8. 

Cornuro  , Cardinal  , fe  déclare  ferviteur  de  la; 
Couronne  de  France.  II.  192  , zyS. 

Cornuflbn  , Abbé  de  MoilTac  , nommé"  i l’Evéchm 
de  Vabre.  IV.  190.. 

Correggio..  Les  Efpagnols  tâchent  d’engager  le» 
^ Seigneurs  de  cette  ville  à la  leur  ceder  pour  d’aur 
très  terres  de  pareil  revenu.  1.  22.  Les  Prince». 
d’Italie  en  prennent  l’alarme.  Z9..&  particulière- 
ment le  Duc  de  Ferrare.  50.  Les  Efpagnols  fc 
fortifient  dans  Correggio  , pour  en  demeurer  le»- 
maitres  48.  donnent  ce  petit  Etat  au  Duc  de  Mo^ 
dene.  H.  417.  note  18. 

de  la  Croix  Agent  de  France  â Venife  , ,recommati^ 
dé  au  Roi  par  Monfieur  d’Offat.  Il,  4,56,  & IIL- 

KIZ,. 

Cujann  , Cardinal  , fort  aimé  du  Pape  Grégoire 
XIV.  I.  86.  1 10.  grand  ami  du  Cardinal  Bor- 
Yomeo,  i ii.,fa.  mort.  III»  i8r»  fa  probité,  ibid. 
note  19.. 

D.  - 

DA  r L L O H , Abbé  des  Ghafteliers nommé  à 
l’Evéché  de  Bayeux.  II.  477.  Le  Cardinal 
d’Offat  lui  fuccede  en  cet  Evcché-  IIL  f 45  , 
550.. 

Dauphin»  Naiflance  du  Dauphin».  V,  i.j.  Le  Roi 
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en  donne  la  nouvelle  au  Cardinal  d’Offat.  Q.  44  , 
4f.quien  fait  part  au  Pape  Sc'aux^  Cardinaux* 
16.  & de  grandes  réjoüiffances  ihid,  heureux  pré- 
làge  du  Duc  de  Sefle  , Ambaffadeur  d’Efpagne  à 
Rome  , (Ur  cette  naiflance  arrivée  cinq  jour# 
après  celle  de  l’Infente  d*^Efpagne.  Brouillons  ,, 
qui  vouloient  révoquer  en  ckmte  la  légitimité  du 
Dauphin,  27,  p8.  99.  & 1 14.  Ce  qu*Henrt  iV.. 

- dtt  A L' Amhaÿdieur  de  f'enije  , <fui  le  félicitoit 
de  lit  naijjdnce  du  Duu^hin»  IV.  zô6.  note 

II. 

{Dauphins  de  Viennois.  Les  Marquis  dè  Salucea; 
> leur  faifoient  homage  de  leur  Marquifat , comme 
i leurs  Seigneurs  direâs.  I.  2^4.  & note  9.  265*. 
Le  Duc  de  Savoye  difoit  au  contraire  que  ces 
Marquis  l’avoient  fait  aux  Comte»  & Ducs  , fe» 
prédéceflfeurs  , par  l’efpace  de  trois  fiecles.  J II*, 
27 J.  Réplique  de  Monfieur  d’OIfat.  274  , i75"» 
&’276. 

Vtlfino  ( ZACcdf'tA  ) Cardinal  Vénitien  ,autrefoi* 
Nnnce  à Vienne.  I.  29. 

i^elfino  ( Giovunni  ) ÂmbalTadeur  de  Venife  A R<7«- 
me*  1..498.  & note  ii.  trës  afedlionné  à tai 
France.  IL  403,  & note  $.  Son  avis  pour  em- 
. pêcher  les-Efpagnols  d’entreprendm-fur  Marfeil- 
le.  17.  Il  avertit»  Monfleur  d’OlTat  , que.le  Roi 
d’Efpagne  defiroit  fort  la  paix.  dy.  Donne  un. 
bon  conlèil  au  Cardinal  de  Florence  , qui  alloit 
Légat  en  France.  168.  Efi  envoyé  Ambzff/t- 
\ deur  exfruardinaire  enh'ance,  IV.  2®6.  no- 
te ir. 

Deti , parent  de  Clément-  VTIÏ.  eft  fait  Cardinal.'. 

III.  JO?.  8t  note  ti.  & Viceproteéteur  de  Sa- 
voye. IV.  250.  * 

Dévolutaifts  , gens  , qui  couvrent  leur  avarice  dd 
. manteau  de  la.  Religion,  IL  , 169.  


Digitized  by  Google 


4it  T A B L E 

D'ex.*  y Cardinal  Efpagnol.  II.  x\%,  f*hl*fonBuw 
d’^mbajfadeUr  d‘£.fpAgne  dans  l*  cérémonie  de 
l*C*nonifati»n  de  S mi^Diego  d*Alc*l*.  IV.ioo*- 
note  4.  fa  mort.  Ton  humeur,  ibid.  note 
Dietrichllein  , Seigneur  Alleman  , cft  fait  Gardinal,- 

III.  199.  & note  2-.  craitoit  une  Ligue  en  Alle- 
magne. IV.  545.  fon  voyage  à<Rome  pour  les: 
afaires  de  ^Empereur.  370.  & 397.- 

Donuto  ( Leonurdo  ) J^mbujjudeur  o>  ut>juirtde 
nife  eh  Efpagne..  IV,  49p.  note  i.  Amhajjadeur 
extrAordinaire  ea  Trente,  io6.  note  it. 

J>onato,  Noble  Vénitien  pendu  .i  VenMè,  pour  avofr 
„cû  commerce  avec  le  Gouverneur  de  Milan,  IV»- 

5 36.  & note  7. 

Doria  , Prince  Génois  y veut  s’emparer  des  IfleS' 
d’Yeres.  II.  zijf.  pour  avoir  enfuite  Toulon  fit 
ïjlarfeille.  230.  231.- 

Du  Bec  , Evêque  de  Nantes  nommé  à l’Archevê- 
ché de  Reims.  II,  337, 483.  On  vouloir  luL 
donner  un  Coadjuteur  de  treize  ans.  447, 

Du-Bec  , nommé  à l’Evêché  de  Saine- Malo  avant 
■’  l’âge  requis.  II.  477. 

Dublin.  L’Archevêché  de  Dublin  eft  donné  à uo 
Cordelier  E-fpagnol.  III.y3i.  ^49, 

Du-Laurens^  nommé  à l’Archevêché  d’Ambrun. 

IV.  ,i8p.  va  à l’audience  du  Pape  190. . 

Duodo  , Sénateur  Vénitien  , reçoit  Moniteur  d’Of- 

fat  à Venife , au  nom  de  la  Seigneurie.  IIL  io8, 

6 note  3. 

2>u-Perren  nommé  a PEvêché  d’Êvreux  , ne  ^ulut 
point  Aller  a Rome  avec  le  Duc  de  N envers,  pour- 
quoi, I.  28^.  note  6'.  atenduà  Rome  pour  termi-^ 
ner  l’afaire  de  l’abfolucion  du  Roi.  35:3  , 3J4  » 

997  •>  > 4M*  44^»  445’»  449*  pourvû  de 

l’Evêché  d’Evreux.  520.  facré  à Romt.  II.  i i.. 
Eetouene,  en  France,  7.9 ,80  , %i.  cenfuré  p^. 
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Klcjtlas  Pitf^uier,  III.  ij8.  note  i#  Demandé 
par  le  Duc  de  Lorraine  , pour  inftcuire  la  Du- 
rheffe  de  Bar.  JV..  41-  nommé  pour  cela.  ^09. 
Henri  IV.  le  nomme  au  Cardinalat.  380.  & 

Du-  y air  J,  Premier  Préfident  de  Provence.  III,  38  t. 
& depuis  Garde  des  Sceaux. note  z.adi- 
:ferendavec  les  Evêques  ^e  Provence.  J 10, 

■E. 

Chaux,  nommé  à PEvêché*  de  Bayonne  , 
X-y  en  obtient  le  grtntii.  III.  309.  & reçoit  ilc 
rochet  de.  la  main  du  Pape.  3 < 3.  Eft  transféré  à 
V^r chevêche  de  T oms,  310.  note  i. 

■Ecofle.  Un  envoyé  -d’Ecofle  négocie  avec  le  Car- 
dinal Aldobrandin.  II.  53,  quel  pouvoir  être  le 
fujet  de  cette  négociation,  ibid.  & 54  , j j , ^ ; 

. 57  > , 59.  Le  Roi  d'Ecojfe  amufoit  les  Catho^ 

ligues  d'Jingleterre  par  de  belles  éj^erances.  56. 
note  9.. 

Eglife.  Quelquefois  celui  qui  eft  lié  par  Sentence 
de  l’Eglife  eft  libre  devant  Dieu.  I.  380. 

E’Eglife  Gallicane  &.  la  Sorbonne  ont  desopinions 
toutes  contraires  A celles  de  la  Cour  de  Rome.  I, 
114.  381.  III.  416.  • 

•d’Elbene.  Famille  très-haïe  du  Duc  de  Savoye. 

, pourqudf.  IV.-  335. 

Alexandre  d’Elbene  , -Collègue  de  Monfieur  d’OflaC 
dans  la  négociation  de  l’abfolution.  I.  303.  en 
eft  exclus.  Conunent  & pourquoi,  333.  note  4, 

3 H-  509*^ 

Alfonfe  , Evêque  d’Alby , ne  peut  obtenir  du  Duc 
de  Savoye  la  permiffion  de  réfigner  PAbbaye  de 
Hautecombe.  V.  37J.. 

Eleâions.  Les  Chapitres  & les  Monafteres  de  Fran-. 
ece  .écoient  en  poffeflion  d’élire  malgré  les  réfer- 
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varions  des  Papes.  IV.  JJ7.  L’abolition  èe» 
Eleâions  a fait  un  mal  infini  à l’Eglife.  V.  74  , 
75.  Lt  réfdbliÿement  en  fut  dcmu  idé  par  les 
chapitres  aux  Etats  de  Blois,  ibid.  note  4. 

ÆrrniniOf  Secretaij^  du  Pape  , employé  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix  de  Savoye,  IV.  75.  iSo  , 
181.  Z44- 

Espagne.  Espagnols.  Charle-Quint.'  Son 
Intérim  a fervi  d’exemple  aux  Rois  de  France 
pour  faire  des  Edits  en  faveur  des  Huguenots.  II, 
456.  II  fit  alliance  avec  Henri  VIII.  d’Angle- 
terre , après  que  ce  Roi  eût  été  excommunié  par 
Je  Saint  Siégé.  i8z.  U perdit  plus  qu^il  ne 
gna  k s'être  fait  élire  Empereur.  IV.  17}.  note 
IJ . Sa  rigueur  envers  le  Pape  Clément  Vil,  fon 
prifonnier.  8y, 

Philippe  II.  On  croit  qu’ü  avoir  deffein  d’envahir 
l’EcofTe  , pour  aiïaillir  enfuite  l’Angleterre.  II. 

J J.  & note,7.  J4.  Les  Seigneurs  Catholique^ 
d’Ecolïe  l’apelloient  leur  Roi.  jJ.  note  lo.-Il  ne 
craignoir  rien  tant  que  d’avoir  la  guerre  en  Italie, 
zoj.  & note  I.  IV.  168.  & nore  8.  lui  qui 
étoit  tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté.  II.  2 j8. 
>&  4J5*  Decret  , par  lequel  il  rufpendoic 
les  payemens.  J ' J , Î14  , Jij.  & note  i6.  & 
«7.  jti  1 J4J.  Sa  prudente  réponfeàla  dénon- 
ciation de  guerre  que  lui  fit  Henri  IV.  I.  4JI. 

- note  4.  II.  524.  Il  donne  les  Pays  bas  i l’Infante 
fa  fille  J9 J.  note  8.  III.  149,  194.  malgré  le 
Confeil  d’Efpagne.  ibid-  note  f.  Sa  mort,  & Tes 
funérailles.  177.  Son  pere  & lui  avoient  tous 
deux  fait  la  guerre  aux  Papes.  IV.  8 J.  86.  & 272. 
»73- 

Philippe,  Prince  d’Efpagne  , ’étoit  jaloux  de  la 
grande  autorité  que  le  Roi  fon  pere  donnoit  au 
Cardiual'Archiduc  Albert.  1.  4J9,  & note 
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tuonioit  aller  en  Andaloitfie  , pour  en  chajfer  les 
Au,' lois  y qui  a%oi^nt  pris  Cadix.  II.  193.  note 
9.  Roi  , époufe  une  fille  de  l’Archiduc  deGretz*. 
III.  80.  '97.  confirme  la  donation  des  Pays-bas 
à l’Infante  , fa  fœur.  1*94.  pourquoi,  ibid.  note  6. 
Tombe  malade  k mourir  , mais  en  échape.  217. 

& la  Reine  , fa  femme , du  feu  pris  de  nuit  à fa 
chambre,  ibid.  Apelle  au  Minilleredes  Grands 
d’Efpagne  .,  au  lieu  que  fon  pere  s’en  défioil , & 
-les  abailToir  149.  étoit  confcillé  de  donner  le 
Portugal  à fa  fœur  , au  lieu  des  Pays- bas.  288. 

• fait  des  vœux  exceflîfs  pour  avoir  des  enfaas  , ppis 
en  demandera  modération , quand  il  voit  la  Rei- 
ne , fa  femme,  enceinte.  IV.  301.  ftgne  & jure 
la  P%ï  de  Vervin.  432.  Prie  le  Pape  d’être  par- 
rain de  fon  premier  enfant.  540.  & 347.  qui  fut 
■une  fille.  V.  îy.  & note  i.  dont  on  propofe  le 
mariage  avec  le  Dauphin  de  France.  Z17.  Il 
offre  une  Paix  avantageufe  aux  Provinces- Unies. 

• iz6.  mais  feulement  pour  arrêter  le  cours  de 
“ leurs  viêtoires.  ibid^,  ^ pour  recommencer  en- 
fuiie  la  guerre  avec  de  nouvelles  forces.,  ibid. 
note  8L. 

Plaintes  du  Clergé  d’Efpagne  au  Pape  fur  ^pc  con-' 
celfion  faite  k leur  Roi  par  S.  S.  IV.  349. 
Ancienne  émulation  & jaloufie  entre  les  Couron- 
nes de  France  & d’Efpagne.  III.  I48.  IV.  78. 
80.  16S. 

Les  Efpagnols  font  plusà  craindre  durant  la  Paix  , 
que  durant  la  guerre.  III.  148.  IV.  1^9 , 343  , 
414.  & note  4.  V.  ZZ3.  ils  méprifent  les  au- 
tres nations.  IV.  318.  à caufe  de  l’ide'e  qu’ils  fe 
fient  de  la  toute-puifïancc  de  leur  Roi.  V.  zz8. 
d’Efpernon,  Duc  , privé  du  Gouvernement  de  Pro- 
vence. I.  29^.  protégé  du  Pape  Clément  VIII. 
pourquoi,  note  ij.  Penfionairc  des  Efpa- 
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gnols.  II.  28.  Ses  artifices  , pour  faire  un  acorâf 
avantageux  avec  Henri  IV.  Z9.  Son  Agent  arrête 
prifonnier  à Milan.  99. 

id’Éfpinac  , Archevêque  de  Lion  , recommandé  par 
les  Guîfes  pour  être  Cardinal.  IL  zoo.  indigne 
de  cet  honneur,  ibii,  pourquoi,  note  3.  fnvo^ 
tife'le  Duc  de  Suvoye  dans  le  dejjem  qu'il  avoit 
de  fe  faire  e'Ure  Roi  de  France,  408.  note  IK. 

Sa  mort.  III.  29$.  notei. 

d’Eflex  , Comte  , prend  & faccage  Cadia  , puis 
J’abandonne.  IL  1.97.  & note  16.  Favori  de  l/t 
Reine  Angleterre  Elijabeth,  367.  note  ii.  Ar- 
rêt de  mort  prononcé  contre  lui.  IV.  3 rj  , ^44, 
exécuté  k Londres,  ibid.  note  i.  La  vraie  cauje 
de  fa  rrort.  ibià. 

d’Efte  , Marquis,  envoyé  à ROme  par  le  Duc  de  Sa- 
voye.  IV.  3^4..  & note  3. 

Este.  Ferrake.  Modene.  Alphonfe  L 
_ Duc  de  Ferrare.  Charle-Q^mt  lui  donne  l’in^ 
vffiiture  de  la  Principauté  de  Carpi.  IV.  193.. 
note  8. 

Hercule  1 1 , époufe  Renée  de  France.  IIl,  92.  no- 
te I, 

Alphonfe  II.  Duc  de  Ferrare  , gendre  de  Guillaume 
Duc'^e  Mantouë.  I.  7.  prend  ombrage  de  la 
Garnifon  Efpagnole  reçûe  dans  la  ville  de  C^r— 
reggto.  ibid.  & 30.  Mécontent  du  Grand  Pue  de 
Tofeane.  pourquoi.-  48.  Va  à Notre-Dame  de  ■ 
Lorete.  144.  & de-là  à Rome  , pour  obtenir  du 
Pape  une  nouvelle  inveftiture  du  Duché  de  Fer- 
rare  pour  Dom  Céfar  fon  coufin.  143.  & «47- 
A quoi  tout  le  Sacré  College  s’oppofe  ibid.  & 
Il.  'dz.  note  19,  Eft  prié  par  l’Empereur 
cepter  la  charge  de  Ton  Lieutenant  Général  ea 
Hongrie  5i.  Confenc  à y aller,  fous  une  con-  . 
•ditionque  le  Pape  ne  voulut  pas  promettM.  2. 11. 

meorc 
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’ineurt  l’année  d’après,  joj.  note  i.  Le  Duc  fon 
pere  , avoir  prêté  plus  d’un  million  d’or  à notre 
Roi  Henri  11.  III.  92.  noce  i. 

Louis  Cardinal  d’Efle , frere  d’Alfonfe  IL  II  eft 
d’avis  , qu’on  difere  la  pourfuite  de  la  promotion 
' de , l’Evêque  de  Mets»  neveu  d’Henri  III.  pour- 
quoi. 1.  p.  & 10.  Il  obtient  l’Induk  de  Bre- 
tagne & de  Provence  pour  Henri  111.  fans  faire 
aucune  déclaration  au  profit  du  Saint  Siégé.  IL 
45. 47,  V.  97.  Son  éloge.  II,  ip.  note  i. 

Dom  Céfar  , Duc  de  Modene  , excommunié  par 
- , Clément  VllI.  IL  5^3»  5 iiî,  abandonné  par 
Henri  IV.  III.  4.  pourquoi.  61.  _ auroif  pû 
conferver  le  Duché  de  Ferrare  » s’il  eût  eû  tout 
l’argent  que  le  Duc  Hercule  IL  avoir'  prêté  à la 
Couronne  de  France,  pz.  foutient  que  la  Du- 
chelTe  de  Nemours  ne  peut  rien  prétendre  à la 
, fuccellion  du  dernier  Duc  de  Ferrare.  i7y.s’a- 
corde  avec  le  Cardinal  Aldobrandin  qui  y préten- 
'doit-atifli.  iblH.  & 175.  s’excufe  de  n’avoir  point 
-,  • /envoyé  vqrs  le  Roi  dç  France  , après  ■ la  mort  du 
dernier  Duc  de' Ferrare,  III,  357.  £on  profond 
relïentiment  d’avoir  été  abandonne  d’Henri  IV, 
dans  la  Caufe  de  Ferrare.  ibid.  ^lote  i. 
S’empare  delà  Seigneurie  de  Sajfaolo,  IV,  ip3« 
f en  vertu  de  qiïoi  ? "tbid.  note  8. 

. pri<^  par  ;le-  Gpuverueur  de  Milan  de  fournir 
^ 1 ■ deujt  mille  hommes  au  Roi  d’Efpagne,  xoS.mais 
, ,f  ne  les  acorde  point.  138.  I 

Accepte  l’Ordre  de  la  Toifon  » & une  pcnlion  du 
J Roij  d’Efpagne.  j i z . & V.  1 1 . & note  5 . 
-Al€5«ahdreifrere  de  Dom  Céfar  , eft  fait  Cardinal, 
III.' & noce  4.  , , 

Le  Carditial  d’Qlfat  tâche  de  l’engager  dans  le  parti 
de  France.  V.  zpj  , zp7,  527, 
téUfonfe  ^ Çefar  f épou/s  une  fille  da 

i«me  y,  ^ ‘ ' T 
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I>HC  de  Sfi-voya,  1 1.  51  y.  note  21. 

■Keft  '^udy  Cardinal  d’E fie  , ProteSieur  des  afaires  .de 
France  a Rome.  Sone'loge-  II.  34.  note  6.  & V, 
309.  note  i.  fon  fvofond  rejfentiment  ‘Contra  la 
mémoire  de  Clement  I f.  III.  3^7.  note  2. 

Mode» a & Ré^gio  font  fiefs  de  l*Empire.  III.  6^ 
Le  Pape  Jules  II-  frétendoh  le  contraire  ibid. 
note  f . Clement  Vl  h renonça  à cet/e  prétention, 
meme  note. 

d’Ellrapcs  , ou  de  Trappes,  Archevêque  d’Auch. 
III.  ^47.  fon  éloge,  ibtd.  note  7. 

id’Eftrccs.  Angélique,  Abbeffe  de  Maubuilfon  , & de 
Berancourt.  II.  33p.  34^. 

•CabrieHe  tfait  avoir  un  ch  ipean  de  Cardinal  d fon 
coufin  de  Sottrdis.  III.  297.  -note  3.  Henri  IV, 
la  vdi/è  t époufer.  H noce  i,  par  le  eonfeil 
intereffé de  fon  premier  Médecin.  IV.  137.  note 
3.  La  Reine  Mor^serite  i'y  eppojoit,  III. ‘289* 
note  4.  ' 

Exarcat  donné  par  lés  HoFs  de  France  au  SâintSie- 
ge.  IL  522,  IV.  272.  Si  le  Polefin  fait  partie 
ce  1‘Exarcat.  III.  16  •,  17 ,58.  & note  1. 

F. 

4 

f'  Aeshinetti , Cardinal  Santi-^uattre  , de  la 
Congrégation  dés  afaires  de ‘France.  1.  89. 

‘ note  2.  91,  fa réponfé  à Monfiéur  d’OiTat  fur  la, 
demande  de  la  célébration  desobfeques  d*Hénri 
III.  à Romei  'iod.  i rp.  -120.  ' 

F AR  N ES  E.  P A’R  M E.  P L A I s Aî<  CE.  Oftave, 

> Duc  de  Parme  , protégé  par  le  Roi  de  FrarTce 
contre  le  Pape  & contre  PEmpereur.  II,  521. 
lui  fait  manquer  l’ocafion  de  recouvrer  l’Etat  de 
Sienne,  ibid.  note  20. 

'Alexandre  , Cardinal  Farnefe  , premier  auteur  de 
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la  fortune  du  Pafe  Clement  y'III,  III. 
note  II. 

Alexandre , Prince  de  Parme,  Gouverneur  des  Pays- 
bas.  I.  }o.  à caufe  de  fes  fcrviccs  le  Roi  d’Efpa- 
gne  rend  la  Citadelle  de  Plaifance  au  Duc  Odave, 
fon  pere.  47.  ' ' • 

Edouard  , fils  d’Alexandre  , eft  fait  Cardinal  par 
Grégoire  XIV.  l.  py.  honneur  ejue  Sixte  V.  lui 
avait  refufé.  III.  J04.  note  12.  Protedeur  d’An- 
gleterre. V.  56.  fait  la  fondîon  d’Ambafladeur 
d’Efpagne  le  jour  de  la  Canonifation  de  Saint 
Raymond  de  Barcelone.  IV.  3^7.  Reconnoît  que 

*.  fa  Maifon  a de  grandes  obligations  à la  Couron- 
ne de  France.  V.  j8. 

Ranuce  fils  aîné  d’Alexandre.  Le  Roi  d’Efpagne. 
vouloir  le  marier  avec  une  fille  naturelle  de  Don 
Juan  , fon  frere  naturel.  I.  30,  va  en  Flandre. 

. 1 36.  & note  3.  obéît  en  tout  au  Roi  d’Efpagne. 

II.  $1$.  Epoufe  une  niece  de  Clément  VIH.. 

III.  547.  Ennemi  irréconciliable  du  Duc  de 
Mantouë.  II.  440.  & 4J^P  , 460.  fa  prétention 

, aux  Royaumes  de  Portuga  l & d^Angleterre.  V. 
47.  & note  i.  53.  & note  jf.  54 , 55  , y6. 

T arme  Plaifance  furent  démembrées  du  Duché 
de  Milan  par  le  Pape  Jules  II.  II,  3^14,  no- 
te ip.  renduës  au  Roi  Français  l.  par  Lean 
X.ibid. 

Favre  , Préfident  au  Confeil  des  Genevois  , habile 
homme.  IV.  3^p. 

Ferdinand  III  Rai  de  Leon  ^ de  Ca fille  ,fejié fant 
avoir  été  béatifié ^ ni  canonifé.  III,  44j'.  no- 
te 6. 

Ferdinand  , Roi  d’Aragon  , dit  le  Catholique , 
tronyje  le  Roi  Trbs-Chrétien.  II.  & note 
I Z.  fait  pendre  un  Oficier  du  Pape  Jules  II.  pauTa 
quoi,  III.  *4p.  note  10.  & jjj.  note  9. 

Ty 
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Ferdinnnd  I.'Empereur,  fait  poignarder  le  Cardi- 
nal Martinuze.  I.  184. 

Ferdinand  II.  Empereur  , ehajfe  Us  Vfcoques,  II. - 
311.  note  15.3*^* 

Ferdinand  , Crand-Duc  de  Tofcane.  Voyez,  Flo- 
rence. 

Fermiers  , tnauvais-payeurs.  III.  ip* 

Fêtes.  Henri  IV.  prie  le  pape  d’en  retrancher  une 
partie  à caufe  de  la  difette , qui  étoit  alors  en 
France.  III.  256,  157.  & le  Pape  s’en  remet 

aux  Evêques  du  Royaume,  zjS  ,159. 

It  êtes  de  Saints  Efpîignols  fatales  aux  AmbalHW— 
deurs  d’Efpagne.  II.  4-^'  & z.  IV.  100.  &• 
note  4' 

Fiefque , Abbé  , recommandé  au  Pape  pour  une  pla- 
ce de  Camerier.  III.  Z45  > i6i.  accepte.  34Î  ■» 

346.  , 

Fimbr  'ta  fait  adjourner<^.  Scevola  , pourn-etre  pas 
■ morc^ducoup  d’un  affaflin.  V.  175* 

Final  uiiirpé  par  les  Efpagnols.  V.  87,  89.  &“ote 
' s.  qui  ont  fait  ce  que  les  Franfois  devaient  faire  , 
lors  qu’ils  ienoserH  le  M arquifat  de  Saluces.  91,. 
nore  3. 

Fjrley,  Ambafladeur  de  Pologne  à Rome  » filleul 
d’Henri  III.  Roi  de  France  & de  Pologne.  V. 

3 , 4.  & note  I.  affûte  le  Pape  que  fon  Roi  n’af- 
fiftera  point  le  Prince  de  TranflUvanie  contre 
l’Empereur.  IV.  354.  Retournant  en  Pologne 
paffe  par  Florence  , où  on  lui  propofe  un  mariage 
pour  le  Roi  fon  Maître  V.  Z4»  , 

Florence.  Toscane.  Medicis.  Alexandre  de 
Medicisy  Premier  Duc  de  Florence.  }op.  no- 
te  13. 

Catherine  de  Medicis  y Reine  de  France  ^ eût  un 
• long  procèsà  la  Rote  contre  Marguerite  d’Autri-  ^ 
elle  veuve  d’Alexandre.  I.  49'  mort.  xo^.. 
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Cofme  I.  fecoïKl  Duc  de  Florence.  I.  3^5^.  note  i. 
fa  femme  efpagnole.  IL  8i.  note  i.  fon  fils  na- 
turel.-III.  717.-&  noce  i.  Le  titre  que  Pie  V, 
lui  donna  de  Sereniflime  & de  Grand-Duc  fie  * 
prendre  celui  d’ A Iteffe  aux  autres  Dues  d’Italie. 
■II.  517,  note  26. 

François  , Grand-Duc  de  Tôfcarte  , Gendre  de  la 
République  de  Venife.  1. 17.  & note  J.  Beaupere 
de  Vincent , Prince  de  Mantouc,  7.  .iaiffe  un 
grand  trefor.  II.  81.  & noce  2.  . 

Ferdinand,  Cardinal  de  Medicis,  frere  de  François. 
Le  Roi  d’Efpagne  lut  préféré  le  Cardinal  de 
Granvelle  pour  gouverner  la  Fadtion  £r[)agnole  à 
Rome.  I.  42.'  fuccede  au  Duché  de  Tofeane.  II. 
82.  8 3.  fon  diferend  avec  Dom  Pieiroy  fon  frét  é. 
Bz.  & noce  i.  il  fe  fait  médiateur  fecret  de  la 
réconciliation  d’Henri  IV.  avec  le  Pape  & le 
Saint  Siégé.  I.  306.  & note  l8.  Henri  IV.  avoué  ‘ 
que  Ferdinand  l’a  fccouru  dans  fon  plus  grand 
befoin.  III.  44.  mais  fe  plaint  de  l’inVafion  fai- 
- te  par  les  Florentins  en  l’IÜe  & Château  d’If. 
4(î  , 47.^ont  il  demande  la  refticutioti.  5^  > S7  ' 
jS  y jç',  60  y 61  y 61,  qui  lui  fut  acordée  par  le 
Traité  de  Florence.  ■7^'.  Voyez,  ce  Traité  an.V 
pages,  zi8.  & fiiivt  ites. - 
Ferdinand  écoic  fort  haï  des  Efpagnols.  II.  203'. 
III.  78;  pourquoi,  note  2.  & les  haïlToit  iufi-. 
nimenc.  89.  fe  reconcilie  depuis  avec  eux  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  une  Archiducheffe  d’Au- 
triche. ibid,  note  5.  croyoic  que  le  Pape  foir- 
geoic  À lui  faire  la  guerre  64.  91. 144.  IV.  300. 
Rend  au  Roi  de  Franches  Ifles  d’If  & de  Po- 
megues.  III.  76.- 81.  82.  *24.  demande  , que  les 
. Gouverneurs  que  le  Roi  y metra  , foient  indepen- 
dàns  du  Gouverneur  de  Provence.  97.  Eft  com- 
pris par  le  Roi  dans  la  paix  de  Vervin.  10^.  5; 
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s’en  tient  très  obligé  au  Roi.  143.  à qui  il  don- 
ne de  très-bons  confeils.  1^6.  147  14g.  149, 
Prédit  ce  qui  devoir  arriver  du  Marquifac  de  Sa- 
luces.  ijo.  & note^.  Dit  un  mot  digne  d’un 
grand  Prince  .d'7.  ' 

Dom  Giovrnni , va  recevoir  Monfieur  d’Offatde  la 
parc  du  Grand-Duc  Ferdinand.  III,  117.  & le 
reconduit  y à fon  départ  de  Florence.  127.  vient 
en  France  /tvec  la  Reine  M arie  , fa  niece.  117^ 
note  2.  s’en  retourne  mécontent,  \h\d.  fert  en  la 
guerre  d’Hong  i?,  IV.  42y.  note  9. 

Dom  Pietro , frere  de  Ferdinand  , prétend  que  tout 
l’argent  laiffé  par  le  Duc  François  , lui  apartient., 
II.  82.  apuyé  par  les  Efpagnols  dans  cette  in- 
jufle  prétention,  ibid,  pourquoi,  noce  i.  Le 
Grand-Duc  & lui  font.CÎément  VIII.  arbitre  & 
juge  de  leur  diférend.  206. 

Marie  , niece  de  Ferdinand  , époufe  Henri  IV.  IV. 
1 n.  fa  grülTefTe.  i.6z.  fon  acouchement.  V.  15.- 
fa  Régence  toute  efpagnole.  IV.  y 2 3.  note  4. 

Alexandre  , Cardinal  de  Floreiîce  , nommé  ponr 
aller  Légat  en  France.  II.  8j,  85'.y  va'102.  148. 
Eft  reçu  par  le  jeune  Prince  de  Condé.  189,  & 
noeeô.  & vû  de  bon  oeil  a la  Cour,  zyy . 

Rend  toutes  fortes  de  bons  ofîces  à Henri  IV.  aa* 
près  du,  Pape  III.  280. 

•Excellente  maxime  de  ce  grand  Cardinal.  III, 
apo.Glé ment  VIII.  lui  prédit  qu’il  fera  fon  fuc- 
celTeur  au  Pontificat.  II.  83.  notei. 

Julien  de  Medicis  prie  le  Cardinal  d’Ofiac  de  lui 
obten*'r  du  Roi  une  recommandation  au  Pape.  V . 
i5'4.  & l’obtient^  1 8 1 . 

Les  Florentins  & les  Siennois  n’ont  pas  encore  per- 
du le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté.  II.  $ t }• 
& note  13. 

Foi.  Les  Princes  préfèrent  leur  interet  à leur  foi. 
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II.  161,  Ta.^t  que  l'intérêt  vh  ra  , la  bonne  foi 
fei’a  morte-  ibid.  note  i.- 

de  Foix,  Atnbaffadeur  à. Rome.  I.  35^*  note  i.  Il 
eft  parld  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardinal  d’Üffatr 

. pages  ii«i2.  &13. 

Fojeari  , Noble  Vtinitien  , eft  fait  Chevalier  à 
Venife  par  Henri  III.-  Roi  de  France.  IV. 

Fouquet  de  la  Varenne,  Général  des  Poftes  de  Fran^ 
ce.  III.  166.  fon  efprit  & fa  fortune.  ib:d.  no- 
, ce  I.  Le  Cardinal  d’Oftat  fe  plaint  de  lui.  IV. 

40Z.  47Z.  '' 

Fouquet,  Abbé  d’Aînay..IVs  309.  & depuis  Evé-^ 
véque  d’Angers,  ibid,  note  3. 

Fkance.  Rois  de  France.  François.  La. 
Couronne  de  France  n’a  jamais  reconnu  d’au- 
tre Supérieur  que  Diqp,.  I.  343.  Les  Rois  de 
, France  ne  tiennent  point  la  Couronne  de  leurs 
peres  , ou  prédecefleurs  , mais  de  la  Loi  Salique. 
ibid.  & note  8.  Ils  ne  font  qu’ufufruitiers  du  pa-, 
erimoine  de  la  Couronne.  IV.  izi.  donc  ils  ne 
- peuvent  par  conféquent  rien  déipcnabrer.  ibid, 
noce  J , 

Bs  n’ont  point  uturpé  lè  bien  d’àutrgi,  IL  412. 
ont  protégé  les  Papes,  & amplifié  le  Saint  Siège. 

■ ibid.  IV.  16}.  & 523.  auquel  ils  ont  donné 
PExarcat  de  Ravenne.  II.  522.  & IV.  272. 
L’Alliance  <^e  nos  Rois  oac  avec  la  Porte  Otto- 
mane eft  utile  à la  Chrétienté.  I,  zd’S.  & II. 
392.  Pans  les  Traitez  , ils  ne  donnent  point 
d’autres  fûreté  que  leur  parole  & que  leur  feing. 
I.  272,. 

Louis  XL  fen  proverbe  qrdinmre,  III,  199.  200. 
note  7.  fon  éloge.' III.  384.  note  4.  V.  15^.  note 
Z.  & 166.  note  4. 

Lo  D I s XII.  fe  laiffe  tromper  par  le  Roi  d’A- 

T iiij  • 
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ragon  dans  le  partage  du  Royaume  de  Naples.. 
II.  368.  & noce  12.  fon  premier  mariage  dér, 

■ clarc  nul.  III.  409.  Iloppofe  le  Concile  de  Pife 
ax  Paps  Jules  If.  3J  j.  note  ç. 

Fi^Ançois  I.  fe  faifit  du  Marquifat  de  Saluces  par» 
droit  de  confifcation  furie  Marquis  y fon  Vaflal 

' rebelle*  L & note  lo.  S’abouche-  à Nice 
avec  le  Pape  Paul  III*  304»  Fait  la  paix  avec 
l’Empereur  & le  Duc  de  Savoye  , fans  qu’il  foie- 
parle'  du  Marquifat  de  Saluces.  l'II.  274. 

■ Keponfe  faite  par  un  CéUfiin  a Franfofs-P,V 
Iz8.  note  3.. 

Henry  II.  rend  la  Savoye  & le  Piémoneau  Duc 
Emanuel  Filbert.  II.  66.. malgré  Us  remontran^ 
ces  du  Duc  lie  Guife.  364.  note  î..,é*  Maré-. 

■ chai  de  Briffac.  IV.  Jî_.  note  n 

Charles  IX.  contraint  fa  fœur  Marguerite  d’é- 
pciifer  le  Roi  de  Navarrè.  III.  416.  pourquoi.*, 

■ 420.  411.  ' J 

H J-;  tî  R riTl.  Son  Edit  de  pacification.  II.  43^ 
^ aboli  en  faveur  de  la  Ligue.  432.  au  grand  dom- 
mage du  Roi  , de  l’Etat  & des  tîuifes.  ihid.  no- 
te 9.  renouvelle  par  Henri  IV.  pour  pacifier  le 

■Royaume  III.  3^  Henri  L protefte  contre;  la. 
féceorion  de  l’Ambaffadeur  d’Etienne  y Roi  de - 
Poirgne  , à Rome.  IV.  480.  noce  7.  & s'ofenfe 
de  lu  nemination  faite  par  le  S enat  de  Venife  d'Olin 
uirnba^jadeur  à‘  ce  Roi-  ibid.  Fait  tuer  le  Duc  & 

• le  Cardinal  de  Guife.  L 171»  divers  jugemens 
faits  de  cette  aftion.  172.  17 174.  175*  176.177., 
178.  179.  180.  181.  Henri  fe  fait  abfoudre  de  la 
mort  du  Cardinal  y en  vertu  d’un  Bref  qu’il  avoic 
obtenu  auparavant  de  Sixte  V.  I.  66.  78.  IV* . 
250.  232.  qui  die  que  fon  Bref  ne  s’dcendoic 
qu’aux^as  commis  avant  la  concefiion.  I.  21  y.. 
Mauyais  confeil  donné  par  trois  Archevêques. à- 
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pfenri  III.  II.  369.1101015.  fa  mauvaife  poli- 
tique. 46^.  note  4.  V.  Z4i.  fa  clémence  lui  por- 
te malheur.  III.  joa.  fa  vie  religieufe  plutôt 
que  royale.  1. 164.  III.  -5  37,  fa  mort  chrétien- 
ne. ibid.  La  Reine  , fa  veuve  , demande  que  le 
Pape  faffe  celebrer  fes  obfeques.  I.  yz.  55. 
Juivantes.  Sixte  V.  répond  qu’on  ne  peut  faire 
d’obfeques  à ceux  qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux. 

73.  parce  que  ce  feroit  aprouver  de  tels  meur- 
tres.-yy. 

Hen  R.I  IV.  fa  traduétion  des  Commentaires  de 
Céfar.  IV,  494  & note  19.  fon  abjuration  & 
fa  premiere<i^bfolution.  I.  2.46.  & note  3.  fa 
première  lettre  au  Pape  249.  fa  fécondé  abfolii- 
tion.  469.  478.  fa  ratification  de  tout  ce  que  fes 
Procureurs  avoient  promis  au  Pape.  II.  z66.  fa 
reconnoi (Tance  envers  le  Cardinal  Toler.  zyy.  en- 
vcFsie  Pape  & le  Saint  Siégé  dans  la  querelle  de 
Ferrare.  yzi.  523.  524.  il  reçoit -l’Ordre'de  la 
Jarretière.  296.  297.  &.  noce  2.  Renouvelle  l’E- 
dit de  pacification  de  1^77.  431.  )ePapc»s’en 
plaint  au  Cardinal  d’Oiïar.  III.  518.  319.  320. 

3ZI.  qui  défend  habilement  la  caufe  du  Roi.  3 22. 

5 J.  3.  Henri  recouvre  les  Ides' d'if 

&'de  PomégüeS.  81.  82.  84,  Và  en  Bretagne.  94, 
pourquoi,  noté  I.  Pourfuit  la  difTolution  dé  fon 
mariage.  289.  note  4.  393.  ,394.'  393.  & fanan- 
tes. &.  ['obtient.  474.475.  Dem.ande  au  Dut  de 
Savoyc  la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluccs.  • 
Z73.  274.  275,  276.  277.  286.  289.  Epeufe  la'* 
PrinceflTedeTofcane.-IV.  îiy.  EJl  fait  Noble  Vé-'  • 
nitien.  Z06!  nOtéll.  Fait  drelTer  un  Edit  pour  la  • 
publication  du  Concile  de  Trente,  II.  12.  & 32.  * 
fa  maladie  de  1603.  V.  266.  donc  fes  ennemis 
pronoftiqüent  fa  mort , comme'prodinfiie.  ■ 

les  vertus  & fes  vices.  115.  116,  3c  notcj  ï.'-z, 
aiS*.  note  5.'  ■ -f  f > 
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Louis  » Dauphin  de  France-fa  naifl^nce.  V . ïf . 

Le  Roi  fon  perc  , veut  lui  -donner  pour  raaraina 
la  Reine  d’Angleterre.  321.  3zz.  Le  Cardinal 
d’Offat  y contredit.  pourquoi.  325.  324. 

& 325.,  Prédiâion  de  Clément  VIII.  que  du 
mariage  d’Henri  IV.  il  en  naîtroit  des  enfans  , 
qui  ruineroient  les  Huguenots.  IV.  114.  &.  no- 
te I. 

Les  François  font  naturellement  fretillans  , & ne- 
Fauroient  vivre  fans  guerre.  I.  156.  IV.  341.  & 
414.  ils  ne  regardent  pas  long-temps  leur  reffen- 
tiraent.  479.  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laiflen- 
batre.  III.  542.  ^ 

Marchands  François  rigoureufement  Traitez  en  Ef- 
pagne  , pour  avoir  fraudé  les  Gabelles.  IV.  430.- 
431.  délivrez  après  la  paix  jurée  par  Philippe. 
III.  479. 

Tranz't^nni.  Maifon  Romaine  très-illuftre.  IIL 
382.  58,5. 

Frangipani , Abbé  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  trou- 
blé dans  la  joUidance  de  cette  Abbaye.  IV.  363. 

G. 

GAétuno  , Cardinal , envoyé  Légat  en  France 
par  Sixte  V.  I.  86. 108.  Prorefteur  de  l’Or- 
dre des  Chartreux.  407.  Grégoire  XIV.  vouloit 
le  renvoyer  en  France.  86.  Clément  VIII.  l’en- 
voye  Légat  en  Pologne.  II.  83.  io8.  pour  invi- 
ter les  Polonois  à entrer  dans  une  Ligue  contre 
le  Turc.  6;.  & 313.  Demande  la  pcrmiflion  de 
retourner  à Rome.  344. 

Galeres  d’Efpagne.  La  Royale  ne  vogue  point  y fi 
ce  n’eft  que  le  Roi  d’Efpagne , ou  le  Général  des  . 
Galeres  ,y  foit  en  p:;  Ibnne.  IV.  345. 

Calltoy  Cardinal  de  Corne , trcs-rkbe.  I>453. 
cote  7« 
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^allo  , Cardinal  ,favorife  l’abYolution  d’Heiiri  TV’ 
à Rome.  I.  48Z.  demande  au  Roi  & à la  Rein^ 
de  France  des  reliques  de  S.  Louis.  IV.  I. 

Roilui  répond.  V.  13. 

•Ülife  Qallo  , Conful  de  la  Nation  Françoife  à Ro. 
me.  meurt.  III.  379.  ^ 

Dom  Garnier  » Benedidin  , nommé  à l’Evêché  de  ' 
Montpellier.  V.  184.  expédié.  191.  chicane  fur 
deux  penfions  qu’il  avoir  h payer.  xj6. 

Gaffot , Secrétaire  du  Roi.  I.  38.  * 

Altjj.  Gattela  , Conful  de  la  Nation  Françoife  à 
Gayetc.  Son  fils  demande  ce  Confulat.  III 
193. 

Gaulerac-Salignac  cft  fait  Evêque  de  Sarlat  avant 
l’âge  requis.  V.  186.-187.  & note  2.  ’ 

Gault , Euftache  , nommé  à l’Evêché  de  Marfeil- 
Ic , prouve  que  le  Roi  d’Efpagne  n’a  point  de 
droit  à la  Navarre.  II.  419,  note  i. 

Gcnebrard  , Archevêque  d’Aix  , écrit  à Rome, 
qu’Henri  IV.  fe  faifoit  Chef  fpirituel  de  l’EoIifc 
en  France.  I.  448.  Le  refus  dè  Vex^ediiion  2’«» 
Lvécbé  le  fit  devenir  anti~royalifie.  ihjd  no- 
te 2. 

Geneve.  Le  Düc  de  Savoyc  veut  s’en  emparer.  V, 
199.  & note  4. 

Gennes.  Mauvais  Gouvernement  de  cette  Républi- 
que. II.  317.  & note  27. 

deGenoillac  , Evêque  de. Tüllesi  III.  430.  & no- 
te 1. 

GefuaUo  , Doyen  du  Sacré  College. ' III.  çji-* 
point  habile,  iiid,  note  10. . 

Jifeanio  Gefual  lo  , Archevêque  de  Bàri  , Nonce  eh  ' 
Savoye  , devient  le  plus  confident  Confeiller  de^* 
ce  Duc  , à qui  il  étoit  fufped  auparavant.  II.  04,  , 

^ note  10. . ' 7 

Giholi , Agent  du  Duc  de-Ferrare  à Rome,  IL  yi.. 

' T- 6 - 
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Cvry  t Evêque  de  Lifieux.  I;  485.  reviènt  dé- 
Rome  en  France.  II. . io8.  eft  fait  Cardinal  fans  - 
l’agrément  du  Roi.  141.  187- 8c  déliré  a Rome 
par  le  Cardinal  Aldobrandin.  IV.  5H*^ 

Gomeron],  Gouverneur  de  Ham  , décapite.  I.  45®*  - 
& note.i. 

Condi , Cardinal  , Evêque  de  Paris.  I.  188.  avait 
refüfé  le  Cha^eitu  que  Sixie  V . lui  avait  ofert, 
motu  proprio. note  j.  apellc  par  Clément 
VIII.  à Rome  pouravifer  aux  moyens  d’abfou- 
dre  Henri  IV.  297. 

Ceronimo  Gondi.  Bon  négociateur  I.'  iil.  554.. 

368.  mais  grand  maltôtier.  III.  166.  167. 
de  Goniomur  , Comte , Ambaffadeur  d’Efpagne  en 
Angleterre  , négociait  en  plaif autant.  IV.  176. 
note  I. 

Gonzague.  MantoüE.  .François  de  Gonz^ue , 
Evêque  de  Mantouë  , nommé  Nonce  pour  Fran- 
ce. II.  85.  Henri  IV.  fait  dificulté  dé  l’admetre. 
pourquoi.  9t.  mais  le.  Cardinal  Tôlet.  le  fait  ac- 
cepter 91 . 9î.  5>4-  9S- 

Vincent  Duc  de  Mantouë,  Général  des  Troupes* 
auxiliaires  d’Italie  en  Hongrie.  I.  yi5-  & note  6., 

' en, querelle  avec  le  Duc  de  Parme.  II.  44^*  ^ 
460.  451.  alfifte  feul  à la  cérémonie  des  époufaiU 
les  de  la  Reine  d’Efpagne.  III.  100.  où  les  au- 
tres Ducs  d’Italie  ne  fe  trouvèrent  point  à caufe  • 
du  rang.  ibid. 

Marguerite  de  Gonzag-ue  , focur  de  Vincent , veuve 
d^Alfonfe.  H.  dernier  Duc  de  Ferrare.  Il.  -yOî.  , 

note  r.  514.  . ^ -r  tt  ■ 

, C.ratiano  , Evêque  d’Amelia  , Nonce  a Venife.  II.  . 

6) . vifité  le  premier  par  l’AmbalTadeur  d-’Efpa- 
gne.  IV.  5 il.  • » 

Gratii.  Evêques  & Abbez  demandoieht  tout  it  gra^  - 
iii  de  kujs  bulles,  II,  .285.  4^7*  Afclievccheo 
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& Evêchèz  expediez  J J 6.  337.  Plus 

Pape  acordoic  de  gratis , plus  on  en  deinandoit^ . 
III.  160.  Monfieur  d’Ofliat  en  fait  une  remon- 
trance au  Roi  , &-  h Monüeurde  Vilicroy.  il>id^  . 
& 164. 

Grégoire  XIII.  fon  diférend  avec  les  Véniciens  an 
fujet  d’un  fief  du  Patriarcat  d’Aquilée.  I.  4.  u; 
13.  zi.  26.  34.  59.  46.  Il  envoyé  à Henri  III. 
les  bonnets  des  Cardinaux  de  Vendôme  & de 
Joyeufe.  IL  145:,  il  valide  & confirme  tous  les 
mariages  contraftez  par  les  nouveaux  Chrétiens 
du  Japon  avec  les  infidèles.  V.  ijz.  ^ 

Grégoire  XIV.  fon  éleftion.  I.  8y  . à laquelle  il 
fut  dit  que  fon  Pontificat  fcroit  tout  efpagnol.  87; 

& la  prédiftion  fut  vraie,  ii/id,  jiote  3.  117.  fes 
trois  neveux.  86.  ,88.  90.  fes  monitoires  adreffei 
au  Clergé  & à la  Nobleffc  de  France.  93.  fa’ ré- 
ponfe  .à  Mônfieur  d’O'ffat  fur  la  demande  de  la 
célébration  des  obfeques  d’Henri  III.  103.  fon  ' 
bref  à la  Reine  Doliairiere  de  France  fur  ce  fujet.  . 
125.  116.  plein  d’omillîon  afeélées.  128.  129,.  fa 
promotion  dé  Cardinaux.  9 J.  , 

Crillenz,on:  , Ambaffadenr  de'  Mo'dehe  à Rome  « 
fait  des  exeufés  au  Cardinal  d’OlTat  de  ce  que  lé 
Duc  , fort  Maître  , n’avoit  point  envoyé  vers  le  * 
R'ôi  de  France.  HL  H7. 

Grillon  y Meftre-  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des , obtient  wi#  penfion  fur. l’Evêché  de  Fréjus.  . 
III.  40 J.  406.  a procès  avec  l’Evêque  de  Riez.  . 
yro. 

CriwizW* , Archevêque  d’Avignon.  I.’joî.  & no- 
te z.  . 

Gtimani^  Doge  de  Venife.  III.  I08. 

Onmaniy  Patriarche  d’Aquilée,  fait  naître  un  grand  . 
diférend  entre  le  Pape  & la  République  deVéni- 
{q,  I,  z6,  ^ 
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Cretius , grand  homme  de  lettres  , mais  ridieula 
Ambaffadeur.  IV.  ^66.  note  3. 

Guaftalla  , ville  fur  le  Pô.  Les  Efpagnols  en  trai- 
tent avec  un  Gonzague.  I.  47. 
del  Guajlo  , Marquis  , va  fervir  en  la  guerre  de«- 
Pays-bas,  1.6".  18.37. 

Gueffier  , Secrétaire  du  Comte  de  Bethune  y Am- 
baffadeuJ-à  Rome  , demande  de  l’être  de  Mon- 
fieur  d’Alincourt.  V.  318. 

Guevara  , Prélat  F.fpagnol  , eft  fait  Cardinal  II. 

140.  puis  Grand -Inquilîteur  d’Efpagne.  III.  40T.- 
Guichardin  , gentilhomme  Florentin  , aimé  de 
^ Monfiuur  d’Offat.  III.  90. 
de  la  Guiche  , Gouverneur  de  Lion..  III.  348,, 
note  I. 

DE  Guise.  Les  Guifes  nous  ont  aprîs , com- 
bien il  eft  dangereux  de  conHer  les  grands  Gou- 
vernemensà  des  Princes  Etrangers.-  IV.  158.  &■ 
fiir  tout  ceux- des  Places  frontières.  II.  170. 

H. 

H Alot-Montmorency  , affafliné  par  lé  Marquis - 
, d’Alegre.  IV.  385.&notel.. 

Ham.  Le  Gouverneur  de  Ham  , traître.  1.438.  dé- 
capité. ibid.  note  I. 

de  Harlay-Sancy , Surintendant'  des  Finances.  I* 

491* 

de  Harlay-Sancy,  Abbé- de  'Wllcloin.  III.  icii 
Ambtfjjadeur  k C onfiantinopîe  y.  puis  Evêqtte  de 
'Saint-Male.  ibid.  note  T.  ' * 

de  Harlay-Chanvalon  , fqllicite  l’expeditîoit  dç-. 

l’Abbaye  de  S Vidorde  Paris.  V.  243. 
de  Haro  y premier  Mtnijire  d'Efpagne  ^ Is  Cardi- 
nal Maz.arin  V.Minifire  de  France  yfefont  ri-- 
ciproquemens , des  préf'ens  k la  •ztïlle  de  romŸrè 

tHfemble»  III.  117.  note  j.-Çe^ue  le  CardinjU- 
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dit  un  jour  a V nuire  touchant  les  Princes  de  l’Eu- 
rope. V.  ii6.note  j.-ô»  ce  qu’il  répondit  a une 
efre , qui  lui  fut  faite  de  quatre,  millions  au  lieu 
d'une  place  forte.  IV.  166.  note  6. 

Haccon  , Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  IL. 
487. 

Henncquin , Evêque  de  Rennes..  II.  4t.  & noce  z,. 
V.63. 

Henriquex.  ( Dom  Pedro  ) Comte  de  Füênres,'Gou< 

, verneur  des  Pa^w-bas.  I.  431.  note  4.  Gouver- 
neur de  Milan.  II.  t O ennemi  capital- d'Hen- 
ri note  1 . prédit  que  l’Archiduc  Albert  pren» 
droit  tout  ce  qu’il  ataqueroit  en  Picardie.  107,. 
fait  durer  la  guerre  , pour  s’y  enrichir.  IV.  313». 
note  1.  il  fufpendoit  quel'juefois  l'éxecution 'dés- 
ordres du  Roi  d’Ejpagp.e..  V.  41.  note  i..Défa‘ 
prouvait  fort  la  donation  des  Pays-bas  k l’Infante 
Ifabelle.  pourquoi.  zii.(Éote6.  Il  débauche  U 
Maréchal  de  Biron  par  le  moyen  d’un  autre  Fr  an- 
fois.  1 66.  note  4.  Meurt  peu  de  tems  après  Hen- 
ri ly.  de  la  mort  duquel  il  s’étoit  réjoui.  IV.. 
259.  i6o. 

Herfolle  , foupçonnc  d’être  allé  en  Hollande,  ou  en 
Angleterre  , ^joul^tuer  le  Comte  Màurice , ou  I9 
Reine  Elifabeth.  .II.  246. . 

F.  Hilaire  , Capucin  de  Grenoblé,  rend  vifîte  au- 
Cardinal  d’Oflac.  IV.  279.  .à  qui  il  vante  le  cré- 
dit qu’il  avoir  auprès  du  Roi.  280.  & l’autorité 
avec  laquelle  il  gouvernoi’t  la  Marquife«  de  Ver- 
ncüil  z8t.  z8z.  Inveftive  contre  le  Pere  Mono- 
poli. z86.  s’emporte  contre  le  Cardinal  d’Offac. 
z88.  Z90.  473.  cenfure-Monfi'eurde  Sillery.  293. 
s’adreffe  à l’Ambaffadeur  d’Efpagne  pour  obtenir 
la  permiflion  de  prêcher  , que  le  Cardinal  Protec- 
teur de  fon  Ordre  lui  refuibit,  38?.  Retourne  en 
ftiaçç.  473.  51^.  oh  l’on  fe iaifit  des  kctres.dc 
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la  Marquîfe  , qu’il  avoit  monciées  en  Italie.  V,  - 
29.70.  Permiflion  envoyé  de  Rome  pour  le  châ- 
tier. 28. 

Hippocrate.  Un  dé  fcs  afbrifmes.  III.  3^9- 

Hollande.  Hollandois.  Henri  IV  ne  pou- 
voit  pas  honnêtement  renoncer  à leur  alliance, 

I.  17;.  171.  IV.  434.  ni  leur  refùfer  la  fatisfac- 
tion  d’avoir  un  Agent  à fa  Cour.  479-  n’avoit 
tenu  qu’à  l’Archiduc  Albert  de  faire  par  l’entre- 
mife  d’Henri  IV.  un  bon  acommodement  avec  la  ^ 
République  dé  Hollande.  456 

Sv  Honorât  de  Lerins  , Abbaye  en  Provence  , unie 
•à  la  Congrégation  du  Montcalfîn.  II.  499*  La  • 
divifion  s’y  met.  V.  197.  ip8.  R'églemens  faits  > 
pour  y remed  ier.  24  5 . 

liom  Pietro  P/iitlo  , élu  Abbé  de  S.  Honorât.  V, 
183.15^. 

Dbm  Céfar  de  S.  Pàu*  Prieur  de  cette  Abbaye.  V,  - 

2J2. 

L’Hôpital- Vitry  , Gouverneur  de  Meaux.  IV.  lyo.  • 
noteq.  fon  fils  aîné  meurt  <à  Rome.  174. 

Huguenots,  Ils  n’ont  jamais  atemé  à la  vie  de  cinq 
Rbis  de  Fhance  , qui  les  avqient  rigoureufemenC 
traitez.  I.  372.  & note  5.  s’alarrttent  do  la  venuë 
d’un  Légat  en  France.  II.  437.  & note  14.  fe 
vantent  de  polTeder  le  cœur  & l’ame  d’Henri  IV*. 
305.  lui  font  des  demandés  infolentes  tandis  qu’il 
alïiegeoit  Amiens.  III.  27.  & note  4.  Edits  faits 
par  nos  Rois  en  leur  faveur.  II.  q30.  & noté  7.  - 
& 8. 

Huguet  y Prêtre  Lionnois.  Le  Cardinal  d’OïTac  ' 
empêche  qu’il  ne  foit  expédié  d’une  Abbaye.  III.  - 
280. 

Hulfl: , ville  en  Flandre , reprife  par  l’Archiduc  Al-  - 
bert  fur  les  Hollandois.  II.  324; 

Hürault  de  Maiffe  ,•  Ambaffkdeur-dc  îYance  à'  Veé-'- 
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nîfe  , fufpcaà  la  Cour  de  Rome.  I.  j y 8.  pour* 
quoi,  ihid,  note  4.  fon  diférendavec  le  Nonce  du- 
Pape.  1. 48.. ÎV.  483.  484. 


J Aco  B , Ambaflàdeur  deSavoye  en  France,  fV,. 

Jacobins  François.  Leur  imprudence  eft  caufequ’un 
Efpagnol  eft  e'iu  pour  Général  de  leur  Ordre,  IV.  i 
498.  499.  430.  Les  Jacobins  & les-  Jacobine, 
demandent  au  Pape  la  permiflion  de  célébrer  la., 
fête  de  la,  B.  H.  Agnès  de  Moncepulciano.  III 
44)*  * 

Michaëlis,  Vicaire  du  P.  Général  en  France.  IV- 
47t.  & V.  341. 

Jacquet , Commis  des  Portes,  fa  glofe  gâte  le  texte 
. IV.  45^.47  3.  474.  V.  2J2. 

Javarin  repris  fur  les  Turcs.  III.  72.  & note  6. 
Ibrahim.,  Général  de  l’armée  des  Turcs  en  HongriC»- 
fa  mort., IV..  yod’., 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne,,  meurt  fans  enfans.  Il; 
461.  fa  mort  caulè  un  grand  procès  entre  les  Mai- 
fons  de  Blois  & de  Montfort*.  ibid,  lequel  futter- 
miné  au  prbfît  de  celle-ci.  4djs 

III.  Roi  de  Portugal  abfout  un-  criminel,, 
pourquoi.  III.  3p.  note  i., 

Jean  XXII.  Pape  François , fe  réferve  la  provifion 
des  Evêchez  des  Atbayesde  toute  la  Chrétienté. 
V.  •.yS,.[on  Bontificat  a dès-bonorê-fa  nation, 

7 y.  note  6.. 

Jeanne  de  France,  première  femme  de  Louis XII. 
III.  40p. 

J,eanne  II.  Reine  de  Naples , ft  laillbit  batre  par  fbn.i 
galant.  II,  367.  & note  lo. 

Jeanne  Reine  de.  Navarre  ^.abolit  la  Religion  Ca4  - 
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thoVtfue  en  Bearn»  II.  S/./iofe  i.  Uf 

biens  àei  Ecchfinfiiques  à fon  domai/u.  IV..  JiJ.- 
note  i,  lefqhe'.s  leur  font  rendus  f ar  Hejtri  lÿ^ 
fin  fils.  ibid. 

J e S e iT  E s.  Aeuftz  & bannis  à l’ocafion  de  l’a- 
tentat  de  Jean  Chaftel.  I.  369.  J76- 

Clémenc  VIII.  fe  plaine  de  l’Arrct  rendu  contre 
eux.  ^po.  &.  le  peuple  de  Rome  en  crie.  3pp. 
400.  La  ville  deTounïon  les  retient  malgré  l’Ar- 
rêt. III.  P 3.  & 17 1.  Lettre  de  Monlieur  d’Of- 
fat  pour  empêcher  l’expulfion  deceux  qui  croient 
reliez  en  France  depuis  l’Arrêt,  zo.  éf'  fiiv.  & 

* le  rapel  des  François  qui  étudioient  chez  les  Jé- 
fuitts  en  Italie.  V.  184.  Henri  IV.,  promet  au; 
Légat  Aldobrandind’admetre  les  Jéfuites  en  quel* 
ques  end'-oics  de  la  France.  369.  & de  faire  ôtet 
l'infcription  de  la  piramide  dreflée  par  le  Parle-, 
ment.  ibid.  370.  fe  plaint  de  quelques<*ins  , qui- 
étoientallé  s’établir  à Gahors  fans  fa  permiffion» 
ibid.  381.  381  & d’une  déclamation  faite  au  Col- 
lege de  Dole.  ip8, 

Pere  d’Aubigny.  111.  493». 

Pere  BeUarmin  , cft  feit  Gardinal.  III,-  304^ 

Bere  Coton , CenfejfeUr  du  Rot , néglige  de  l'avertir- 
de  pourvoir  à.  la  sûreté  de  fa  ferfonne,  II,  zyj, 
note  Z., 

Pere  Jean  Gueret.  5<?9.  399.  . 

Pere  Guignard. 

Pere  Mag^io  , fujet  de  la  République  de  Venife  , 
envoyé  en  France.  III.  18  j.  i8tf.  187.  t 88,  y 
obtient  la  permilTion  de  vifiter  leurs  Colleges  de 
Guyenne  & de  Languedoc.  lV-,  ±ï8.  509. 

Perfonius  , Anglois  , tout  dévoilé  au  Roi  d’Efpa- 
gne.,  IV.  400.  & V.  61,  Son  livre  du  droit  de. 
fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre.  48.  qui  fe-  , 
. Iton  lui  apartenoic  à l’Infante  d’Efpagne  Ifabelle.. 
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49.  Ilfecomreditlourdcmeati  6i.  Lettre d’Hcn- 
• riIV.  au  Cardinal  d’Offac  fur  ce  fujèt.  V,  J9o. 
& fuiv, 

Sirmond  , Secrétaire  du  Pere  Général.  IIL  495* 
répond  très-fagement  aux  plaintes  , que  leCardl- 
'^nal  d’OiTat  lui  fit  d*un  Abbé  de  la  Rochefoucaud.. 
498.  499.  JO©.,  J or. 

If.  Les  Efpagnols  veulent  alfieger  le  Château  d^f., 
II.  107.  mais  leur  deffein  eft  ro-mpu  par  le  Grand- 
Duc,  qui  y envoyé  garnifon.  III.  104.  & 

Henri  IV.  demande  à ce  Duc  la  refticution  d*If.. 
II.  45.  é*  & l’obtient.  81.  82..  8}.  Voyez,, 
les  articles  duTrai.'é d'If.  page  Zi8.  fuiv, 

d4harfe.  Evêques  de  Tarbes.  V.  154..&  note  i. 

Innocent  III.  Pape  , dit  que  le  jugement  de  Dicu= 
eft  toujours  fondé  fur  la  vérité  ; mais  que  celui» 
de  l’Eglife  Peft  quelquefois  fur  l*opinion.  I., 
j8o. 

JnnocentX,  Pape  y fes  fleurs-de-lis  armoriales,  ÏJ\. 
434.  note  i.ji»  irrefolution  perpetudle  dans  les 
afaires  qu*on  avait  a traiter  avec  lui.  IV.  16 1,. 
note,  I.  *' 

Innocent  XJ , donne  le  Chapeau  a l'Evêque  de- 
Grenoble,  II.  144.  noce  14. 

Intérim  de  Charles-Quint.  1 1.  43  f, 

•de  Joyeuse.  François  de  Joyeufe  , Cardinal , eft 
fait  Protefteur  des  afaires  de  France  à Rome.  IL. 
31.  &note  I.  & Monfieur  d’Offat  mis  auprès  de 
i lui.  I.  nj.  les  lettres  à.  Henri  III.  fur  la  mort 
du  Duc  & du;  Cardinal  de  Guife.  171-.  & fuiv,. 
Henri  IV.  lui  vouloir  ôter  la  Charge  de  Protec- 
teur , mais  Monfieur  d’Offat  rompt  habilement 
ce  coup.  II.  ji.  ^ fuiv,  Joyeufe  revient  de 
Rome  en  France  , & laiffele  Cardinal  Aquaviva,» 
pour  Viceproreéteur.-"  3 jt.  Retourne  à Rome., 
yj.  179.  z8x.  travaille  eficacement  pour 
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tenir  la  promotion  du  Comte  de  la  CKapeHe* 
Sourdisau  Cardinalat.  Z97.  & 39ÿ.note  z.  Prête' 
fon  apartement  & fes  caroffes  au  Cardinal  d OlFat 
pour  recevoir  & faire  les  vifitesdu  Sacré  Coller 
ge.  3off.  307.  340.  Vit  très-incommodé  , quoi- 
que- revêtu  de  toutes  les  dignitez  ecclefiaftiques 
& féculieres.  360.  Revient  en  France  pour  mé- 
tré ordreà  fés  afaires.  & 400,  eft  nornttli 
premier  Commiffaire  Apoftolique  pour  procéder 
à la  diffolution  du  mariage  d^Henri  IV.  418. 
Retourne  encore  A Rome.  V.  3zo. 

Henri  de  Joyeufe  , Capucin  , enquite  l’habit  pour 
reprendre  l’épée.  I.  43  3.  avec  difpenfe  du  Pape. 
ihid.  & note  n.  Retourne  à fon  Couvent.  III. 
340.  & note  I.  fa  fille  mariée  au  Duc  de  Mont-^ 
penfier  , Prince  du  Sang  349.  330. 

Maifon  de  Joyeufe  réduite  à deux  Prêtres;  II.  3Î.- 
en  danger  de  tomber.  III,  360.  3<5’j. 

Julet  II,  donne  l’abfoluûon  aux- Amhajfndeurs  de 
la  Ke'p'fl/lique  di  Fenife  excommuniés  fans  les 
fuftiger.  II.  z6o.  note  6.  Excommunie  Louis- 
XII.  Roi  de  France.  4z8.  & note  4. 

Jules  II1-.  acorde  à Henri  II.  Roi  de  France  un  In-» 
dult  pour  la  Bretagne  , & un  autre  pour  les  Pays 
de  Savoye  & de  Piémont.  V.  95.  93.^6.  97. 

Juftice;  Son  origine.  V.  ZT4.  Le  Prince  , qui  fait 
rendre  bonne  juftice  aux  étrangers  , aquiert  une 
réputation  univerfelle.  ipz.  II  eft  honorable  à 
un  Prince  Catholique  de  la  faire  au  Pape  , & au 
Saint  Siégé.  83. 1 1 faut  deux  qualitez.  aux  J 
la  fcience  & la  confcience,  2 3 z . note  1 r. 

Juftinien , Cardinal  Génois,  Viceprotedeur  de 
France,  en  l’abfence da  Cardinal  Aquaviva.  II. 
3-33.  Lui  veut  rendre  la  Vîceprotedion  après  fon  i 
retour  A Rome.  3^4.  Civilité',  qui  retarde  l’dx-- 
peditiondes  afaires  de  France,  335.  -. 
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Oh.  Dieu  de  Pologne  condamne  à la  mort 
XS^qtiatre  Nol/les  Tolonois  , qui  aident  ofenfé 
l’Ambajfadeur  de  IV.  J31.  noce  4. 

Krafinski  y Evêque  de  Cracovie  , figne  un  for- 
mulaire en  faveur  des  Protejlans  de  Pologne^ 
IV.  460.  note  3. 

. -L.  , ■ ■ : 

La  Baftide  , Camerier  d’Eric  , Evêque  de  Ver- 
dun. » fe  fait  Jéfuite  à Rome.  II.  317. 

J-.a  Fere  fe  rend  h Henri  IV,  après,  un  long  Siégé, 
IL  14(5',  & note 

La  Grange  , Gentilhomme  Poitevin  , r amené  les 
Condifies  k IhUiJfance  du  Roi  far  un  mot.  dit  a 
fropos.  V.  30^  note  6.  . ^ . 

Za-Grange-Xrtanon  , Ahbé  , fon  éloge.  III.  41^.  , 
note  6. 

La  Guefle  , Archevêque  de  Tours.  IIL  321^ 

Lana  , Agent  du  Cardinal  de  Grauvelle  à Rome. 

. 42.  . 

Lancelot  ,»Cardinal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui 
donne  fon  coche  & fes  chevaux.  I.  13J.  - . 

Lanii  , Comte fou  tenu  parl’Empereur  contre  le 
Duc  de  Parme  , qui  lui  avoir  confifquc  fes  terres. 
I.  14.*!  J.  tâche  d’y  rentrer  par  force.  17.  La 
ville  dePlaifance  met  fa  tête  à prix.  ibid. 
Landriano  y Prélat  Milanois , .envoyé  en  France. 

1.9S.  ^ : 

La  Noue , pere  & fils  , tous  deux  célébrés.  IV.  434. 

&.  note  13.  ' . 

Latran.  L’Eglîfe  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la  Ca- 
thédrale de  Rome.  IL  103.  Le  Chapitre  de  cette 
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Eglife  efl:  très-afeûionné  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. ibid.  & comme  tel  eft  recommandé  par  le 
Cardinal  d’Offatà  Henri  IV»  V.  309.  qui  leHŸ 
dfrme  VAbbttye  de  Clerac.  ibid.  nore  i. 
Laubcpine  , Gabriel , nommé  à l’Evêché  d’Or- 
leans.  V.  303.  dédie  festhefesde  Théologie  au 
Cardinal  d’Oflfat.  ibid.  il  eft J/uré far  le  Pafe, 
ibid.  note  1.  . • \ 

I,auro  oa  Laureo,  Cardinal  de  Mondevy.  1. 

& noce  7, 

Le  Boffu , Morne  Benediôin , obtient  une  grâce  du 
Pape  , à la  prière  du  Cardinal  d’Offac.  IV.  3 19» 
310. 

Camus  , Evêque  de  Grenoble , efi  fait  Cardi~^ 
nal.  II.  144.  note  24. 

I.égats  LeParlemenc  de  Paris  modifie  toujours  leurs 
facultez.  V.  z8j. 

Le  Maiftre , Premier  Préfid'r.:  de  Paris.  Son  traité 
de  la  Régale,  V.  <^4. 

de  Lemos  , Comte  , Viceroi  de  Naples.  IV.  99.  & 
note  2. 

Lencorme  , AmbafTadeur  de  France  à Conftancino* 
. pie  , traître  1. 170»  & noce  14. 

Lenoncourt , Evêque  de  Châlons  , nommé  au  Car- 
dinalat par  Henri  III.  1.  38.  fromü  far  Sixte  V » 
. ibid.  note  1.  f»  mert,  II.  44.  note  i.  - 
Léopold  , Archiduc , frere  de  la  Reine  d’Efpagne* 
. On  parloir  de  le  faire  Cardinal.  IV.  303.  419. 
Eercaro  y gentilhomme  Génois , bien  afedionné  k la 
France.  III.  165.  Recommandé  par  le  Cardinal 
. . d’Oflat.  III.  467. 

De  Lerme , Duc  , Premier  Miniftrc  d’Efpagne  , ne 
veuctfioinc  de  guerre.  IV.  99.  &.  note  1.  i68. 
note  9.  haijfoit  fort  le  Duc  de  Savoye.W.  283. 
noce  7- fut  fouf penné d* avoir  emfoifenné  le  Prince 
de  Piémont»  IV.  140.  noce  a. 
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i.efdîguîerefait  la  guerre  en  Savoye.  IV.  I2<f.  117, 
refpcrance  de  fa  converfion.  ikid.  l‘efet,  ibid. 
noce  10. 

lettre  de  paille.  IV,  1J7,  & 565.  note '3.  , 
■Lippom»ru  Ambajj aient  de  Venife  a yienne,  IV. 
:48c.  note  7,  puis  i Conftantinoplc  , y eft  arrêté 
de  la  part  du  Sénat  , pour  avoir  écrit  une  lettre 
au. Roi  d’Efpagoe.  I,  133,  Se  jette  dans  laMer  , 
.peur  éxiter  une  mort  ignomtnieufe^  ibid.  note  z, 
lioi  Salique.  Un  Cavalier  Efpagnol  en  veut  prou- 
ver la  nullité  aux  Etats  de  Paris.  II.  98.  & no- 
.1  te  15,- 

Lombart,  Prévôt  de  l’Eglife  deCambray  , fait 
■ Arebevêque  'd’Armacane.  I V-.  47  z.  • 

Lomcllin  , Prélat  Génois  , afe^ionné  à la  France, 
I.  3ZI.  ëxclus  de  la  négociation  de  l’abfolution 
par  fa  faute.  335,  note  4,  Gorrefpondant  du 
CardinaldeGondi.  35:5.  Recommandé  par  Hen- 
ri IV.  au  Pape  , 'pour  être  fait  Cardinal.  III, 

‘ 308.  .ne  peut  dbtenir  la  permilfion  de  vendre  fa 
charge  de  Clerc  de  la  Chambre.* iV.  i88,  189, 
w pourquoi,  note  3. ‘Ik  jmort.  Z34, 

.ILoméllin  , Benediélift  , fait  demander  l’Archevêché 
• >de  Gennes  ’auiPape.  IV,  177.  qui  le  donne  à un 
autre.  21 1,  < * ‘ - 

Lorraine.  Bar.  Va doemont.  Charles  III.  Duc 
. ■ * de  liorraine abandonne  lé  parti  de  la  Ligue , & 
. 1 fait dbtt-Açôrd  avec  Henri* IV. T.  viy»&  nôte3. 
prelïe le  mariage -du  Duc  de  Bar  , fon  fils,  avec 
la’fœur  d’Henri  IV;  fous  un  faux  prétexte.  III. 
- ao.5.  >Ÿavs  en  éfet  par  des  vues  d‘ ambition,  zo6, 

I (note  0.V&  Ce 'mariage  eftTait  & confommé  fans 
difpenledtrPape.  286.  qui  s’en  plaint  au  Cardi- 
- nafde  Joyeufe.  ■295*  & fufpend  pour  cela  toutes 
les  afaires  que  le  Duc  de  Lorraine  faifoit  traiter 
à Rome  34^.  ce  Duo  &.  fon  fils  fe  repentent-de 
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-ce  mariage,  pourquoi  IV.  6.  7.  I5i.  note 
«Je  Duc  de  Bar  va  à Rome  , fous  prétexte  d’y 
gagner  le  Jubilé.  5.  mais  au  vrai  pour  fe  faire 
•commander  -de  répudier  fa  femme.  7.  & note 
Z,  de  quoi  le  Pape  fc  garde  bien.  28.  i j J.  & 
153.  Henri  IV,  demande  la  difpenfe.  ijf.  mais 
, y trouve  de  grandes  dificultez  de  la  part  du 
Pape.  4.  5. 6.  II.  22.  24.  des  Cardinaux  qui-di- 
fent  , qu’il  ne  faut  point  acorder  de  difpenfe,  fi 
la  DucheiTede  Bar  ne  fe -fait  Catholique.  V.  172, 

& de  la  Ducheffe.,  qüi  ne  veut. point  fe  convertir,  ' 
197.  255.  quoiqu’auparavant  elle  eût  ofert  de  le 
faire  pour  époufer  le  Comte  de  Soifibns.  231, 
enfin,  la  difpenfe  eft  obtenue  par  le  Cardinal 
d’Offat.  3}o.  ^}2, 

Charles , Evêque  de  Mets.  Le  Roi  de  France  , fon 
oncle,  demande  le  Cardinalat  pour  lui.  I.  8« 
fon  voyage  à Rome.  9^.  où  il  obtient  la  Léga- 
, tion  de  Lorraine.  1 35,  fon  difércndavcc  Jean- 
George  de  Brandebourg  pour  l’Evechéde  Scraf- 
bourg.  492.  & note  2-.  11  aliéné*  des  terres  de 
ion  Evêché  de  Mets,  pour  agrandir  le  Duc  de 
' <Lorraine,lbn  pere.III.  278. 279.  28.7.  288.  441, 

& confent  au  démembrement  de  plufieurs  Prieu- 
TCz  & Paroiffes  du  Diocefé  de  Mets , pour  les  in- 
corporer à l’Evcché  futur  de  Nancy.  252,  253, 
254.  IV,  43<>.  437.  438.  439.  440.  441.  442. 
443.  Sa  Légation  en  Lorraine  , lait  grand  tort 
' à la  Couronne  de  F/ance.;V.  284,  285,  285, 
.Chriftine  , Grand- Ducheffe -de' Tofoane  III.  68. 
L’ufurpation  des  Ifles  d’If  & de  Pomegues  fe  fit 
en  fon  nom.  69.  EMe  ofre  la  reftitution  du, Châ- 
teau d’If , à la  charge  qu’on  lui  laiffe  l’Ifle  de  Po- 
megues.  70  mais  l’Evêque  de  Rennes  y contre- 
dit. iéfid.  Le  Grand-Duc  fon  mari  defiroit  , que 
ce  fut  elle  qui  figiiât  le  Traité  d’If,  136,; 

^ ' Eric  t 
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Eric , Evêqiic  de  Verdun  , vifîté  par  Monfieur  d’OP. 
fat.  II.  249.  le  vifite  pareillement.  293.  veut 
fe  faire  JcTuîte  , mais  en  eft  de'tourné  par  le  Pape , 
& par  les  Cardinaux.  406. 

Henri  , Comte  de  Chaligny.  II.  249.  deux  de  [es 
fili  fuccejfivement  Evêques  de  Verdun.  403.  no- 
te  7. 

Louife^  Reine,  douairière  de  France  , fait  de  lon- 
gues inftances  à trois  Papes  pour  la  célébration 
des  funérailles  d’Henri  III.  .i  Rome.  I.  51.  ^ 
fuiv.  III.  J3<y.  Ç37.  538.  J 33*  Henri 

IV,  de  traiter  favorablement  le  Duc  de  Mer^ 
cœur  ^ mais  en  efi  rebutée-,  Hl.  95.  note  i. 

Prétention  delà  Maifon  de  Lorraine  fur  la  Pro- 
vence. III.  (Î9.  & du  Duc  de  Mercœur  fur  la 
Bretagne.  II.  4d’o.  45^4.  La  fortune  que  les  Prin- 
ces de  cette  Ma.fon  ont  faite  eu  France  a coûté 
■ch^  à nos  Rois.  43^.  qu’ils  prétendent  avoir 
ufurpé  la  Couronne  fur  eux.  V.  J7. 

Lorraine.  Guise.  Mayenne.  Aumale.  Eran^ 
fois , Duc  de  Guife  , contredit  fortemeht  a la 
conclufion  de  la  Paix  de  Cateau-Cambre/i,  H. 
364.  3éy.  note  y. 

Charles  , Duc  de  Guife  , propofé  pour  être  le  mari 
de  l’Infante  d’Efpagne  , & Roi  de  France.  IV, 
379,  aurait  été  élu  Roi , fi  les  Efpagnols  eûjfent 
ffü  profiter  de  Vocafion,  ibid.  note  i.  S’acom- 
mode  avec  Henri  IV.  I.  281.  & note  6. 

Charles Duc  de  Mayenne  -,  empêche  que  le  Due  de 
Guife  , fon  neveu , ne  fait  élu  Roi.  I.  3 84.  note  r. 

* Envoyé  fon  Secrétaire  à Rome  ; quoi  faire  ? 280. 
xSi.Trait^  en  m.metems  avec  HenrilV.  ^ avec 
lesEfi/agaols  , pour  avoir  deux  cordes  a fon  are, 
279.  note  5.  Eft  aeufé  de  trahifon  à la  Cour 
d’Efpagne.  45*9.  de  quoi  Ufe jufiifie  far  unma- 
nifefte.  ibid,  note 4.  * 

Tome  y,  , ' ■ V 
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Charles  , Duc  d’Aumale  , va  à R orne  avec  l’Archî- 
duc  Albert.  III.  r8,i.  zsi.  viiite  Monlieur  d’Of- 
fat  à Ferrare.  201.  fe  plaint  de  l’Arréc  ignomi- 
nieux rendu  à Paris  contre  lui.  ibid.  rigueur  bld- 
nee  pur  le  Chancelier  meme  de  Chiverny,  notei. 
Ecrit  au  Roi  une  lettre  tres-refpeîlueufe.  104.  no- 
te 3.  Monlieur  d’O (Ta t lui  rend  fa  vilîce.  lod.  & 
bon  témoignage  auprès  du  Roi»  Ce  Duc^ 
après  fon  retour  d’Efpagne  , eût  quelque  deffein- 
fur  Amiens. -IV.  i 37. 

Claude  , Prince  de  Joinville  , fert  l’Archiduc  Al- 
bert en  Flandre.  IV.  41,’.  433. 

Louis  , frère  de  Claude  , & du  Duc  de  Guife.  On 
vouloir  le  faire  CoadjucÆr  de  l’Archevêché  de 
Rdms  t l’âge  de  treize  ans.  II.  447.  Cardinal 
concubiaairc.  ibid.  note  3. 

Renée.,  Abbefle  de  S.  Pierre  de  Reims,  réfigne 
cette  Abbaye  à une  autreRenée  , fa  nie»e.  IV. 
308. 

'Luques.  La  République  de  Luques  maltraitée  par 
Je  dernier  Duc  de  Ferrare.  II.  5 & note  28. 

de  Luxembourg  , Cardinal , déclare  nul  le  mariage 
d’entre  Louis  XII.  & Jeanne  de  France.  III. 
409. 

Je  Luxembourg  , Duc  , nommé  pour  Ambafladeur 
à Rome.  II.  500.  & note  7.  y prête  l’obédien- 
ce pour  Henri  IV.  444.  436.  Retourne  en  Fran- 
ce. III.  154.  perfonage  de  grand  mérite , félon 
notre  Cardinal,  ibid.  mais  peu  habile^/eien  l’jim- 
éijfadear  de  Venife  qui  ré[idoit  alors  k Rome. 
44.  note  I.  & 164.  note  i.  fon  bagage  eft  pilhS 
dans  le  Milanés.  16  .'par  un  ordre  fccrec  du 
Gouverneur  de  Milan,  170. 

Je  Luxembourg,  Marie,  DuchefTe  de  Mercoeur  , fur 
quoi  elle  fondoit  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir 
auDuchlde  Bretagne,  II.  461.  & note  2» 
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MAdruccio  ( Federtgo  ) Aiïibafladeur  de  l’Em- 
pereur à Rome,  I.  3 . / mourut,  ibid.  no- 
ce 7.  . 

Mudruccio  ( Gaudentio  ) Ambafladeur  de  l’Empe- 
reur à Rome.  I.  409, 

Mudruccio  Lodovico  ) Cardinal.  I.  y.  & noteii. 
Chef  delà  Faftion  d’Efpagne  à Rome.  III.  J31. 
& IV.  409.  fa  mort.  III.  513.  fes  funérailles. 
511. 

id  ulufpnA  , Nonce  du  Pape  en  Pologne  , va  en 
Suedeavec  le  Roi  Sigiftnond.  II.  434.  noce  15, 
Nonce  à Vienne  , trahit  le  Cardinal  de  Battor  . 
Prince  de  Tranflilvanie.  III.  461.  & notes  3.  4. 
& 4^4.  note  8. 

Malte.  Clément  VIII.  recommande  cet  Ordre 
à Henri  IV.  I.  496".  qui  lui  recommande  pa- 
reillement les  privilèges  des  Chevaliers  François. 
II.  476.  La  République  de  Venife  & fe  Religion 
de  Malte  ont  un  grand  diférend  enfemble.  3©d’. 

fuiv.  & les  Chevaliers  François  un  autre  avec 
l’Inquificeur  de  Malte.  III.  5*^*  H9* 

De  la  Calfiere  , Grand-Maître  de  Malte.  I.  z8t, 
& note  7. 

De  Verdale , Grand-Maître  & Cardinal,  fauflemenc 
acufé  d’avoir  diflîpé  le  tréfor  de  la  Religion.  I. 
z8i.  & 454.  & d'uvoir  voulu  donner  l'IJle  de 
Mnlte  an  Roi  de  France,  ibid.  note  8. 

Garcés  , Efpagnol , fuccede  i Verdale.  4^3.  & no- 
te 9.  fait  «hanter  le  Te  Deum  pour  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  à'  Henri  IV.  y i 3.  & lui  en- 
voyé des  AmbalTadeurs  pour  l’en  féliciter.  II, 
loi.  108. 

Vignacourt , Grand-Maître  IV.  499.  note  z, 

V Z 


Digitized  by  Google 


"4^0  'T  A IBtiË 

Malvafie  , Commiflaire  & Nonce  du  Pape  en  Flan- 
dre. !•  154.  acufé  d’avoir  dit , que  le  Pape  ne 
donneroic  jamais  l’abfolucion  à Henri  IV.  358. 

5 3<îi.  defsvoüé  par  le-Cardinal  Aldobrandin. 

355.  bien  afciitionné  à la  France,  au  dire  de 
Ckment  VIII.  II.  244.  entretient  correfpon- 
dance  avec'les  Catholiques  d’Ecofle  pour  le  fer- 
vice  du  Roid’Efpagne.  59. 

Adaivizz,!  ^ Famille  de  Bologne , toute-efpagnolc,  • 
II.  154. 

Msmcini , Maître  des  Portes  à Rome  , vend  fa  char- 
ge  à un  François.  II.  485. 

Manteiet  forte ^eir  les  E-vêques  (^Italie.  III.  ut, 
note  «î.  éi*  p»r  les  Nonces  du  Pape,  ibid. 

Ahtntic»  , Auditeur  de  Rote , eft  faîc  CardinaL  IL 
1 31.  & note  4. 

Mantouë.  Ployez  Gonzague. 

March’fetto  , Secrétaire  du  Cardinal  Aldobrandin^ 
prononce  .î  Lion  un  panegirique  du  Roi.  IV.  317^  , 
&.  V.  ^65.  encourt  l’indignation  de  fon  Maître, 
pourquoi.  IV.  318. 

Maréchal  , Secrétaire  du  Cardinal  de  Gondi,  HL 

112. 

Marillac  f M avfchal  de  France  ^ injufiement  con- 

, damné ada  mort.  V.  128.  note 

Marillan  , Milanois , envoyé  par  le  Roi  d’Efpagne 
.vConrtantinople.  I.  2^9.  & note  13. 

Marion  , Avocat  Générai  de  Paris  , demande  la 
Coadjutorerie  de  Port-royâl  pour  fa  fille.  IV. 
394- 

Marquemont  , ami  de  Monfieur  d’Offat. . lit. 

.98- 

Marfal.  Le  Cardinal  de  Lorraine  confient,  que  cette 
ville  foit  démembrée  de  fon  Evêché  de  Mets  au 
profit  du  Duc  fon  }'»ere.  III.  279. 

Marfeille.  Un  Efpagnol  gagea  Rome , que  fon  Roi 
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aura  pris  Marfeille  à la  fin  de  Juillet  159^.  II.- 

I i iv  • 

Martinuze,  Cardinal,  poignardé  par  ordre  de  l’Em» 
pereur.  I.  183.  Ton  neveu  eft  recommandé  par 
l’Empereur  Rodolphe  au  Pape  , pour  être  fait 
Cardinal,  l.  le  fut.  ibid.-aoteS! 

AJ «rre/ Cardinal.  I.  ifo. 

Matteucci  ^ Commiffairedu  Pape  en  France  , puis 
en  Hongrie.  I.  45  i.  fut  dans  les  interets  d’Henri 
IV.  contre  la  Ligue,  ibidi  note  4. 

Mendoze  ( François  )'  Amiral  d’Aragon',  envoyé- 
par  l’Archiduc  Albert  à PEmpercur  lE  596.  & 
note  8'.  irt.  181.  note  16. 

Mandoze  Don  Ignigo  ) Dbdlëur  Antifalique.  II.. 
99.  & note  IJ.  Ambaffadeur  d’Efpagne  à Veni- 
fe  , vifite  Monfieur  d’OlTat.  III!  109.  ne  notifie 
îd  P aise*  de  Vervin  au  Sénat  que  de  la  part 
de  l'Archiduc  Albert,  iii.  note  7.  Vifite  le 
Nonce  du  Pape  avant  que  d’en  avoir  été  vifité. 

■ IV.  fziw 

Mendoze  ( Don  Ambaffadeur  d’Erpa- 

gne  en  France  ; fa  remontrance  à Henri  III. 

IV.  479.  note  3*.  & V!  9.  note  8.  Son  jugement 
de!  ferviees  du  Duc  d’Alve.  II.  ztS’/.  note  i. 

Mendoze  (^Don  Juan  y Marquis  de  S , Germain. 
rv.  1 19.  & note  72, 

Metz  , Toul,  & Verdun-,  ne  font  point  compris 
dans  les  Concordats  d’Allemagne.  IV.  334.  &’ 

V.  74.  I.e  Dùc  de  Lorraine  vouloir  mutiler  ces 
trois  Evêchez  pour  en  faire  un  à Nancy,  IV.  43^.- 
437.  438.  439.  é’  /«IT/. 

de  MeulloB  , Gentilhomme  de  la  Maifdn  d’Albon-, 
propofe  pour  époufer  la  fille  unique  de  l’Amiraf 
de  Coligny.  III.  3^3. 

Milan.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  plus  jaloux  de  ce  Du- 
ché. que  de  tout. le.  refte  defes  Etats.  I.  499^ 

V.  3. 
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De(Tein  de  faire  un  Canal  à Milan.. 

Le  Gouverneur  de  Milan  a le  dais  dans  l’Eglifc' 
Caihedrale.  IV.  lyS. 

Aioceni'io  ( Ciov.  ) Ambafladeur  de  Venîfeen  Fran- 
ce.1. 174,  note  18.  AmbaiTadeur  à Rome,  eft  fait 
Chevalier  par  Cldment  VIII.  IV.  ^66.  Clofe 
fur  cette  Chevalerie,  ibid.  refutée . 

noce  9. 

Moines.  La  plupart  des  Moines  veulent  loger  » 
l’enlcigne  du  monde  renverfé.  V.  305., 

Mohno , I.vêque  de  Trevife  , publie  dans  fm  Eglife 
l'excommunication  fulminée  contre  Don>  Céfar 
d’EJle.U.  Jiy.  note  i. 

Monnoie  de  papier  la  plus  commode  de  toutes  le»' 
monnoies.  II.  3ij.notei7. 

Monopoli , Capucin  , fort  eftimc'  du  Papg.  IV.  284.. 
Z85.  & 300. 

del  Monte  , Cardinal  afedionné  à U France.  IV., 
523.  524.  & note  7. 

Montmorency , Connétable  de  France,  II.  158.  &. 
note  4.  obtient  du  Pape,  une  difpcnfe  de  maria- 
ge très-difficile  à obtenir.  III.  437.  & gratuite- 
ment. 440.  pourfuit  le  Marquis  d’Alegre  , qui 
avoir  affaffiné  un  de  fes  parens.  IV.  384.  Lettre 
de  Monlleur  d’OlTat  à ce  Connétable.  1 1. 
346. 

Moro  , Ambafladeur  de  Venife  à Rome.  I.  86.  9 3 . 
.évite  adroitement  d’écrire  à la  Reine  Dodairiere 
de  France.  138. 

Moron  ( Jérôme  ) , envoyé  Général  des  Armes  au 
Comtat.  I.  95. 

Morofm  , Cardinal.  I.  çy.  75.  bien  afedionné  aux' 
afaires  de  France.  84.  87.  pi.  92.  93.  1 12.  où  il 
avoir  été  Nonce  & Légat.  3 3 2.  noce  19.  fa  mort 
& Ton  éloge.  II.  64.  & note  20. 

jMoulins.  Son  Eglife Collégiale  fondée  parles  Ducr 
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' dë  Bourbon.  IV.  154.  fc5  pj-ivjleges  confirmez 
par  le  Pape  I.  169.. 

Moulins  à vent  & à eau.  Invention  d’un  Franc- 
Comtois  pour  en  tirer  plus  de  fcrvice.  HI.  439’ 
440. 

de  Mulion  y Gouverneur  de  N.  D.  de  la^  Garde , fuf- 
ped'auxMarfeillois.  1,145. 

. N.. 

NAncY.  LeÜuc  de  Lorraine  demande  ^ ponr- 
fuLt  l’ércdion  de  cette  ville  en  Evéché.  III. 

z$z.  IV.  314.  35  3- 397-  4 5 1- 43<?* 

437.  458.4Î9.  440.  44Ï.  441.  443. 

Raifons  du  Cardinal  d’Oilat  pour  l’e!n[)êcher. 
443.  444,  445.  Eglife  CoUegiate  érigée  à Manty. 

V.  264.  zdj. 

IS^ni  ,Ami^ajfadeur  de  Venife  en  Efp*gne  , y reçoit 
un  grand  a‘^ront  a Vocafion  d’un  îdoble  Kenitieiiy 
fonparent.  IV.  Jap.  530.  note  3. 

Naples;  Les  Vicerois  de  Naples  font  prefqu.e  tou- 
jours en  querelle  avec  les  Nonces  du  Pape  , ou 
avec  le»  Prélats  du  Royaume.  IIJ.  249*  & no- 
te  i O. 

}^aro  y Page  de  la  Reine  Marie  dé  Medicis,  recom- 
' mandé  au  Cardinal  d’Offac  par  un  autre  Cardi- 
nal. IV.  324.  & par  le  Cardinal  d’Oflfac  à Mon- 
fieur  de  Villecoy.  V.  lyÿi 
de  Nemours,  Duc,  ennemi  de  l’Archevêque  de  Lion. 
II.  202.  pourquoi,  iird.  note  4.  l’AmbalTadeur 
d’Efpagiifi;  à Turin  lui  conlèille  d’époufer  une 
fœur  naturelle  du  Duc  de  Savoye.  V.  3.  époufe 
la  fille  unique  du  Duc.  d’Aumale.  ibsJ.  nbte  1 5 . ■ 
dé  Nemours,  DucheiTe  , fon  procès  à la  Rote  , con- 
tre le  Duc  de  Modene.  III.  175.  IV.  V. 
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de  Nevers,  Duc  , Ambaffadeur  de  France  à Rome. 

I.  299.  fa  lettre  de  créance.  note  20.  fes 

remontrances  au  Pape.  227.  note  i.  310.  no- 
te 2»  25  note  5.  259.  note  7.  302.notc2j. 
Nomination  aux  bénéfices.  Elle  fut  oferte  à nos  . 
Rois,  fans  qu’ils  la  demandafferit.  IV.  333.  3c, 
concédée  par  Leon  X.  V.  74.77..  & 76.  note  8* 

0. 


d’/^  Li  vare’s  , Comte  , V-îceroî  de  Sicile.  Sa- 
rigueur  eft  caufe  d’une  fédicion  à MefEnCfc 
I.  153.  eft  fait  Viceroi  de  Naples.  516.  & note  8. 
Son  diférend  avec  l’Ambaffadeur  de  France  k 
Rome  à la  Canonifation  de  San  Diego  d’ A/cala., 
IV.  199.  terminé  à l’avantage  de  là  Couronne  de 
France,  iiid.  note  4.  bonne  re'ponfe  qu’il  fit  an 
Tape  Sixte  V , é.ant jeune  Ambafiadeur,  303.  no-~ 
2.  Courut  rifque  de  perdre  In  tête  pour  une  me~- 
nace  faite  a ce  Pape.  I.  5KS'.  note  8.  11  entre- 
prend fur  la  Jurifdiftion  dePEveque  de  Benevent., 
III.  2.39.  Le  Cardinal  Aldobrandin  , & quel- 
ques autres  Cardinaux , opinent  k l’excommunier. 

Orange.  Philippe  Guillaume  Prince  d’Orange , 28.. 
^ns  prifonnicr  en  Efpagne.  I.  497.  redevable  de 
fa  liberté  , & de  fa  vie  même  , à fon  frere  Mau- 
rice. ibid.  envoyé  à Rome  par-  le  Cardinal  Ar- 
chiduc Albert , note  8.  de  la  page  497.  employé^ 
à ramener  fon  frere  à 1 obéïffance  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , mais  en  vain-,  note  9.  fuivante*. 

Maurice , Comte  de  NafTau,  I.  271. 

Orfeo  y Agent  du  Duc  de  Lorraine  à Rome  , dé- 
couvre imprudemment  à Monfieur  d’Offat  ce- 
qu’il  avoir  ordre  de  dire  au  Pape.  111.  zo6.  auprès,  ' 
de  qui  Monfieur  d’Offat  le  prévient.  207.  24p., 
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.Gflandrri , Maître  des  Courriers  de  France  A Lion  , 
acufô  de  s’entendre  avec  les  Efpagnols.  II.  249. 
250. 

Orléans.  Jubilé  d’Orléans.  IV.  228. . Le  Cardinal 
d’OITat  en  demande  la  prolongation  , & l’ob- 
tient. 240..  & 259.  Le  Roi  l’en  remercie.  V. 
387.- 

d’Orleans-Longuevillc.  Catherine  fonde  le  premier 
Couvent  des  Carmélites  de  Paris.  V.  248,  & no- 
te I.  ■ 

d’Or»«»o , communément  apellé  le  Carie , eft  fait 
Maréchal  de  France.  I.  487.  & note  9. 

Orfinoé  Dom  F »bio  afpire  au  Cardinalat.  II.  ^i. 
note  13. 

J>em  Fietro  , Evêque  d’Averfa  envoyé  par  Clément  - 
V II  I..  en  France.  II.  504.  recommandé  par 
Monfîeut  d’Oflat.  -r^id.  & 508. 

Dom  Ramondo  ^ tué  par  les  Sbirres  de  Rome.  I, 
II.  fa  iftort  vangée  par  les  Barons  Romains.  • 

ibid.  note  i,- 

Do:?}  Virginio  , Duc  de  Braccîano,  nevetrdu  Grand- 
. Duc  de  Tofcane.  III.  1 28.  & note'  8.  ■ 

Dom  <Virgmia  di  Ldmentuna,  II.  62. 

p’OssAT.  Scs  premiercs-lectres écrites  au  Roi  Hén-- 
ri  III.  1.1.  fes  fécondes  lettres  A la ^ 

Reine  Louife,  veuve  du  Roi  Henri  III . 51.  c?  * 
fui  ■V.  jufques  à la  page  17©.- 

Eft  mis  auprès  du  Cardinal  de  Joyeufe.  1. 1 15,  qui  ■ 
lui  donna- le  Prieuré  du  Vieux  Bellefme.  II.  ?i*-- 
furmonte  par  fen  habilité  toutes  les  dificultet,-. 
qui  fe  rencontroient  à l’abfolution  d’Henri  IV.  à ' 
Rome;  I.  308.  3*3*  ^ fu-'v,  339.  ^ fuiv.cn  a 
l’-Evcché  de  Rennes  pour  réoompenfe,  II.  -38.  39..  • 
nSais  n’en  peut  être  peurvû  A Ja  nomination  du  1 
Roi. -pourquoi. -42.  l’cxpedienc  qu’dl  proppfe  au- 
Fapç.Jbid/-  & 170,  obiieat  fes  -bulks 
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Eft  fàcré  par  un  Cardinal  Vénitien.  187.  apelKS 
à la  rélidence  par  le  Parlement  de  Brecagnc.^488.- 
auquel  le  Roi  écrit  en  fa  faveur,  ^oy. 

Honoré  d’une  place  au  Confeil  d’Etat.  485.  488. 
en  prête  le  ferment  entre  les  mains  de  PAmbafla- 
deur  de  France  à Rome.  III.  10.  Confeille  att 
Roi  d’armer  des  galeres  pour  la  Mer  Méditerra- 
née y 8t  d’autres  vailTeaux  pour  l’Ocean.  II. 

& 316.  Confeil  dont  le  Citrdtnal  de  Ktcheliefi 
lui  dérobe  la,  gloire  , four  la  donner  a un  traître 
Effagnol,  240,  note  i.  Sa  maxime  en  matière  de-, 
(jonfpiration.  173.  Scs  inftances  au  Roi  pour  la. 
publication  du  Concile  de  Trente.  278..  z79.  281- 
403.  UI.  342.  446.  448.  IV.  1 Z.  1 3. 

'Sa  prudente  conduite  enverslesCardinauxAquavi- 
va  , & Juftinien.  II.  334.  335'.. & }%6.  Sa  lettre 
au  Connétable  de  Montmorency-  fur  les  crimes^ 
impofez  à.  l’Amirale  de  Coligny.  346.  Sa  re- 
montrance au  Pape  furie  refus  de  fe  tranflation 
de  l’Archevêque  de  Bourges  à l’Archevêché  de 
Sens.  3 5 y. 

Il  obtient  au  Roi  un  Induit  pur  & fiinplé,  pour 
nommer  aux  Evéchez  de  Bretagne  & de  Proven- 
ce. 479.  Défend  éficacement  la  Caufedes  Jéfui— 
tes'  contre  le  Parlement  de  Paris.  500.  & contre- 
un  Arrêt  du  Confeil-Privé  du  Roi.  111.  zo.  21  — 
Fait  la  charge  d’Ambaffadeur  à Rome  après  le 
départ  du  Duc  de  Luxembourg.  l yp.  I7  . Ô' 
Encenfc  la  jeune  Reine  d’Ëfpagne  à la  meffe  de 
fon  mariage.  198.  eft  vifité  par  le  Duc  d’Aumale,- 
20 1 . des  propos  duquel  il  rend  un  très^bqn  té- 
moignage  au  Roi,  205.  zo6.  Eft  faiît-Car-- 
dinal.  300.  reçoit  le  Chapeau.  306.  n’accepto 
-point  les  prefens  du  Cardinal  de  Joyeufe.  341» 
va  prendre  poffeflion  de  fon  titre.,  34Z,  fon  re- 
• mcrckiacnt  au  Roi  de  fs  nouvelle  dignité» 
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3^6.  & de  l’augmentation  de  fa  penfioa.  359, 
Eft  chargé  de  la  Viceproteétion.  400.  pourvû  de 
l’Abbaye  de  Nant.401.  & de  l’Evéché  de  Bayeux; 

• S4S‘  550* 5 ponr  lequel  U demande  ua 
Jubilé.  3 3f.  fa  libre  & prudente  remontrance 
au  Roi  fur  le  Prêche  du  Chdteaudaufin.  V.  31, 
32,.  33.  34.  3J.  & 42.  & fur  une  Abbaye  donnée 
par  le  Pape  à fon  foudataire  , & concertée  parua 
Moine  François.  71.  jz.  73. 74.  &^uiv.  Iljufti* 
fie  le  Pape  des  imputations  d’un  Prêtre  Savoyard 
hérétique  relaps.  123^.  124.  Recommande  cor- 
dialement fon  Secreta'ireà  Monfieurde  Villeroy. 

' 168.  16p.  fe  plaint  au  Roi  de  nIEtre  point  payé 
de  fa  penlion.  209.  210.  Apuie  le  botî  droit  du 
Pape  contre  les  Fermiers  du  Roi  pour  le  partage 
du  Rône.  264.  exhorte  le  Roi  h ménager  davan- 
tage fa  fanté.  266.  & à fe  garder  de  tous  empi- 
riques. 273.  Obtient  pour  le  Duc  de  Bar  une 
difpenfe  de  mariage  , que  le  Pape  avoir  refuféé 
plus  de  quatre  ans  durant.  330.  331.  332.333, 

3 34.  & du  Roi  la  permiifion  de  réfigner  l’Evêché 
de  Bayeux. -3  38.  Sa  maniéré  de  négocier.  II. 
265.  fa  maxime  de  prendre  toujours  les  cliofes  au- 
pis.  I.  229.  356.  IV.  70.  & V.  108.  fon  terme 
familier  devenu  terme  d’Etat  & deSecretairiat.  I,- 
Z^6,  & note  4.  fa  jurtice  &.  fa  prudence. -V  42,- 
82.  83.  fon  définterertemcnr.  II.  3 j'4.  III.  i i6, 
IV.'  406.  fa  liberté  genereufe.  V.  202,  203,- 
229  2 30. 2 3 T.  232.  23  3.  2 34;^Thcfesdcdiéesau- 
Cardinal  d’OlTat  par  l’Abbé  de  Châteauneuf,  3 3 2, . 
Portrait  de  ce  Cardinal  envoyé  à Monlîeur  dç 

Villeroy.  122. 

4’OlTonc , Duc , Viceroi  de  Naples.  Le  Roi  d’Ef- 
pagnefait-décapjtej  fon  fils.  1.  42... 
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P. 

PA  I X.  La  fufpenfîon  d’armes  eft  le  premier-- 
acheminement. d la  Faix.  II.  364.  & _^no 
te  4. 

Les  ouvertures  de  paix  fe  doivent  faire  plutôt  par- 
des  perfognes  fans  titre  , que  par  des.  MiniftrcSi. 
• publics.  3*71.  & note  i.- 
Paix  de  Cateau-Cambrefîs  ignominieufe  à la  Fran- 
ce. II.  3^y.  note  y.  glorieufement  réparée  par 
la  Paix  de  Vgrvin.  IV.  104.  note  3. 1^7.  V.. 

' ai  I.  qyi  pour  cela  même  déplaifoit  fort  aux  Ef- 
pagnols.  IV; 

Pa  ix  de  Savoyc,  long-tems  atendu.  IV. 

270..  174.  ayj.  195.  zç6.  297^  folemniféè  pat- 
une  MelTe  du  Légat  A'idobrandin  , & par  une  ha- 
rangue d’un  de  fes  Secrétaires.  ^66,  fufpeâjt- 
aux  vé.üüens,  fourquoi.  IV.  241.  note  i. 
Pancxrt?  impojî  Y . ha,  iij'.  une  parole 

hardie  d' un  gr and  Oficitr  de  la  Couronne  e(i  cau- 
fe  que  la  P an  carie  efi  /upprimée.  i 21.  note  1. 
frtravicino  ( Ottavio  ) Nonce  en  Suifle , eft  faitr 
Cardinal;  I.'  95.  puis. nommé  pour  aller  Légat: 
en  France.  r4<?. 

Parlemens  de  France  , Compagnies  puiffantes  8t, 
opiniâtres  II.  304.  Le  Parlement  de  Paris  efi  le 
plus  folide  fondement  de  '.a  Monarchie.  III,  3Ç,. 
note  14*  C’eft  d lui  à vérifier  & modifier  les  fa- 
cultez  des  Légats  A’poftoliqucs.  V.  28^; 
peirut*  , Ambaffadeur  de  Venife  à Rome.  I.'  iji.- 
& note  I. 

Pafllons.  Elles  s’apelîent  perturbations.  Pourquoi» 
IV.  290, 

Paulin  , foudatairedu  Pape.  II.  286.  & III.  iy7«- 

Paurnel  ) Abbé  de  S.  Remi  de.Reim$«  il.  474». 
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fegnafuerte  , General  de  l’Ordre  de  faine  Domiiri-- 
que.  Les  Efpagnols  le  font  canonifer.  IV.  200.- 
207. 

Pellevé  Cardinal  , fiaccedé  aa  titre  du  Cardinal 
Charles  Borromée.  I.  35.  Eft  privé  du  temporel) 
de  fes  bénéfices.  II.  44.  Meurt  ^rche%êque 
Reims,  ibid.  note  i . 

Repoli , Maifon  afèélionnée  à la  Couronne  de  Fran* 
ce.  V.  i6f, 

Teretti , neveu  du  Cardinal  Montalte  j cil  fait  Car.»- 
dinal.  IL  134-.  i'35~.  iès  bonnes  qualitez*  ibidji 
note  i5. 

Antonio  ) foulé-ve  V Aragon.  II.  i-^7;  not%-. 
14,  confeille  a Henri  . d’équiper  des  vaijfe/tnX 
des  galeres.  ;L4o.  Jiotc  i.  fu  lettre  au'mêm^' 
four  fe  faire  corlpprendre  dans  la  J^Aix  de <Vervirf  ■ 
far  un  article  exprès.  III.  204.  note  4.  Hen- 
ri IV.  égaloR  Ahtoine  Ferez  au  Duc  d’Aumale  . 
ibid. 

Perrin  , foudataire  , pourvû  d’une  Abbaye  en  Lor- 
raine par  le  Pape  III.  413.  iv/3i3.eft  traverfé ; 
par  un  Benediftîn.  456.  mais  protégé spar  le  Car*^ 
dinal  d'Offat.  499.  316.  325^.  jz6.  J5’i,  V.  6^i-, 
7e.  72.  8i.  88; 92; 

Perfe.  Ambafladeur*  de  Perfe  envoyez  A Rome,. . 
IV.  jtç.  s’entrebatanc.  330.  ont  audience  di»- 
Pape  féparéraent  -48.  font  congédiez.  374.  Bon#-- 
ne  politique  des  anciens  Rbis  de  Perfe.  V.  240, 

I^chot,  Dofteur,  nommé  par  Henri  IV.  .A  l’B- 
*vêché  de  Saluées.  III.  433.  IV.  434.  lui  eft  rc- 
commandé  par  lé  Cardinal  d’Offat.  V.  112.. 

Tico.  Dom  Alexandre  eft  nommé  par  Henri  IV\  au  v 
Cardinalat.  III.  215.  281.  414.  JV.  231.  380. . 
414.  431.  fufpeft  au  Pape  fie  A la  Maifon  Al- 
dobrandine.  pourquoi.  V.  20.  21.  St  ^So.  Le- 
4e  la  ‘Miraa4o  lui  fe  fQst-  i^eoftonai^ 
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rcs  du  Roi  d’Efpagne.  IV.  fii.- 

Hon*  Htppoli/a , Veuve  du  feigiieur  de  Monceraai^" 
ciano. I V.  55 1. 

Picoté , Fr m fois  dome^ique  du  Cem'e  d$  Fuentes 
ache've  de  corrompre  le  Duc  de  Biron,  V.  lôd.-- 
note  ... 

Pie  V.  Sa  bulle  contre  lea  bâtards  de*  Ecclefiafti-- 
ques.  IV.  4df . 

de  Piles  , Abbé  d’Orléans  , agent  de  la  Ligue  à- 
Rome.  I.  177.  IL  109. 

de  Piles  , Gouverneur  de  la  Tour  Saint* Jean  ert» 
Pille  de  Pomegues.  III.-108.  zio, 

Pimentel , Ffpsignol  ^ébauche  lu  Paix  des  Pireaées». 
IV.  203.  note  6.. 

Pirotis  y Lorrain , envoyé  par  le  Cardinal  d’Offat  & 
par  le  Comte  de  Bechune  au  pays  des  Grifons  ; ' 
pour  quelle  afaire  ? V.290.  i 94.  fon  raporc.  299^- 

Pifany  , Marquis,  envoyé  au  Pap#Clémenc  VIII,  - 
J.  227.  n’eft  point  admis,  ibid.  nott  r.  veut  s’ea 
retourner.  2 z8.,en  eft  détourné  par  M.  d’OiTat,  - 
xiç.  fuiv.  Eli  fait  Gouverneur  du  jeune  Prin-  • 
ce  deCpndé.  34i*.note7.  fa  femme.  III.  443.- 
444.  & note  2;. 

Pife.  L’Archevêque  de  Pife  recommandé  par  le 
Grand-Dtic  pour  être  faitÇardinal.  II.  207.  note  “ 
4.  grand  chicaneur.  III.  13  3-  recommandé  au 
Pape  par  la  Reine  de  France  pour  le  Chapeau 
IV.  jir.  & note  I.  329.  4t7* 

Poirot , Miniftre  du  Duc  de  Lorraine  à Rome.  III, . 

Poitevin-,  Secret,  du- Duc  dé  Luxembourg.  III.  i6y . 

Pûlcfm,  pays  conquis  par  les  Vénitiens  fur  les  Ducs- 
de  Ferrare.  III.  a 17.  apartenOit  il  au  Saint;' 
Siégé?  ibtd.  33..&/iote  1.- 

Polo  , Gentilhomme  Anglois , prétend  à la  Coji» 
roone  ^’Aügleterte,  1V,44^.  y. 
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Fologne.  Svedr.  s igifmond~Au£ufie  , Roi  de  Po- 
logne , favorijoit  Ui  nouvelles  opinions.  IV,  460. 

. n.  Z.  Sigifmond,  Roi  de  Pologne  & de  Suede,  cft  ' 
îorcé  de  figncr  une  Capitulation  en  faveur  des  Hé- 
rétiques de  Pologne.  II.  416'.  & note  i.  é'  de  fc 
laijfer  couronner  en  Suede  par  un  PrélaVLuié  itn». 
ibid.  Eft  dépouillé  de  ce  Royaume  par  fon  oncle 
paternel.  III. .18^.  note  zy.  V.  9.  & note  7.. 

, Gonfeillé  par  le  Légat  Ald^randin  de  ne  poins 
donner  de  charges  aux  hérétiques  de  Pologne» 
IV.  45o.invité  par  le  Pape  à une  Ligue  contre 
le  Tiirc.  I.  434.  II.  n’y  veut  point  entrer», 
311^  4 ^9. 7 pourquoi  T7  454,  note  9.  Epoufo 
• la  fæur  de  fa  première  femme.  V,  10.  note  4.  24,. 
note  7., 

Le  Roi  dô  Pologne  n’à  point  d*éguill6n  non  plus 
que  celui  des  abeilles.  III.  note  14,.. 

Jubilé  acordéà  la  Pol<^ne.  IV . 417. 
f omaro  , Confulde  la  Nation  Françoife  à Rome». 

III.  378.  4;.i.  mis  en  prifon  pour  une  gageûre>- 

IV.  ip5.  délivré  le  même  jour.  ihid. 

Pomegues. -Cette  Ifle  eft  bian  d’une  autre  important 

ce  que  celle  d’If.  III.  P5  • 

• Porto  , Comte  Vicentin  , très-afeftionné  à la  Fran#»- 
ce.  III.  Il  J»  ancien  ami  du  Cardinal  d’OlTat.  V». 
18^  _ 

PoRtUgAi.  Alfonfe  V.  Roi  dé  Portugal  y mal  in.-- 
formé par  fes  Ambaffadeurs.  II.  zz6.3.zy. 
Emanucl,  Roi  de  Portugal.  V.  3.  fes  defceadans. 
& leur  droit  à la  Couronne  de  Portugal,  ibid.  & 
note  jV 

Jean  IIL  Roi  de  Portugal. -Sa  juftice  & fa  clé»- 
mence*  III.  ^ 40.  note  z. 

Edouard  , frere  de  Jean.  III7V.  n»  * 

|(ftarie , fÜle  aînée  d’Edouard  } iMjc  de  Ranuçç  » 


Digitized  by  Goc^le 


if7f'  T A’  B L Ë‘ 

Catherine  , fa  fœur , Ducheffe  de  BragaHce*  Hiil. 
note  . 

Les  Ducs  de  Bragance  étaient  regardez,  en  Portugal 
comme  les  légitimes  héritiers  de  1* Couronne.  ll.~ 
197.  note  IJ. 

Dom  Jean  , Duc  de  Bragance  , ^ eft  apellé , 

Ambaffadeur  efi.  admis  à Rome  IV.-480.  no-- 
te7.  - ^ 

Dom  Pedro  y Prince  de  Portugal  (■  aujourd'hui  Kùi } '■ 

. époufé  la  femme  duRolAifonfe , fon  frere  : çp  la 
. Pape  confirme  ce  mariage.  V.  j note  i.. 
Sebaftien  , prétendu  Roi  de  Portugal  y cïT^arrêté 
prifonnier  par  le  Grand-Duc  de  TofcaneIV.2  j 8. 

2 jp.  puis  livré  aux  Efpagnols  38  qui  le  mirent 
aux  galeres.  ib'id.  nûte  ^ Le  Grand-Duc  fur 
U.lmc  de  cette  aftion.  139.  & les  Vénitiens  ca 
furent  trcS'fàché  contre,  lui.  278.  •Livre, publié 
par  un  gertHhomme  Portugais  pour  pnuver  que 
. ■ ce  malheureux  était  h vrat  Roi  Sebaflien»  138; 
note  4/. 

Pojfevrn  , Jéfuite,  -envoyé  par  Grégoire  ' XJ II.  'a 
£>ticnne  Roi  de  Pologne.  IV.  47  t.  note  2.  dif^ 
gracié  fous  Clément  VÎH.  I.  475.  note  6. 

Potier  ( René)  nommé  àT*Evéché  de  Beauvais^.  .* 
IL  i8y . & note  I.  obtienc  fes*bHlles  grataite- 
ment.  334.  333.  Ion  voyage  à Rome.  V.  158..- 
fon  éloge,  ibidi 

Potier  de  Gefvres  , Secrétaire  d’Etat.  II.  3 38. 

Porier  de  Sceaux  , fils  du  Secrétaire  d’Etat,  dreffô 
de  la  main  de  Monfieur  de  Villeroy.  V.  -249. . 
eftinié  di^  Cardinal  d’Offar.  ibid, 

Jioyet  f Chancelier  de  France  , fe  rend  méprifable 
par  la  eondamnaaion  de  L'Amiral  . Chabot,  V.- 
128.  note. 3.:. 

îrcdicatcurs.  lis  ne  doivent  point  parlér  d’àfàîrtar 
d^Euc  dans  leurs  fermons. -ly,  .3^,&  note^^ 
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Ils  font  fort  fu jets  A amplifier.  V.  58.  note  z. 

frédicAteursféditieu»  du^ecle  IV.  364.  Ro- 
te I.  1%.  note 4'. 

Un  Ptddicateur  prédit  la  prife  d’AmicBS.  II.  413.. 
414.  note  14.  , >• 

Préfages.  Bon  préfages.  III..  1^8.  IV.'m . 14Z.:. 

V.  17. 

Prevoft  , Tréforier  dfr  PEglife  de-  Rennes.  III.. 

lOOi, 

Princes.  Les  Princes  ont  de»  maximes, -qui  *e  ré- 
pondent pas  toujours  au  refpeét  qu’ils  doiventau. 
Saint  Siégé.  I.  347.  ils  fe  maintiennent  plus  par-  * 
la  réputation  que  par  la  force.  IV.  161.  idy.  L* 
répfttatign  eft  prunelle  tfe  l*  Principauté.  II.. 
6$.  note  zz..  L»  magnificence-  des  Amùajfadeure 
fert  beaucoup  a la  réputation  des  Princes.  492». 
note  2.  IV.  407. note  4.  La  bonne  foi  doit 
regner  dans  l’ame  des  Souverains.  III.  B4.  Les: 
amitiez  des  Princes  font  très-inconftantes.  IL 
27.  28.  Ils  accommodent  tout  à leur  intérêt», 
zio.  & 361.  Jamais  un  Prince  ne  doit  s'excufer 
far  dite  : Je  n*y  fenfiets  pas  44t.  note  1<5.  V.  i$6,. 
noce  Z. 

Privilège.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  à Rome  deJ 
mande  un  privilège  du  Roi  de  France  pour  un  Li-. 
vre  .A  imprimer.  IV.  470.  Le  Cardinal  d’Offat 
prie  le  Roi  de  l’acordcr..  ibid,  8n-  474..  & l’ob« 
tient.  ÎÎ7. 

Pfiuli-,  Cardirral,  Patriarche  de  Venife.  U.  I3r,'. 
y vifite  l’Evcque  de  Rennes.  III.  Evite- 
adroitement  de  faire  publier  V excommunicatioro^ 
de  Dom  Ce  far  d'ICfiei^ans  fon  Eglife  Butriar-^ 
w/r.,  IL  513.  nçtfe  !.. 
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Querelle  entre  les  Barons  Romains  & les» 
Sbirres  de  Rome.  L îl*  noce  L entre  les  Pe~ 
poli  & les  Mulvezzi  de  Bologne.  14.  encre  le 
Duc  de  Parme  & le  Comte  L ^ xj.  encre 
le  Cardinal  de  Lorraine  & un  Prince  de  la  Maifoni 
de  Brandebourg  pour  l’Evêché  de  Strasbourg.. 

49ifc  493.  note  z.  entre l’Ambairaieur  de  France; 
à Venife  & les  Nonces  du  Pape.  359.  360.  noce 

t.  IV.484.  ÿz2.  & V.  j zy.  note  4.  entre  l’Am- 
affadeur  de  France  en  Efpagne  & le  peuple  dé 
Madrid.  IV.  5^1  i.  â jz8.  5Z9.  entre  an  Ambaf- 
fadenr  de  Venlfe  enE f <}agne la) ujiicc  de  Ma- 
drid. 5J1.  note  entre  les  Chevaliers  Fran-- 
çois  de  Malte  & l’Inquîfiteur.  III.  jii.  5^  en- 
tre les  François  & les  Italiens  dans  une  procef- 
fion  à Rome.  541.  entre  le  Duc  de  Savoye  & les-. 
Genevois.  IV.:  j 10.  & note  5,  entre  le  Premier' 
Prélidént  d*Aix  & les  Evêques  de  Provence. 

III.*  510.  entre  l’Archevêque  &.  le.  Gouver-r 
neur  dê  Milan.  II.  3K?:  317.  34^.  IV.  zt6..  fit. 

419. 

Queftions,  que  le  Pape  miten  difpute , pourfavoir  * 
s’il  dévoie  acorder  U difpenfc  de  mariage  de- 
mandé par  Henri  IV.  pour  le  Duc  de.  Bar  , fon 
beaufrere.  V.  1 3Z...1 5 3..&  493, 

« _ 

■ R. 

RAby  , Maître  des  Coursiers  de  France  à Rome.- 
II.  488.  envoyé  le  portrait  du  Cardinal  d’Of- 
fat  à Monfieur  de  Villeroy.  V.  izz. 

Vacant , Coupier  d’un  Cardinal  , demande  une  re-- 
commaudation  du  Roi  de.Francc.au.Crand-Maî^ 
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tre  de  Malte..III.  4ÿÿ.  ^$6.  reçoit  une  ré- 
ponfe  plus  civile  qu’il  ne  méritoit.  482. 

Radzivil , Cardinal  Evêque  de  Cracovic*  111.  4<?2«- 
note  J. 

Rambouillet , Evêque  du  Mans  , envoyé  par  Hen- 
ri III.  à Romè  au  fujet  de  la  mort  du  Cardinal' 
de  Guife.  I.  zi^.  aflifte  à la  ceremonie  de  l’abfo- 
‘ lution  reçûë  par  Henri  IV.  à Saint- Denis, 

. Fait  im^rimtr  à yenifeme  Apologie  de  cette  ab- 
folution.  524.  note  vu  étoit  un  des  meilleurs- 
Evêques  de  France.  V.  140. 
de  Ratte  nommé  à l’Evêché:  de  Montpellier^  IL_  , 
?î2- 

Redon.  L’Abbaye  de  Redon  donnée  par  le  Pape  i-, 

M.  Serafin.  II.  171.  lui  eft  cnlevéepar  les  Coûr- 
tifans  de  Brance,  ^5'3... 
de  Refuge.  IV.  5:46. 

Régale.  Elle  n’a  point  lieu  en  Bretagne.  V.  64.  SC- 
note  I.  félon  le  Cardinal  d’Offat , on  pouvoit: 
étendre  le  droit  de  Régale  à tous  les  Evcchez  de, 
France.  5S. 

Regnaud.»-  Confèlîeur  da  Duc  de  Bar.»  £bn  impru4 
dence.  IV.  i f 1 , i jfl. 

Réfldence.  Les  Evêques  y font  obligez.  IL  287.  Vl'. 

Reomanus»  Cardinal. II»‘ agi,  fon  éloge)  ib/d,  no* 
te  1,3^  ■»- 

Reomanus,  Evêque  de  Bayonne,  ibid.  & 317. 

Revol  , Secrétaire  d’Etat  fous  Henri  III.  enl’ab**  • 
■ fence  de  M.  de  Villeroÿ.  III,  ^ 3 17»  V«  274,..  " 
Revol , Evêque  deDol  en  Bretagne.  V7.J  14.  & no« 
te  3.  . 

laReyniere,  Gouverneur  de  Bellefme,  fes  vexations, 
à Monfieur  d’Oiîac.  I.  39^^. 

R'icliardoc , Agent  de  PArchiduc  Albert  à Rome». 

IV.  250.  & note  ^ - * * 
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de  Richelieu  , Cardi  u<-t  , trii-haï  du  Roi  fonMÀt- 
tr>\  II.  2i/|.  note  i6.  cruel.  V.  128.  note  ^ 
VJpuc’ni  , Gouverniur  du  Château  d’If  pour  le: 
Grand-Duc  de  Tofcane.  III.  Z09. 
de-la  Rochepot , Ambaffadeur  de  France  en  Efpa— 
gne , inibité  à Madrid.  IV.  Jap. . & no- 
ce 1. 

Rochette  , Ambafladèur  de  Savoye  en  France  , 
fait  un  raport  Hncere  des  aftions  d’Henri  IV.. 

II.  f O. 

Rome.  Cette  Cour  procédé  lentement  dans  l’éxpe- 
. dition  des  afaîres.  I.  308.  491.  empiete  le  plus- 
qu’elle  peut  fur  les  Princes.  II.  282.  & les  Princes; 
le  plus  qu’ils  peuvenr  fur  elle.  IV.  5 37. V., 78.  Ro- 
me leur  acorde  ou  refufe  les  grâces  qu’ils  déman- 
dent  félon  que  leurs  afaires  vont  bie» ou  mal.  II.. 
487,  La  Cour  de  Rome  eft.  plus  fine  que  toutes» 
celles  du  Monde  enfemblc.  IV.  193.  c’eft  l’ecole. 
de  la  dilfiraulation.V.iT.  Rometrouvera  toujours* 
mieux  fon  compte  à interpréter  benigeemenc  les: 
opinions  do  Parlement  de  Paris  , & de  la  Sor- 
bonne , qu^i  lés  mettre  en  difpute..  I:  382* 

Roncas , Secrétaire  d’Etat  du  Duc  de  Savoye.  IV.'. 

41.  & note  ^ 2^3.  note  ^ 

Rofe  d’or.  Ce  que  c’eft.  III.. 197.  & note  3. 

Rojieres  . .Archidiacre  de  Toul\  écrit , qufda  Cou- 
ronne dé  France  apartient  à la  Mdifon  de  Lor^ 

• raine,  V.  ^ note  ^ 

Rofny  , Surintendant  des  Finances  , fa  dureté  en'* 
vers  le  Cardinal  d’Offat.  187.  188.  & note 
contraint  ce  Cardinal  de  s’adreffer  au  Roi  pour 
être  payé  de  fa  penfion.  209.  & nôte-K 
là  Rovere  y Cardinal.,  Archevêque  de  Turinj  I.  57*' 

fiucelUï  ( Annibal  ) Evêque  ie  Carçaffoae , rccotc-* 
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mande  par  Cle'menc  VIII.  à Henfî  I V.  î.  404, 
fa  more.  IV.  24  j. 

- ' Horace  , frere  d’Annibal  , habile  négociateur,  & 
très  afeaionné  à la  France.  U 494.  & 495.  note 
. 6^  IV.  \ix.  " 

^çs'RucelUt  anciens  amis  des  Aldobrandins.  49J., 
pourquoi,  iitd.  note  5. 

Ruellé.,  Préfidenc  de  Bayeux.  DI.  550.  IV.  2.59, 
* V. 

.RuHîe.  Deux  Evêques  de  Ruffie  viennent  prêter  l’o- 
bédience .1  Clément  VIII.  L 515.  & note  j.  ab- 
jurent les  erreurs  de  l’Eglife-^recque.  II.  ii7 

S. 


SAbionete  , Place  forte.  II.  417.  fortifiée  par 
Vefpafiende  Gonzague.^ote  17.  tombe  en- 
tre les  mains  des  Efpagnois. 

Saint-Sixte  nommé  à l’Evêché  de  Riez.  III. 

adiferend  avec  le  feigneur  de  Grillon.  J09, 

Sala  Ke^ia  , ce  quec’eft  à Rome.  II.  118.  nç>fe 


lo.  . 

de  Sallart<(  Anire)  élûë  Prieure  des  Jacobines  de 

SMontargis.  V.  248. 15  1.  z6z.  313.  314. 

ALU  C ES.  M ARQUl^D#  SaI^üc^  s.  Les 
Marquis  de  Saluces  en  faifoient  hommage  aux 
Dauphins  de  Viennois.  L z6j.  pipis  l’ont  tenu  & 
reconnu  de  nos  Rois  comme  fief  du  Dauphiné. 
111.  274. 

François  paffa  du  fervice  de  François.  I,  à celui  de 
Charles-Quint.  1. 

Gabriel , fon  frere , obtient  de  François  I.  l’invefti- 
cure  du  Marquifat.  i6id.  note  10. 

Jean-Louis  cede  & tranfporte  au  Roi  de  France 
tous  les  droits  qu’il  y avoir.  2(Î6. 

Saluces.  Ma  rqu  i s at.  Ufurpé  puis  rendu 
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‘Citrdinal.  ibid.  note  8.  IV.  17.  & note  i. 
ide  Sa^onara  , Comte  Napolitain  , vold  fur  les  ter- 
res de  France.  V.  IJ  1.  153, 

Sttrnano  , Cardinal  aieftionné  à la  France.  I.  ^79. 
Meurt.  II.  IL. 

Saffuolo.  Le  Duc  de  Modene  -s’empare  de  cette 
Place.  IV,  193.  en  vertu  de  qupi.  note  8. 
'^zvelli^  Patriarche  de  Conftanrinople,  eft  fait  Car- 
dinal. II.  1 30.  pourquoi,  note  i.  meurt.  III. 
264. 

.Savoïe.  Duc  de  Savoye.  Charles-Emanuel  le 
faifit  du  Marquifat  de  Saluces.  I.  i6i.  40!,  é* 
i’engloYifie  par  une  médaillé.  40Z,  note  4.  mena- 
ce de  le  vendre  au  Roi  d’Efpagne.  II,  Z83.&  ck 
\taiiler  de  la  befogne  au  Roi  de  France  pour  40. 
.ans,  flic  Roi  lui  fait  la  guerre.  IV,  izf.  fe  van- 
te d’avoir  mis  le  cadenat  à la  porte  d’Italie,  III. 
352.  note  4.  & d’être  l’homme  le  plus  propre  a 
ruiner  la  France.  II.  38p.  Veut  avoir  la  Place 
•d^Encremont  en  Dauphine.  II.  481.  Trompe  fes 
Ambaffadeurs.  IV.  124.  s’abouche  avec  le  Gou- 
"vernement  de  Milan  à Somm»  241.  0^  fut  conclu  le 
traité  de  Biron  avec  les  Efpagnols,  ibid.  note  l. 
'fait  demander  à Henri  IV.  le  jeune  Duc  de  Van- 
dôme  pour  une  de  fes  filles.  V.  378.  obtient  pour 
fes  foldats  une  grâce  que  le  Pape  avoir  refiifêe  au 
Roi  d’Efpagne.  IV.  zy©,  zy  i.  Il  étoit  fufpeci  au 
Roi  Philippe  1 1.  fon  beau-pere,  II.  409.  note  1 1. 
^ fut  très-mal  traité  fous  le  régné  de  Philippe 
III.  II,  284.  note  7.  Il  nommoir&ux  bénéfices 
delà  Breffe.  IV.  330.  fut  toujours  favorifé  fout 
le  Pontificat  de  Clément  VIII.  V.  94.  dont  les 
neveux  avoient  accepté  la  Proteftion  de  Savoye,  . 
TII.  Z 70.  & IV.  zyo.  L’efprit  & les  mœurs  de 
Charles-Emanuel.  161.  note  3.  V.  27, 123.  i8o, 
fon  fils-ainé  meurt  en  Efpagne.  IV.  140.  note  z. 
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■Origine  de  la  Maifon  de  Savoye.  III.  ayj.  & (lOfe 
8.  Z7J. 

Induits  acordez  par  les  Papps  aux  Dues  de  Savoye. 
V.  9>* 

Gonfrairie  de  N,  D.  de  la  Compaflion  érige'e  eti 
Savoye.  V,  Iü. 

Gouvernement  de  Savoye  donné  à.  un  François,  re- 
négat. IV.  477.  <*• 

'Scalta  , Prince  de  Scalea  mis  à l’Inquifitîon  à Ro- 
me. I.  25.  un  autre  tué  par  Amurat  Rais.  IV, 
'121. 

Echoppius  , AUeman , calomnie  Bongars.  IV, 

ipz. 

Schio.  Les  Chrétiens  de  cette  Ifle  recommandez  , 
par  Henri  IV.  au  Grand-Seigneur.  IV.  J77.  386, 
Leur  Evêque  en  remercie  l’Ambaffadeur  de  Fran* 
ce.  461, 

Sega  , Cardinal  de  Plaifancc , Légat  en  France.  I. 

278.  & notes  3.  & 4-  49°-  &note  ii. 
Segreville  , neveu  du  Grand-Maître  Cardinal  de 
Verdale.  II.  26^.  Nommé  pour  aller  Ambafla- 
deur  de  Malte  en  France  , s’en  excufe.  pourquoi. 


IL  7S 


Scguicr , Avocat  Général , grand  ami  d«  Jéfuites, 


I.  399* 

Seguier,  Chevalier  de  Malte  y recommandé  au  Pape 
pour  un  bénéfice.  III.  243»  l’obtient.  2.6U 

Serafin  , Auditeur  de  Rote. fa  naiffance.  IL  144.  8c 
note  xi.fa  capacité.  77.  note  3.  Il  fait  donner 
artdience»a  ta  C lielle  par  une  plat  fan  ter  te  dite  au 
Pape-  ibid.  & hâte  Vabfolution  du  Roi  par  un 
exemple  au  il  allégué  a S . S.\.  } itî.  noce  I- 394* 
note  2.  fes  longs  ferviecs.  H.  77.78.120.121, 
& note  19.  efi;  calomnié  par  les  Efpagnols,  124. 
14^.  chéri  & trftûmé  des  plus  grands  de  Rome. 

, 147.  & 173»  Le  Pape  lui  donne  une  Abbaye  -en 

Lorraine. 
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Loffâîae.  3î®»  & le  Roi  y nomme  Monileut 
d’Offac  qui  ne  l’accepte  point,  ibii.  & 3 j i . 3 ç x , 

3Î3.V.  83.84.  ^ 

Scrafin  eft  nommé  à l’Evêché  de  Rennes.  III.  ^4^. 
fjo,  puis  eft  fait  Patriarche  d’Alexandrie.  V,  lyo, 
avec  cfperance  d’êore  bien-tôt  Cardinal,  ibid.  ^ 
le  fui  depuis,  note  1. 

De  Sefle , Duc  , Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome. 
I.  «74.  & note  ip.  traverfe  l’abfolution  du  Roi 
de  France.  X77«  471.  473. 

Sfondrar , Cardinal  de  Ste  Cecile  , neveu  de  Gré- 
goire XIV.  1.  85.  félicité  par  Monlîeur  d’Oflac 
fur  fa  prômotTohT  & fur  l’exaltation  de  fon  on- 
cle. 104.  répond  mal  au  pieux  defir  de  la  Reino 
. Louife  fur  les  funérailles  d’Henri  III.  I.  1x0.  & 

I Opine  feul  en  faveur  du  Duc  de  Modene 
eontre  Clament  VIII.  II.  fod.  note  x.  & too- 
tre  la  promotion  d’un  jeune  Aldobrandin.  V. 

317.  demande  des  reliques  au  Roi  de  France, 
303.  Trouve  le  Corps  de  Ste  Cectle.  ibid.  note  3, 

Sforce  . Cardinal , ennemi  des  Efpagnols.  II.  3x7. 
fé refroidit  envers  les  François  après  la  perte^c 
Calais  & de  Cambray,  3 17.  3x8. 

Sforce  (Paul)  Lieutenant  du  Ge'néral  Aldobrandin, 

L 431. 431.  fa  mort.  II.  43^. 

Silingurdi , Evêque  *dc  Modene  , nommé  Nonce 
pour  France.  III.  x58.  fon  éloge.  IV.  389. 
de  Silva  Evèfjuede  V-jeu  eu  Tortf^al , privé  de  fe$ 

’ bénéfices  J pour  ai  eir  Jté fait  Cardinal  à Tin/fA 
de  fen  Roi.  II.  144.  .note  x}. 
de  Silva , Duc  de  Paftrana.  II.  i5^.  & note  j» 
Sixte  V,  Pape.  Sa  Bulle  d’excommunication  con'» 
tre  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé.  It 

318.  & note  7.  fa  bulle  , qui  fixe  le  nombre  de* 

Cardinaux.  IH,  xij,  note  ^ IV.  V.  316* 
note  y.  . , ^ 

J orne  y,  X 
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riaccofde  au  Roi  de  Francetm  Induit,  pouf  nom- 

* • xRcr  aux  Evêchcz  •&  Abbayes  de  Bretagne  & oe 

Provence.  II.  .{X.  47*  io6.  & 171.  & au  Duc'de 
■ Savoye  un  fublîde  Par  le  Cierge  de  fou  Etat. 

• 404.  fuprime  la  charge  de-Maî^re  des  Courriers 
de  France.  II.  156.  Rcfufe  de  faire  les  obfeques 
d’Henri  .III.  pourquoi  I.  J5-  7h  Ordonne  de 
tenir  regiftre  des  Brefs.  V.  zpo.  'Meurt.  I. 

ne  poifon.-lîl.  JH-  notep.'fon  trcTor  entamé 
ipal'à  propos  .par  Grégoire  XLV.-I.  jn.  no- 
tez. ’ 

de  Sûlre  , Comte  Flamand  , envoyé  .à  Rome  par 
■l’Archiduc  Albert,  fous  couleur  d’y  gagner  le 
Jubilé.  , IV.  181.  196.  le  fujet  de  foe  voyage. 

1P7.  • 

de  Sourdis,  eft  fait  Cardinal.  III.  zpp.  Reçoit  le 
bonnet  en  France.  307.  Jo8.  } jp.  &Je  Chapeau 
à Rome.  IV.  ipj.  Excommunie  m*l-k~propes  4e 
Ptemiev  Président  de  Eof  deuux.  V.  loz.  note  I. 
ieStigliano,  Prince,  époufe l’héritiere  de  Sabio- 
nete.  1.4p. 

Strasbourg.  Le  Chapitre  de  Stf/tt Bourg  élit  deux 
Evêques  f V un  Catholique  ^ Vautre  Protejiant, 
I.  49j.  note  1. 

Strafoldoy  envoyé  à Rome  pa|  l’Empereur  au  fujet 
d’un  fief  confifqué  par  le  Duc  de  Parme.  I.  14* 


15.  27.  40.  47. 

. Stro^z.i  ;(  Leon  ) oncle  de  la  Marquife  de  Pifeny  , 

'III.  44^*  . « 

Stroz.z.i , (Odave)  page  de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis , recommandé  par  Ic  Cardinal  d’Offat.  V, 


* 

de  Sujet , Evêque  de  Montpellier.  II.  JJi-  & no- 
te 4.  _ 

Suiffes.  La  tirannie  des  Ducs  d’Autriche  les  porte 
à.la  révolte.  V.  zzz.  & note  7. 
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T. 

Tapisserie  de  François  I.  Hiifie  par  Mon- 
fieur  d’Offac.  II.  14,  rj.  III.  171.  refti- 
tuee  à Henri  IV.  III.  iiA-  i?!? 

Tartarin  , Evêqye  de  Forli , Nonce  en  Savoye.  IV; 

Î7^»«  _ . ^ 

Tftru-ggir  y Archevêque  d’Avignon,  cft  fait  Cardin- 
nal.  II.  1 30.  fon  c'ioge.  ibuî.  noce  6.  rend  bon 
témoignage  au  Pape  de  la  perfonlie^u  Roi.  Ili 
ipi.  ejitramferé  a Archevêché  de  Sienne.  346. 
note  II.  éloigné  de  Rome  far  la  jAloUjtt  du  Cari 
dînai  Aldobr andin,  441.  note  17. 

T-araggi,  , Auditeur  de  Rote  , cree~Card-inal  par 
Innocent  Xll.  cerit  ans  après  l’autre.  11. 

' note  I n • 

T'ajfom  (£rr<?/e)  Patriarche  de  Conftantinople.  II. 

469.  demande  le  Chapeau.  470.  note  3. 
Taffone  ÇOttavio'^  Comte,  employé  dans  l.a  né* 
gociation  de  la  Paix  de  Savoye.  IV.  2.06,  & 311. 
311. V.  381.  382. 

Th^dbfe , ^Empereur  ; fon  ordonnance  en  faveur 
des  condamnez  à la  mort.  III. 

Texeir»  , Jacobin  Portugais  , protégé  fecr«tea\ent- 
j?ar  le  Cardinal  d’OlTac.  IV.  496.  lui  donne 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  indilcrecion,  J45’. 
y 46. 

Tdlct , Jcfuitc  Efpagnol  , ell  fait  Cardinal.  I.  35'I. 
note  détermine  Clément  VIII.  à donner 
l’abfolution  à Henri  IV.  474.  48  t.  la  mort. 
II.  2.11.  fon  éloge;  ibid.  &.  noce  13.  fes  funé- 
railles Taites  à Paris  & «à  Rouen.  273.  au  grand 
étonnement  des  Elpagnols,  qui  ne  le  pouvoienc  • 
croire,  irz.' 

J’o'o^'ani , Abbé  dcS.'  Antoine  de  Vienne.  IV.  4dq.  • 

O r t 

note  ^ • 

Xt 
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Je  Terres , Archevêque  de  Montreal  y recômmande 
fon  frere  , Chevalier  de  Malte  , au  Cardinal 
d’Oflat.  IV.  499.  qui  écrit  en  leur  faveur  au  Roi> 
& en  obtient  des  lettres  de  recommandation  au 
Grand  Maître  de  Malte.  55 1. 

de  la  Tour  , Nonce  en  Suiffe  , aceufé  d’être  efpa- 
gnol.  IV.  i8(î.  • - 

de  la  Tour , Comte  , vilite  le  Cardinal  d’Oflat.  IV.. 
115.  Z49» 

de  lâ  Tour  , Cardinal , autrefois  Nonce  en  France.. 
IV.  187.  & note  1. 

Tû/co  , Gouverneur  de  Rome,  eft  fait  Cardinal.. 
III.  ^oo.jaiajje  nttijj.ince,  iùid.  note  7. 
wot  d'habitude  lui  fait  perdre  le  Pouttfeat^, 
iPI* 

Traitez.  Il  faut  en  furmonter  les  dificultez  par 
le  travail.  II.  3Ô5.  &parla  patience.  III. 74.. 
404.  Dans  les  Traitez  , la  Préface  ne  tke  point 
à conféquence.  III.  103.  Si  les  Traitez  de 
paix  ne  font  obfervez  , la  focicté  humaine  ne 
peut  fubfiftcr.  V.  zii.  Le  texte  des  Tratux.  vjl 
toujours  altéré  ^te  par  la  glofe  des  Princes., 
II.  jiK  note  ^ 

Turcs.  Il  eft  permis  de-  s’aider  du  fecours  des  Titres,, 
en  cas  de  néedlîté.  II.  4.  & note  i. 

Tutoyer.  Un  Roi  de  France  tutoyé  par  un  Capu- 
cin. IV.  z8a. . 


. V. 

VAlachie.  Michel , Vaîvode  de  Valachie  , 
défait  le  Cardinal  Battor  en  Tranfilvanic. 
III.  460.  envoyé  la  tète  de  ce  Cardinal  au  Nonc§ 
Malafpina»  461.  note  4.  £/î  tué  par  l'ordre  dê 
l'Empereur.  , 

Jeremie  Simeon  MobiLa  , tTaivodes  ie  Moldavie 
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de  f^alachie  , protégez  par  la  Couronne  de 
Pologne.  I.  J 17.  noce  2.  III.  1x4.  IV.  45  r.  & 
noce  1.  ^ 

F alderama.  Marchand  Efpagnol,  aide  fort  A Mon- 
fieur  d’Oflac  à recouvrer  une  capillerie  de  Fran- 
çois I.  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  fait  vendre 
à Anvers.  III.  174. 

Valence.  Belle  ^ prudente  aBicn  de  Montluc  Eze. 
que  de  Valeneê  , Atnhajjadeur  en  Pologne.  IV.  ' 
5 jz,  note  4. 

Valgrand  , noihmé  à l’Archevêché  d’Aix.  Il,  * 
.4«3-  • 

Valier  , Cardinal  Vénitien  ; facre  Evêque  Monfieur 
d’Ofiàt.  II.  286.  & note  8, 

De  la  Vallée  , Evêque  de  Toul ^ en  diff^frend  avec  ’ 
fon'Chapitre.  I.  4J y.  & note  lo. 

Vando  , Jurifconfulte , envoyé  par  le'Duc  de  Sa-  ' 
voye  à Rome  pour  l’affaire  de  Saluces;  III.  • 
2-73-  ■ 

de  Vantadour , Duc  , Lieutenant  de  Roi  en  Langue-  ' 
doc.  111,401,  IV.  4ZZ. 
de  Varmes , Gouverneur  de  Toul.  III..  44  8,  ' » 

Ciac-  V *rra)no , Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran.  II,  ' 
. 488. 

Felafco  y Connétable  de  Caftille  , paffe  en  France  ' 
avec  une  armée.  I.  409.  fa  Viétoire  hiperbôli- 
que.  460.  foÿ  différend  avec  l’Archevêque  de 
Milan.  II.  318.  III.  24p.  terminé.  IV.' 140.  ' 
fon  infolence  envers  un  Nonce  du  Pape.  III,  ' 
19p.  fa  prétention  dé 'précéder  Icj-eardinaux,  ' 
- 'zoo.*  fon  peu  de  refpeli  k l'n»dienc6‘du  Pape  ,•  " 

l affront  qu  il  y reput ,-ihid,  noté  7,"  fa  Vangeance  ' 
envers  le  Duc  de-Lirxembourg  p qui  ne  Pavoic 
point  vifiré  .AFerrart.  170.*^  bravade  a ' 

baffadeur  de  F enife  ; qur  venert  lui  rendre' vr^  ' 
, tbidi  aott  if  eji'.nominé  pmr  Arnùaffadffir  * 

V > 

A 9 
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en  Angleterre  , meiis  en  pnéfrife  le  titre.  V*  i^7*  - 
note  2,.  . 

V enter 0 t Doge  de  Ven'^,  Le  Pafe  lui  envoyé  la 
Kofe  d'or.  III.  198.  notç  J. 

Venter 0 , AmbafTadeur  de  Venifeà  Rome.  IV.  jjyé  . 

& note  8.  ^73.  & note  î.  429.  eft  fait  Chevalier 
par  le  Pape.  45  3.  454.  - 

Venise.  Long  difüfrend  de  cette  République  avec 
le  Pape  Grégoire  XIII.  au  fujft  du  Patriarche 
d’Aquilée,  L 4.  & notes  9.  10.  & ii.  page  13,, 

& note  3.  pages  ii.  25.  16.  32.^  34.  39.  & 46. 
fon  différend  avec  la  Religion  de  Malte.  II.  - 
307.  308.  309,  310.  l’excellence  de  fon  Gou- 
vernement. I.  134.  III.  135.  141.  Tes  Am- 
baffadeurs  n’ofent  pas  écrire  aux  Princes  Etran- 
gers.'I.  133,  & i5i.  .Les  Vénitiens  font  bien 
affeâionnez  à la  Couronne  de  France.  98. 
131.  II.  310.  404.  III.  130.  139.  furent  les- 
premiers  qui  reconnurent  Henri  IV.  pour  Roi.  . 
136’.  IV.  4^7.  note  9.  & les  feuls  qui  tin- 

. rcnt  toujours  un  Ambaffadeur  auprès  de  lui.  III. 

If  6.  & qui  lui  en  envoyèrent  d’autres  après  fa  : 
converfion.  J.  274.  & note  18.  & page  138.. 
font  voir  au  Pape  que  le  Comté  de  Rovigo  & le 
Polefin  n’étoient  point  de  l’Exarcat  de  Raven- 
ne.  III.  38.  & note  i.  Ils  ont  intérêt  & bc- 
foin  de  fe  tenir  unis  avec  les  Papes  , pour  s’opo- 
fer  conjointement  aux  Efpagnols.  IV.  333.  & . 

note  6.  mais  ils  n’en  font  pas  moins  roides  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  537.- 
trouvent  mauvais  que  le  Pape  veuille  faire  exa-  • 
miner  leur  Patriarche.  ^06.  qui  depuis  J,’ an 
1608.  eji  toujours  admis  /uns  examen.  548.  no- 
te 4.  quoiqu’ils,  ne  foient  pas**Fort  dévots  , ils 
ne  laiffent  pas  de  procéder  avec  beaucoup  de  ref» 
peâ  dans  les  chofes  de  Religion,  Exemple,  I V< 
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JI4..ÎZ5.  A Venife  l’Ambaffadeur  venu  le  der- 
nier eft  ' vifité  le  premier  par  le  Nonce  du  j 
Pape  , & parles  autres  Ambaffadeurs.  521.  522^  ' 
Exemple  moderne,  ibidem,  note  2.  Les  Ve'ni- • 
tiens  & les  EPpagnols  ne  fe  font  jamais  aimez.  - 
î?8.  - 


^Vjerdale , Cardinal , Grand-Maître  de  Malte.  Sa  ^ 
mort  I.  454.  fon  teftamcot.  455.  Il  étoit  fort  > 
haï  des  Efpagnols.  4J4.  note  8.  fon  fucceffeur.  - 
'4yy.  note  9... 

Verdugo , brave  Capitaine  Efpagnol.  I.  430.  &.  - 
note  2.  438.  .. 

Verréikem , S.e«r«aiTe  d’Etat  des  Pâys-bas.  III.  • 
329.  & note  9. 

de  Verrue , Comte  ^ Ambafladeur  de  Savoye  à Ro-  - 

. me.  III.  264.  173.  Le  Cardinal  d’Offat  recom-  - 
mande  fon  fils  à M.  de  Vllleroy  , pour  unbdnéfi-'  • 
ce  conteft(^.  V.  192. 

de  Verneuil , Marquife.  Henri  IV.  lui  donne  une> 
proiheffe  par  écrit  de  l’époufer.  IV.  281.  fuites- 
dangereufes de. cette  maudite  promeffe.  181..V.  . 


27.  28. 

Vervin.  Paix  de  Vcrvin  très  avantagcufe  à la  Fran-  - 
ce.  IV.  167.  V.  2IZ.  &.  note  2.  bon  augure 
de  fa  durée.  JII.  198.  199.  Cette  P*ixfat  i'ou- 
vrage  de  trois  Cordeliers.  III.  314..  31^.  note  4.  - 
JEll^ne  fut  point  notifiée  au  Sénat  de  Ven>fe  de  la 
fart  du  Roi  d'Effugne.  III.  in.  note 7. 

Vejlrio  ^ principal  Secrétaire  du  Pape  , dreffe  la  ’ 
Commiflîon  pour  le  Cardinal  & les  Prélats  qui  - 
dcvoient  procéder  à la  diffolution  du  premier 
mariage  d’Henri  IV.  III.  ,418.  421.  424.  • 


4ZÇ. 

de  Vie,  Abbé  du  Bec.  II.  477.  & note  3.  Coad~ 
juteur  , fuis  Archei.ê^uç  d’Auch,  XII,  4^  7.  no- 


«c  7.  - 
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Vrdal  , Maître  des  Courriers  de  France  à Vénî- " 
fe.  I. 

Vienne  en  DaBphinc  , fcrend  à Henri  IV.  I.  4JI. 
Comment,  tbid.  note  }. 

Vignoles,  Gouverneur  & Abbé  d’Epernay.  II.  - 

89. 

Vignon,  Chanoine  de  Verdun  , emprifonné  à Rof- 
me  , en  l’abfence  de  l’Ambaffadeur  de  France.  - 
III.  116.  pourquoi. protégé  par  M.  d’Ot 
fat.  ibid.  250. 

de  Villamcdiana  , Comte  , Atnbaffadeur  d*Efpagne 
e/l  Angleterre  ; félicite  le  Roi  Jacques  fur  fon  axe-  ' 
Ttement  k la  Couronne . V .■  z6ç).  acte  z.  ^ lui 
■ fro^ofe  le  martage  de  V Infante  d'Effagne  avec  le 
Prince  de  Galles,  zjo.  note  J. 

Villano , Gentilhomme  Napolitain  , Ingénieur  \ 
offre  Ton  fervice  à Henri  IV.  IV.  31p.  demande 
mille  écus  au  Cardinal  d’Oflat  pour  l'on  voyage 
en  France.  495. 

Villebouche  , complice  des  inttignes  du  Ca- 
pucin - Hilaire  eft  rois  à la  • Baftille.  V.  • 

lôy. 

Villeroy  , Mihiftrê  & Secrétaire  d’Etat , fait  eny-  " 
ployer  M.  d’OlTat  par  Henri  III.  & par  Hen-  ' 
ri  IV.  I*.  355.  Ili  39.  214.  & 490.  Eli  con- 
folc  fur  la  mort  dc'fa  femme  par  M.  d’Of-,. 
far.  II.  léo.  & félicité  fur  la  nailf^nce  de 
fon- petit-fils.  III.  194.  Confeille  au  Roi  de 
demander  un  Chapeau  pour  Monfitur  d’Oiïaf,  • 
358.  Le  Cardinal  d’Offat  ell  caul'e  que  le 
Pape  traite  M.  d’Alincourt  en  Ambalfadeur.  ' 
, l'ili  469.  47©.  qu'fiq  ne  ie-fût  poin\  ibiJ.  • 
note  2.  Maxime  excellente  de  M.  de  Villeroy.  ' 
v:3i2. 

.Vülcioy  , Abbé  de  Gboify  & de  trois  autres  Ab-*-^  ‘ 
bayes.  II.  4811  fit  note  - 
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V^illiers,  Préfidenc  , Ambafladeur  à Vcnife.  III,, 
193.  211.  145.  note  2.  ne  croit  pas  qu’on  puif- 
fe  y obtenir  la  grâce  du  Comte  Avogadro.  ibid,. 
& note  ? . écrit  au  Cardinal  d’Offat , que  la  Sei- 
gneurie de  Venife  ne  croyoit  point  que  le  Duc 
de  Savoye  voulûtToûtenir  la  guerre  contre  Hen- 
ri IV.  j 17. 

Vincent , Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  ;,  envoyé 
à Rome.  I.  180. 

, Secrétaire  d’Etat  du  Grand-Duc  de  Tof- 
canc,  avertie  Monfieur  d’Offat  d’un  deffein  que 
les  Efpagnols  avoient  fur  lés  Ifles  d’Yeres.  II., 

22j, 

Çal^V'ifconti , Auditeur  de  Rote,  eft  fait  Arche- 
vêque de  Milan  I.  4^* 

, Evêque  de  Cervia  , injurié  par  le  Conné- 
table de  Caftille.  III.  i59‘-*oo.  eft  fait  Cardi- 
^ nal.  }oi.  & note  6- 

yifdêtmni  , Camerier  du  Pape  , porte  le  bonnec, 
rouge  au  Cardinal  de  Givry.  II.  144. 

de  Vîi^ue  , Comte  Savoyard.  V.  180.  209; 

Vttellt  , Clerc  de  la  Chambre.  Son  teftamenc  eK 
faveur  d’un  fien  fils  naturel.  IV.  468. 

Vivuldo  , Préfîdcnc  , inftruit  le  procès  de  i’Ami- 
rale  de  Coligny.  II.  479. 

Viviers.  Le  Commandeur  de  Viviers-va  Ambaffa- 
deur  de  Malte  en  France.  IL  108. 

Urbain  VI II,  réfifte  a la  tentation  de  donner  lê- 
Duché  d'Vrbin  4 ^'es  neveux.  II.  5 fo.  note  J . fet  . 
différends  avec  le  sénat  de  V enife.  III.  Jlo.  note  • 

6.  IV.  5 jS.note  8»  lefqueU furent  edufe  que  fa 
Maifon  ne  fut  f oint  de  fon  vivant  agr^gee  at*  ■ 
Carpe  de  la  Nobleffe  Vénitienne,  II.  62.  note  ; 
14,  Il  admet  à Home  un  ^mbaffadeur  de  Jean 
IV,  Roi  de  Portugal.  IV.  note/.  ^ 

Duché  , Ficf.de  l’Egljfe.  IL  .507*  • 
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fremierement  far  laM  aifon  de  Montefellrû,  fiifs  '■ 
f ar  celle  de  'a  Rovere,  ibid.  note  3.  dévolu  ^ 
réun'  a l'E^i’fe  fous  le  Pontifiait  d'urbain  Vllt.  ■ 
508.  note  & 518.  note  25.  François-Marie. - 
I,  Duc  d’ürbin  , ne  croyoit  point  que  les  Prin- 
ces fuiTent  obligez  de  tenirleur  parole.  II. 

François- Marie  II.  Duc  d’Urbin  , ne <lonne  point 
le  titré  de  Duc  de  Ferrare  , ni  d’AltelIe  , au  Duc  * 
Dom  Céiar  , fon  neveu.  II.  5 iS.  Cle'ment  VI il i 
le  vou  ’o.t  faire  Cardinal  four  i\mpccher  de  fe  r«- 
• marier,  ^ij.  note  brouillerie  entre  le  Pape 
& lui  pour  des  bleds  que  des  Marchands  tranfpor- 
■ toient  de  i'Eiat  Eccleliaftique  en  celui  d’Urbin4 
IV.  172.  Le  Cardinal  Aldcbrandin  acheté  un -r 
palais  que  ce  Duc  âvoit  à Rome.  531.  Le  Duché  * 
retourna  par  fa  mort  au  Saint  Sie^eyH.  J19.  - 
Ceux  de  l’Etat  d’Urbin  n’ont  jamais  voulu  por-  , 
ter  les  armes  contre  la  France.  IV.  153.  ils  no 
voulurent  pas  même  aller  contre  Henri  IV.  avant 
fa  converfion,  249.  I.  433. 

Vvicquefort  atribué  au  Cardinal  d*Ojfat  un  complii- 
ment  qu’tl  n'a  jamais  fait.Hl.  353.  note  I.  r«-  - 
conte  tout  de  travers  un  fait  hiftorique  de  Tran* 
filvanie,  note  8. 

Vulcob  , Abbc.  III.  450.  & note  3.  479.  488.  - 

x:. . 

X A VIER,  fête- de  s.  FranfoltX'avief  mémorable  ■ 
peur  la  préséance  obtenué  par  un  ^mbajfadeur 
de  France  fur  un  Ambaffadeur  d’Rfpttgve,  II.  . 
426.  note  2.  . 

Ximenés , Secrétaire  de  l’Ambaffade  d’Efpagne  à • 
Rome , demande  au  Pape  un  certificat  dâ  la  pro~'- 
teflaùon  faite  par  l’Ambafiadeur  d'E/pagne  pour 
lo-diavaxre. 
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Y. 

YDiaquez  , Secrcraire  d’Etac.  On  parloir  de 
l’envoyer  Ambaffadeur  d’Efpagne  à Rome. 
III.  148.  Ce  qu’on  difoit  de  fa  maniéré  d’opi- 
ner dans  le  Confeil  ibid.  note  8. 

'.Yétes.  Les  Efpagnols  vqploient  s’emparer  desiflcs 
d’Yéres.  II.  zxj.  pour  infefter  la  Provence  , & 
parvenir  à l’itivafion  de  Marfeille.  219.  a 30. 
Moyens  de  l’empêcher  écries  par  Monfieur  d’Ot 
lac  au  Duc  deGuife.  231. 232. 233. 234. 

Z. 

AcHfA  , Commîflaire  de  la  Chambre  , ell  fait 
Cardinal.  III.  3<02.  & logé  au  î^alais  comme 
ferviteur  confident  du  Pape.  478.  . 

Zamet , Cenfide»tdH  Duc  de  Majeme.ï,  28.  no- 
te 4. 

,Z<*fnoyiki  , Grand‘Chancelier  de  Pologne  ■,  fon  ex-- 
f édition  gUrieufe  en  Moldavie.  I.  y 21.  note  2, 
eU  il  met  un  Palutin  au  nom  du  Roi  de  Pologne^ 
ibid.  rétablit  les  Vaivodes  de  f^alachie  de 
Moldavie  dans  leurs  Princifautez.  ■ IV.  4yi. 
note  2.  empêche  que  le  Pape  ne  donne  difpenfe  au 
s .RoiSigifmcnd  pour  épouferlafceur  de  fapremtert 
femme,  y . l®.  note  9,  24.  note  7. 

Zane  Patriarche  de  Venife.  IV.  y 06.  507.  note 
2.  examiné  par  le  Pape  341.  J49. 

:Zele  ftoïque.  II- 13.  Le  zele  eft  pernicieux  , fi  la 
prudence  ne  le  conduit,  III,  501.  & V,  lo^ 
note  2. 

:Zorzi  , Noble  Vénitien  > obtient  l’Evêché  de.Bref- 
■ ce.  II.  64.  6y, 

Zuniga.  Don  Juan  , Grand  Commandeur  de  C af- 
filié y Viceroi  de  Naples,  I.  41.  noce  3. 

JJon  Juan  , Comte  de  Miranda  , Viceroi  de  Na- 
ples , retourne  en  Efpagne,  I.  y 16.  & note  7, 

Mn  de  U Tdhle  des  Matières, 
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